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Trahe  nos  Virgo  Immaculata. 
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annonçant,  /'erection  (f  Ottawa  en  Mitropole,  etc. 


JOSEPH    THOMAS    DUHAMEL 

Par  la  Grâce  de   Dieu  et  du   kMint-Sièij^e  Apostolique, 
Archevêque  d'Ottaiva,  Asnstaiil  au  Trône 
Pontifical,  etc. 

Au  Clergé  Séculier  et  Régulier,  aux  Communautés 
Religieuses  et  aux  Fidèles  de  l'archidiocèse 
d'Ottawa,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre-Seigneur. 

Nos  Très  Chers  Frères, 

1. 

Avant  de  monter  au  ciel,  le  Sauveur  du  monde 
faisait  à  ses  disciples  cette  promesse  :  je  suis  avec 
vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles:  Vobisciim  sion  omnibus  dicbiis  uaque  ad  ron- 
summationem  sœculi  (Math.  XXVIII,  tij).  Depuis  le 
jour  où  elle  lut  prononcée,  la  réalisation  de  cette 
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aiviue  parole  se  lit  dans  lo .  cours  des  â^es  à  toutes 
lia  n«.rVs  des  uni)  «les  chrétiennes,  Oriice  a  la  pr  - 
iencïïeJùsu  Christ  en  elle,  l'Eglise  s'est  propag-.c 
TeUe  ^'es^mainteuue  ;  elîe  se  maintient  et  se^ro- 
paffe  l'Homme-Dieu  l'éclairé  de  sa  1^^"^^<"  ;':,"*, 
de  son  Esprit,  lui  communique  sa  vie  inaUnable  a 

^^^r™;:î;'de  la  vie  du  Sauveur  tonnant  ici- 
K.i^ofemnire  et  e  royaume  du  ciel,  l'E-lise,  a  sou 
^^uë.  SWle  et'i,noré.,    semblable  .m  gra.n 

^^énevé  confié  à  la   tej-r.  :  ^i^^ '^' ^^''J^,^^', 
.;    .1    nnnssé    de    nroloudes  racines  ;  il   a  giaiuli 

r.ntéoutferl'E<vliseà  son  berceau;  le  moi  de  païen 
Séplov  '  en  vai^T  toute  sa  puissance  pour  Vaneantir 
?1  m  m  t    armème  arrêter   ni  ralentir  ses  progrès  . 

■  i^o  i«c   i^lnt!  terribles,  loin  de   la  aetruire,   u^ 
r„     p  i"   .-^br-u'r  toujiuvs  l'Eglise  en  est  .ort.o 

à  vus  se  fonder,  grandir  et  c-ouler. 

T %o-1i<!P    au  contraire,   fondée  sur   .Tesus-Lhust, 

ZCL  b..ch.  par  les  effov.s  -M»-;^-  «  ^ 
résiste  ,-,  tous  les  chocs  plus  solid-'  que  «.s  roch.rs 
de?:4  l'Ôrigire'du  monde  et  viendront  se  briser 
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iusqu'à  son  dernier  jour.     Us  empires  passent  ;  elle 

'  meii^e,  continuant  sa  marche  et  régnant  au  nom  de 

Jésus-Christ    au    milieu   nu^nie   de   -'«/r.T^^/. 

lA  andant  de  toutes   parts   sa  doctruie.   ses  mstitu- 
ions    son   action    bienfaisante   et    souvoramement 
civilisatrice  ;  toujours  -rande  et  majestueuso.   tou- 
iours  i)0rs(''cutée  et  toujours  triomphante, 
•'il  V  avait  mille   ans   que  rEt?li«o    victorieuse  du 
pa<r.nismo,  ré-nait  en  souveraine    dans  le    monde 
ciWlisé,   quand  au  XVlic-me  siècle  plusieurs  nations 
sortirent  de    son  sein  et   se   tournèrent  contre  elle. 
Déploy>uit   alors,    par    l'etlet   du    secours   divm    sa 
puissance  et  sa  vie  on  lace  de  cette  defection  e     de 
cette  révolte  immense,  l'Ei^lise  se  ranima  elle-même, 
nt  relleurir  ses  antiques   institutions,  montra  avec 
éclat  en  son  sein  une  abondance  de  fruits  de  sainteté 
ot  lit  au  loin  les   plus  vastes   conquêtes.      François 
Xavier  convertit  les  Indes  Orientales  et,  a   la   voix 
(Vautres  apôtres.  l'Amérique    du  Sud   repoussa  les 
horreurs  de  l'idolâtrie  pour  se  ranger  sous  1  étendard 
de   la   toi.      Dés   lors   aussi,    l'Amérique    du    Nord, 
reçut  les  premiers  o  ermes  de  la  semence  évangelique. 
Mais  ces  précieux  germes  devaient   attendre  a  plus 
tard    pour    ce    développer  d'une    manniere    aussi 
étonnante  qu'admirable. 

Il      . 

C'est  en  nos  jours,  jours  d'inftdélité  et  d'indiffé- 
rence religieuse,  que  l'Amérique  du  Nord  a  etc 
appelée  j\  rendre  honneur  et  gloire  a  la  vitalité  de 
l'Eo-lise  Elle  l'a  fait  aux  Etats-Unis  et  au  Canada. 
Il  n'y  a  pas  un  siècle,  il  n'y  avait  qu'un  seul  évoque 
aux  Etats-Unis,  quelques  centaines  de  prêtres  et  des 
institutions  peu  nombreuses;  aujourd'hui  1  Eglise  y 
est'  en  pleine  activité  partout  ;  les  diocèses  se  multi- 
plient, les  paroisses  et  les  institutions  s'accroissent 
chacune  jour. 


do      œuvr.s    Zm    .mUtipl™    .la.Honnantp;     «c» 

llIS"  "  ^^  uo  d'^oY^tili^^  par  ses  exhorta- 
;  .  .t  SOS  oxomplos.  ct  entourés  de  ses  ^oins.     Les 

un  M  Itésdu  premier  établisement  lireut  que  peu- 
d^  ki  .  ie mp  U^l^  tut  le  s.ul  ôvèché  m.is  se. 
^v  «m'^et  Pl"^  ta>-^l  «^^«  archevêques  hreut  den 
o  u Rs  de  valeur  catholic,ue.  Les  paroi.ses  augnieu- 

à      e^^^^  01  .'U  importance,  d.s  dioc.ses   on 

flihlncTxnus  des  provinces  ecclésiastiques  dont 
{;î^  mà"ï^  ';;^u.d.iuUe  et  prospère  cause  une 
admiration  générale. 

Le  chef  suprême  de  l'Eglise,  Léon  Xlll,  voulant 
f-uoriser  l'incessant  épanouissement  de  la  vie  catho- 
linue  sur  notre  immense  pays,  vient  de  conierer  au 
Canada   l'honneur    le   plus  insig.ie,    en   choisissant 
notre  ancien  Métropolitain,  riUustrissime  Alexandre 
F^L  Taschereau,  pour  l'élever  à   la  haute  dignité 
dtmJmA;^^  du  Sacré-Collège  des  Cardinaux  de  la 
SaiiTte   Enlise   Komaine.      Le   Pape   a  voulu   aussi 
honorer    Montréal,    et    son    digne    Evéque,    Mgr. 
Fdouard    Charles    Fabre,   qui   devient  le  premier 
Archevêque   de   la   grande   et   catholique    ville   de 

^Le'"  Saint-rére,    dans     son    universelle    sollicitu- 
de   s'est   également  souvenu  de   notre  jeune  cite 
i^lèine   de    vie,  pleine   d'espérance,    prompte    entre 
outes  Tconquérir  sa  prépondérance  et  son  rang 
«Tsainteté    sachant  qu'Ottawa  est  la  Capitale  de 
toute  tp.4s««..,    ?a   résidence   du  Gouverneur 
(>én''ral,  le  siège  du  aouvernemant  Federal,  etc. 
que  cett^  ville  prend  Séjour  en  jour  les  accroisse- 


monts  les  plu»  rnpides  ;  quo  sa  position  contrah'  et 
favoriH^o  par  lo8  içrandes  voies  do  (M.mmunication 
garantit  pour  l'avi-nir  la  continuation  do  sa  marc  ho 
progrossivo  :  Sa  Sainteté,  à  qui  ai.partient  sur  toute 
l'Église  la  ph-nitudo  du  pouvoir,  voulant  r»''haus8or 
dans  la  capitale  de  tout  le  Canada,  la  gloire  do  la 
religion  calholiciuo,  a  daigné  ériger  Ott-ma  en  Mé- 
tropole et  oontérerà  notre  humide  personne  la  li,  uto 
dignité  d'Archevêque,  se  réservant,  à  Kilo  et  au 
Saint-Siège,  lo  droit  de  nous  donner  des  sudVagans 
eu  temps  oi)portun. 

Ces  événements  marquent  un  progrès  étonnant 
daiiH  notre  destinée  religieuse  ;  ils  sont  pour  tous 
un  encouragement  consolant  et  efficace.  Ils  nous 
t'ont  sentir  avec  (lUoUo  sollicitude  et  quel  pouvoir 
I)ieu  protège  les  faibles,  t'ait  granair  les  humbles  et 
élève  les  nations  les  plus  délaissées,  quand  elles  lui 
demeurent  fidèles. 

Le  Dieu  qui  gouverne  lo  monde,  qui  prend  soin 
des  personnes,  des  familles  et  des  peuples,  a  fait  lui- 
même  parmi  nous  toutes  nos  œuvres  religieuses  : 
Omnia  opera  nosira  opernfusest  nobis.  (Isaie  XXVI,  12) 

Dans  l'élan  d'une  humble  reconnaissance,  redisons 
donc  avec  le  psalmiste  :  Non  nobis,  Domine,  non  nobis, 
sed  nomini  tiio  du  fj^loriam  (Ps,  CXITI)  ;  qu'à  votre 
nom.  Seigneur,  revienne  toute  gloire  ;  elle  ne  sau- 
rait à  aucun  titre  nous  appartenir.  Mais,  nous  devons 
aussi  des  actions  de  grî^ce  à  Notre  Saint  Père  le  Pape 
Léon  XIII  qui,  en  créant  un  Cardinal  canadien  et  en 
développant  l'organisation  hiérarchique  de  l'ancienno 
province  de  Québec,  vient  de  couronner  si  glorieu- 
sement et  si  avantageusement  pour  nous  ses  actes 
nombreux  de  bienveillance  paternelle  envers  le 
pays  tout  entier. 

Nous  saisissons  cette  occasion  d'offrir  nos  plus 
sincères  remerciements  à  tout  le  clergé,  tant  séculier 
que  régulier,  aux  communautés  religi 'Uses  et  à 
tous  les  fidèles  du   diocèse  pour  l'aide,  le  secours  et 
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IVncourao-ement  constants  qu'il  nous  ont^énéreuse- 
m^'t  donnés  pendant  les  années  écoulées  depuis 
notre  consécration  épiscopale. 

Nous  comptons,  pour  l'avenir,  sur  autant  de  zèle 
de  d^^'ouement  et  de  générosité,  car   a  charge,  dont 

ous  portons  le  poids  depuis  bientôt  douzo  ans  ne  se 
froùvo  nas  alléoée  par  l'érection  d'Ottawa  on  Eglise 
Sopoli  ah  e°  Los  sentiments  que  vous  avez 
manSés,  Nos  Tros  Chers  Frères,  dans  les  eircon  - 
Tances  pr^'-e-tes,  les  témoignages  - --^;Xct  on 
riches  que  vous  nous  avez  donnes  do  \  otte  attt.ction 
et  de  votre  estime,  nous  sont  un  précieux  gage  de 
;4fre  entier  concours  dans  la  continuation  de  nos 

"^Sir^mZ: ulée,  notre  Méro,  daignez  tav^r 
cet  archidiocèse  de  la  protection  (^ue  vous  n  a^  ez 
jamaTs' refusé  au  diocèse  d'Ottawa,  à  ses  pasteurs  et 

^  llloS' Saint  Joseph,  obtenez-nous,  du  Sacré- 
Cœur  de  celui  dont  vois  avez  été  le  père  nourricier, 
toutes  ces  -races  efficaces  qui  rendront  notre  ministè- 
re utile  ^  la  gloire  de  Vadomble  Trinité  et  fructueux 
nour  toutes  les  Times  confiées  a  nos  soins. 
^Sainte  Anne,  soyez  toujours  notre  Tatronne,  priez 
pour  nous,  protégez-nous  ^,u^  ,r(^ff.iwa 

En  prenant   possession  de  l'archevêché  d  Ottawa, 
nous  n'avons  aucun  changement  à  faire  à  la  discipli- 

""TceTcaases.  le   saint  nom  de  Dieu  "--'l^^f  '  ^«^JJ 
renouvelons  et  confirmons  autant  que  cela  peut  ctre 

'"'îr^Toutes  les  ordonnances,  statuts,  règlements  de 
discipline,  défenses  et  réserves  en   vigueur  dans  le 

'^' 2o'''ï)'an8  les  mêmes  limites  de  temps  et  de  terri- 
toire et  pour  ce  qui  est  des  fncultés  extraordinaires, 
eTvertu^'une  autorisation  du  rrélet  de  la  Propa- 
gande :  {A)  les  pouvoirs  de  confesser  et  de  prêcher 


donnés  aux  prêtres  séculiers  et  réguliers  ;(  Z^)  les 
pouvoirs  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  donnés 
par  écrit  aux  prêtres  desservants  ou  missionnaires 
du  diocèse  d'Ottawa  ;  (C)  les  pouvoirs  dont  jouissent 
les  prêtres  autorisés  à  confesser  les  religieuses, 

80.  Jusqu'au  trente-un  du  mois  d'août  prochain, 
l'oraison  'ie  mandalo  continuera  d'être  celle  de  Sinritu 
Sanrfo  ;  pendant  le  mois  septembre,  elle  sera  Pro  ^ra- 
liarum  arlione,  et  ensu'te,  jusqu'»î  nouvel  ordre, 
Pro  Pana. 

4o.  Le  premier  dimanche  après  la  réception  de 
cette  Lettre  pastorale,  un  Te  Deum  sera  chanté,  à  la 
messe  paroissiale  ou  de  la  communauté,  dans  toutes 
les  églises  paroisaiales  et  chapelles  des  communautés 
religieuses. 

Sera  la  présente  Lettre  pastorale  lue  et  publiée 
avec  le  Mandement  aux  messes  paroissiales  et  en 
chapitre  dans  les  communautés  religieuses,  le 
premier  dimanche  après  sa  réception  et.  dans  la 
Basilique,  U>(i*iiii'lili|ii|  nfiiii  jn<lp.MirlQnf  la  cérémonie 
■  •         M  la 


possession 


Métropole   et  de 


de   la  prise    de 
l'Archidiocèse. 

Donné  à  Ottawa,  sous  notre  seing,  le  sceau  de 
l'archidiocèse  et  le  contre- seing  de  notre  Chancelier, 
le  vingt-neuf  juillet,  mil  huit  cent  quatre-vingt-six. 


t. T.  THOMAS, 

Arch,  élu  d  Ottawa. 

Par  Mandement 

de  Monseigneur, 
J.  A.  Sloan, 

Chancelier, 


m 


4ième  Série  —  îSo  2 

LETTRE  PASTORALE  ET  3 


DE 


il 


;nji\i.ua  Jl 

établissant  r union  tU  prières  et  de  bonnes  œuvres. 


JOSEPH     THOMAS     DUHAMEL 

Par  la  Grâce  de   Dieu  et  du   Saint- Sieste    Apostolique, 
Archevêque  d^  Ottawa,  Assistant  au  Trône 
Pontifical,  etc. 

Au  Clergé  Séculier  et  Régulier  et  aux  Fidèles  de 
l'archidiocèse  d'Ottawa,  Salut  et  Bénédiction  en 
Notre-Seigneur. 
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Nos  Très  Chers  Frères, 


I. 


La  foi  nous  enseigne  qu'il  y  a  ^^n  Purgatoire  et 
miP  1p8  âmes  v  sont  secourues  par  les  naeies 
^  Les  âmes  qui  ne  méritent  point  l'enier  lorsque, 
par  k  Trt  e^les  laissent  leurs  dépouilles  mortj^^^ 
mais  qui  ne  sont  pas  encore  parfaitement  purilic  s 
TtoiS:  faute  et  qf^ittes  de  toute  obligation  envers  a 
justice  divine,  sont  détenues  dans  ce  1  eu  dt  sou 
Irance  jusqu'au  moment  où,  la  justice  dnme  eat 
eiLrement  satisfaite,  elles  sont  admises  au  sejoui 
de  la  béatitude  éternelle.  ■ 

Les  tourments  que  les  âmes  y  endure.it     ont  ^i 
grands  que  les  plus  extrêmes  douleurs  de  ceUe  .le 
n'y  peuvent  être  comparées.     L'état  de  ces  âmes  es 
donc  fort  douloureux  et  vraiment  <i^g^^  ^e  nohc 
compassion.     Ecoutons  St  Augustin  :'' IHaut^^^  d^^^^ 
il,  qie  celui  qui  a  remis  à  l'autTe  «^«"^e  de  iaire  des 
fruits  de  péiiitence  soit    purifie   y^l}^J''''J''^^, 
d'aller   au   ciel.     Or,  ce  feu,   q^^piquil  ne   soi     pas 
éternel,  ne  laisse  pas  d'être  un  fort  grand  i^al  '^^; 
il  est  plus  insupportable  que  tout  ce  ^^^^^^^^^^^^^^^J^ 
jusqu'ici  de  plus   douloureux   en  ce  monde      Qiie 
celui  donc  qui  n'ose  mettre  un  de  ses  f^  f  « Jcins 
le  feu  craigne  de  brûler,  môme  un  peu  de  temps, 
dans  celui  du  purgatoire  "  tmmnents 

Le  vénérable  Bède  assure  que  m  les  .tourments 
des  martyrs,  ni  les  supplices  des  criminels  n  ont 
rien  qui  approche  les  peines  du  purgatoii  e  ^^et 
sahit  Thomas  a  dit--  "c'est  le  même  feu  qui  tour- 
mSlels  uamnés  en  enfer  et  les  justes  dans  W 
gatoire."  A  ces  peines  sensibles  s'ajoute  toujours  la 
privation  de  la  vue  de  Dieu.  .        .,  , 

^  Les  saints  du  ciel  goûtent  un  bonheur  indicible  en 
jouissant  de  la  vision  béatifaque.     Quel  ne  doit  pas 


aiW 
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être  le  tourment  des  âmes  du  purgatoire  qui,  com- 
prennant  mieux  que  nous  ce  bonheur,  sont  privées 
"de  toutes  les  joies  qui  en  résultent  ! 

Lorsque  nous  méditons  ce3  vérités  ;  lorsque  nous 
pensons  qu'au  purgatoire  souffreût  peut-être  les 
âmes  de  nos  parents,  de  nos  amis,  nous  sentons 
le  besoin  de  faire  quelque  chose  pour  elles. 

L'Eglise,  qui  ne  peut  tomber  dans   l'erreur,  éclai 
rée  qu'elle  est  par  le  S.  Esprit,  a  toujours  prié  pour  les 
morts.     Nous,  ses  enfants,  devons  entrer  dans  l'esprit 
de  notre  mère. 

L'amour  de  Dieu  et  la  chanté  pour  le  prochain 
MOUS  en  font  un  devoir. 

Si  nous  aimons  Dieu,  nous  devons  désirer  qu'il 
soit  glorifié,  nous  devons  chercher  à  lui  procurer 
nor.s-mêmes  sa  plus  grande  gloire  ;  or,  nous  ne 
pouvons  le  mieux  faire  qu'en  augmentant  le  nombre 
des  bienheureux  dans  le  ciel  où  Dieu  est  le  plus 
glorifié:  les  saints  en  eftet  sont  éternellement 
occupés  à  le  contempler,  à  l'aimer,  à  le  louer,  à  le 
benir,  et  nous  augmentons  le  nombre  de  ces  bien- 
heureux en  délivrant  des  âmes  du  purgatoire. 

Si  nous  aimons  le  prochain  nous  prierons  pour  ces 
pauvres  âmes.  Le  prochain  qui  est  dans  l'extrême 
misère  a  droit  à  notre  assistance,  si  elle  nous  est  pos- 
sible, et  surtout  s'il  nous  est  facile  de  le  secourir  :  or 
ces  âmes  ayant  à  souffrir  des  peines  indicibles,'  la 
peine  du  sens  et  celle  du  dam,  nous  leur  devons  venir 
en  aide,  comme  nous  le  pouvons  facilemei.  i. 

II 

Mais  par  quels  moyens  pouvons-nous  les  secourir  ? 
rar  la  prière,  par  nos  bonnes  œuvres  et  principale- 
ment par  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Depuis  le 
temps  des  apôtres  ju-qu'aujourd'hui  et  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  l'Eglise  a  pris  soin  de  faire 
prier  pour  les  âmes  des  fidèles  morts  avec    l'espé- 
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ranco  du  bonheur  céleste  :  Que  les  âmes  des  fidèlea 
renouent  en  paix.  La  prière,  comme  un  encens 
d'agvi-able  odeur,  monte  jusqu'au  trône  de  Dieu  et 
en  ^descend,  comme  une  rosée  bienfaisante,  sur  les 
liammes  dont  souffrent  les  àraes  du  purgatoire. 

Les  bonnes  ceuvres  que  nous  offrons  à  Dieu  pour 
le  soulai^eraent  et  la  délivrance  de  ces  âmes  leur  sont 
aussi  très  salutaires,  car  non  seulement  elles  sont 
méritoires  et    impétratoires    mais    encore     satisfac- 

toires.  . 

Les  Pères  de  l'Ei^lise,  vrais  témoins  de  sa  doctrine* 
nous  ont  enseigné  que  le  saint  sacrifice  de  l'autel, 
appliqué  aux  âmes  des  défunts  qui  achèvent,  dans 
l'autre  vie,  d'expier  leurs  péchés,  leur  est  de  la  plus 
grande  utilité  pour  diminuer  et  terminer  leurs 
souffrances.  C'est  pour  cette  raison  que  de  toutes 
les  prières  que  saint  Augustin  souhaite  qu'on  fasse 
pour  sa  mère,  il  demande  particulièrement   celles  de 

la  messe. 

Votre  esprit  de  foi  et  l'affection  que  vous  conservez 
à  ceux  de  vos  proches  et  amis  qui  ne  sont  phis  nous 
donnent  l'assurance  que  vous  n'oubliez  pas  vos  morts. 

Mais  ne  devrions  nous  pas  entreprendre  une  œuvre 
commune  pour  venir  plus  efficacement  à  leurs 
secours  par  des  prières,  par  des  œuvres  spéciales  et 
surtout  par  l'oblation  du  saint  sacrifice?  Nous  le 
croyons  et  pensons  le  temps  arrivé  de  vous  en  faire 
la  proposition. 

C'est  pourquoi,  nous  venons  vous  inviter  à  faire 
partie  de  Vnnion  de  prières  et  de  bonnes  œuvres  que 
nous  établissons  canoniquement  par  la  présente  lettre 
pastorale  dans  toute  l'étendue  de  l'archidiocèse  d'Ot^ 
tawa.  à  perpétuité  selon  le  droit,  avec  les  règlements 
et  engagements  ci-annexés.  Cette  confrérie  est  assez 
connue  pour  qu'il  ne  nous  soit  pas  nécessaire  d'en 
préciser  la  nature  et  les  avantages.  Qu'il  nous 
suffise  de  dire  qu'elle  a  pour  but  principal  de 
(aire  chanter  des  services  pour  les  associés  défunts^ 
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-isMœasœïJ^? 


(l'oxcitor  ceux  qui  on  sont  mtMiibrcs  à  prier  tous 
les  jours  pour  los  conlVèros  ot  consœurs,  vivants  et 
trépassés  et  à  faire  d'autres  bonnes  œuvres. 

A  ces  causes  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué, 
nous  avons  ordonné  et  réglé,  ordonnons  et  rég-lons 
ce  qui  suit  : 

lo.  Tout  prêtre,  dasservaiit  une  paroisse  ou  une 
mission,  qui  voudra  faire  bénéficier  de  Vunion  de 
prières  et  tk  boums  œuvres  sa  paroisse  ainsi  quo 
ses  paroissiens  devra  avant  tout  demander  et  obte- 
nir un  décret  d'érection  avec  un  exemplaire  authen- 
tique des  rèjj^lements  et  engagements. 

2o.  Il  devra  donner  lecture  de  ce  décret  au  prône 
de  la  messe  paroissiale,  un  dimanche  ou  un  jour  de 
fête  chômée. 

3o,  Ce  décret  sera  copié  verbatim  au  commence- 
ment du  cahier  des  recettes  et  des  dépenses  de  la 
société,  puis  inséré  aux  archives  de  la  paroisse.  Ce 
cahier  des  comptes  devra  être  tenu  avec  soin. 

4o.  Le  curé  ou  desservant  sera  le  directeur  de 
l'association.  L'Ordinaire  pourra  cependant  nommer 
un  autre  prêtre  dans  les  paroisses  où  plusieurs 
prêtres  exercent  le  saint  ministère. 

5o.  Les  contributions  des  membres  de  Vunion  de 
prières  et  de  bonnes  œuvres  fixées  à  cinquaiUe  rxntim  ou 
une  piastre  par  année,  pouff  chacun,  selon  ce  qui  en 
est  dit  dans  les  règlements,  seront  placées  en  dép5t 
en  banque  ou  prêtées  aux  fabriques  ou  églises. 

60.  Les  contributions  des  membres  formeront  le 
fonds  de  la  confrérie.  Ce  fonds  sera  sous  le  contrôle 
de  l'Ordinaire  et  administré  par  lui. 

80.  Il  sera  prélevé  sur  les  inutérêts  annuels  on  sur 
le  fonds  de  la  société  une  somme  jugée  raisonnable 
et  déterminée  par  l'Ordinaire  pour  les  dépensées 
d'administration. 

7o.  Lorsqu'il  y  ^ura  un  eréédent  suffisant  des 
recettes  sur  les  dépenses,  l'Ordinaire  pourra  statuer 
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sur  l'emploi  de  cet  excèdent  et  l'employer  à  faire  des 
œuvres  paroissiales  ou  diocésaires 

Sera  la  présente  Lettre  pastorale  lue  et  publiée 
avec  le  Mandement  aux  messes  paroissiales,  le  pre- 
mier dimanche  après  sa  réception. 

Donné  à  Ottawa,  sous  notre  seing,  le  sceau  de 
l'archidiocèse  et  le  contre-seing  de  notre  Chancelier 
le  dix-huitième  jours  du  mois  d'octobre  mil  huit  cent 
quatre- vin  g  six. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 

Par  Mandement 

de  Monseigneur, 

J.  A.  Sloan, 

Chancelier. 


4ième  Série  No.  3. 


LETTRE    PASTORALE 

DE 


annonçant  la  fondation  d'un  monastère  des 
"  Sœurs  du  Précieux  Sang'.  " 


JOSEPH     THOMAS     DUHAMEL 

Par  la  Grâce  de   Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 

Archevêque  d'Ottmoa,  Assistant  au  Trône 

Pontifical,  etc. 

Au  Clergé  Séculier  et  Régulier,  aux  Communautés 
Religieuses  et  aux  Fidèles  de  l'Archidiocèse 
d'Ottawa,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre-Seigneur 


Nos  Très  Ciiers  Frères, 

Parmi  la  multitude  (Vinstitutious  si  fc'eontles  que 
l'Esprit  do  Dieu  a  suscitées  au  soin  do  1  hi^liso,  les 
maisons  religieuses  tiouueut  une  place  principale 
tant  elles  contribuent  à  rehausser  le  culte  de  Dieu  a 
lui  rendre  gloire,  à  attirer  l'abondance  de  «««  >-';;;'^^^^^^^ 
tiens  sur  les  lidoles  sur  qui  elles  exercent  d  ailleurs 
bi  plus  salutaire  inilueiice.  ,     ,     .,       ^„.w.  ^.. 

Aussi,  dans  tous  les  temps,  partout  ou  le  regno  de 
Jésus  Christ  s'est  établi  et  a  progresse,  on  a  vu 
sur-ir.  croître,  se  multiplier  les  maisons  religieuses 
Ce  liit  constant  et  universel  nous  explique  comment 
les  communautés  deviennent  le  couronnement  de  la 
société  chrétienne.  , 

Ce  tait,  aussi  consolant  qu'il  est  glorieux    nous  le 
voyons   se   produire   avec  un   grand   éclat   et   une 
rapidité  étonnante  dans  notre  Canada  catholique.  li.t, 
nous  sommes  heureux  de  le  dire  ici,  les  communau- 
tés nous   ont   rendu   et   continuent  de  nous  rendre, 
d'innombrables  services  :  des  religieux,  cooperateurs 
dévoués  de    notre   admirable  cierge  séculier,   nous 
ont  prêché  la   plus  pure   doctrine  catholique    d  au- 
tres se  sont  imposés  la  tâche    si  ardue   de  donner 
l'enseicrnement     à    nos    enfants    à    notre    .punesse 
si   bien   douée  sous  tous  les  rapports;    des   sœurs 
remplies    de    zèle   et    d'abnégation    soignent    nos 
malades,  élèvent  nos  orphelins,  prennen    soin  de  nos 
viellaras  ou  consacrent  leur  vie  a  l'instruction  et   a 
l'éducation  des  jeunes  lilies.  . 

Le  diocèse  d'Ottawa,  comme  les  plus  anciens,  était 
déia  pourvu  des  institutions  d'enseignement  et  de 
charité  lorsqu'il  est  devenu  archidiocôse  ;  mais  t  hon- 
neur  insigne  que  le  Saint-Siège  lui  a  con  ere,  les 
développements  rapides  qui  s'accentuent  tous  les 
iours  davantage,  l'invitent  à  se  procurer  des  établis- 
sements qui  lui  manquent  encore,  non  tant  pour  les 
œuvres  extérieures  que  pour  augmenter  parmi  nous 
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les  homma^os  rendus  à  notre  Dieu  Sauveur,  de  qui 
nous  viouuent  tous  les  biens,  tous  les  proo-rès 
V»'' ri  tables,  ° 

Pour  ces  causes  et  d'autres  que  la  foi,  l'espt'rance 
et  la  charité  nous  t'ont  voir  avec  une  clarté  hiini- 
n.  ise,  Nous  avons  jugé  qu'une  communauté  vouée  à 
la  vie  contemplative  avait  dés  maintenant  sa  place 
dans  notre  ville  archiépis(;opale.  Et,  pour  l'établir 
nous  nous  sommesadres.se  au  monastùro  du  Prédeux 
Siw'^  londé  depuis  vinj^-cinq  ans  dans  la  ville  de 
bt.  Hyacinthe,  et  qui  a  déjà  lait  deux  autres  Ibnda- 
tions.  la  première  à  Toronto,  la  deuxième  près  de 
Montréal, 

En  secondant  l'agrandisscmient  do  cet  institut  nous 
avons  en  même  temps  l'inti-ution  de  favoriser  parmi 
nous  l'accroissement  de  la  vie  de  prière  et  d'oraison 
Notre-8eii,nieur,  venu  du  Ciel  pour  nous  servir  de 
modèle,   a  passé   la   cfraude    partie  de   sa   vie  dans 
I  occupation  exclusive  de  la  prière  ;    la  Bienheureu- 
se   Viero-e    Marie   a   coopéré   au    salut   du   monde 
surtout  par  ses  incessantes  supplications,   et  ce  qui 
a   porté    au   premier   rang    dans  le    ciel  le  o-rand 
saint  Joseph,  chef  de  la  sainte  Famille,   c'est  d"avoir 
vécu  de  la  vie  intérieure,  de  la  vie  comtemplative 
imitant  en  cela  Jésus  et  Marie.  ' 

Après  la  première  prédication  de  l'Evano-ile  les 
âmes,  attirées  par  l'esprit  de  Dieu  à  la  mt^ditàtion 
des  années  éternelles,  commencèrent  à  se  retirer  en 
loule  dans  la  solitude,  menant  une  vie  angélique 
s  immolant  pour  la  diffusion  du  règne  de  Dieu  et 
pour  le  salut  de  leurs  frères. 

^  Depuis  l3s  premiers  siècles,  le  même  souffle  céleste 
n  a  cesse  d  amener  vers  les  retraites  des  cloîtres  toute 
une  armée  d'heureuses  victimes  de  l'amour  divin 

Les  contrées  qui  virent  naître  le  christianisme*  se 
couvrirent,  les  premières,  de  monastères;  bientôt  de 
1  Orient  ces  institutions  vinrent  en  Occident  ;  et  lour 
nombre,  leur  prospérité,  comme  leurs  vertus,  ont  été 
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en  proportion  da  nombre,  do  lu  prospérité,  des  vertus 
de.  fidèles.  Durant  les  plus  beaux  siècles  du  pusse, 
les  -naon»  cbrétiennes  se  sont  lait  gloire  de  donner, 
/        jeur  sein,  une  place  d'honneur  a  la  vie  monas- 

^^v^  leune  Ai..ériqit<>  et  notre  cher  Canada,  avec 
leurs  au  res  progrès  civil*  et  religieux,  voient  se 
produilo  aujourd\ui,  rebu.rement  aux  communau- 
U^s  ce  qui  s'  produisit  autrelous  dans  les  contrées  de 
iAsie  et  de  1  Afrique,  puis  dans  toutes  les  regions  de 

^ 'NatTellement  les  bes  nis  sociaux  soit  pour  l'ins- 
trifction,  soit  pour  le  soulagement  des  nombreuses 
mlè  es  humaines,  ont  amené  en  premier  heu  le 
développement  des  communautés  vouées  aux  œu- 
vres dTcharité  sous  leurs  dilFérentes  formes.  Mais 
le  mouvement  latent  qui,  comme  une  eiiloraison 
bénie  de  tous  les  autres,  amène  les  ordres  contem- 
platifs, est  commencé  depuis  nombre  d  années  et  a 
rheur;  qu'il  est,  il  a  déjà  lait  naître  sur  divers  points 
plusieurs  institutions  de  ce  genre. 

En  appelant  dans  la  Capitale  du  Canada  les  S(curs 
du  rrécieux  Sang.  "  Nous  ne  f^^^^ns,  pensons-i^^^^^^^^ 
que  suivre  cette  impulsion  surnaturelle  a  1  heure 
favorable  où  elle  se  manifeste.  ^i,^;^  ot 

Et  s'il  fallait  un  motif  pour  arrêter  notre  cboix  et 
déterminer  nos  préférences,  ne  l'avons-nous  pas  sura- 
bondamment dans  l'objet  spécial  propose  au  culte 
de  ces  religieuses,  comme  aussi  au  culte  des  clire- 

^^"jésus-Christ  nous  a  aimés,  dit  St.  Jean  (  Apoc.  J[,  5) 
et  nous  a  lavés  de  nos  péchés  dans  son  sang,  v.  est 
nar  son  sano-  qu'il  nous  a  ouvert  le  ciel,  selon  la 
Sne  du' grand  Apôtre;  et  Notre-Seigneur  lui- 
mémè  ne  nous^a-t-il  pas  dit  le  premier  :  "  Ceci  est  mon 
sang  qui  sera  répandu  pour  tous.  a      a^^ 

Jésus-Christ  nous  a  aimés  jusqu'à  répandre  son 
sang  pour  nous,  non  seulement  une  fois,  mais  sept  lois. 
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11  r»''pan(l  ce  sanj?  rédomptour,  sous  le  couteau  de 
la  circîo^iciKioii,  huit  jours  uprcs  sa  unissaiion. 

TrcMiti'  trois  aus  plus  tard,  le  suug-  (|ui  circule 
dans  les  veines  (]o  Jî'sus  s'cchappe  pi»r  *')us  les  pores 
de  son  corps  divin  'ant  est  gnmdt  Im  ristesso  de 
son  Auie  au  jardin  lie  Gethsémani. 

j\  noué  devant  le  jugf  (jiii  doit  iniqufrnent  le 
condamner  à  niort,  le  Christ  subit  le  tou-nieut  de  la 
liaj^cllation  et  stf^  veines  brisées  laissent  couler  à 
Ilots  un  8au<ç  d'un  prix  infmi. 

pour  toute  reconnaissance  de  ses  droits  à  la 
royauté,  le  divin  MaitVi-  reçoit  une  couronne 
dont  les  épines,  s'enfonçant  dans  son  chef  sacré,  on 
lont. jaillir  des  jets  de  sang-  qui  empourpio  la  sainte 
lace  du  i)lus  beau  des  cnl'ants  des  homnu^s. 

tSon  sang-  marque  chaque  pas  que  lait  l'IIomme- 
Dien,  portant  sa  croix,  sur  la  route  du  calvaire. 

A  peine  est-il  arrivé  au  lieu  de  son  dernier  sup- 
plice, ses  cruels  bourreaux  enfoncent  des  clous  dans 
ses  pieds  et  ses  mains  adorables  et  le  sauiç  d'un  Dieu 
ruisselle  pour  la  sixième  fois. 

Cependant  il  reste  encore  au  Sacré-Cœur  do  Jésus 
quelques  gouttes  de  sang  :  un  soldat  vient,  a  mé  do 
sa  lance,  ouvrir  à  ce  sang  amoureux  une  jss  le  par 
où  il  peut  se  répandre. 

Et  ce  sang  qui  vivifie  les  âmes  continuera  c  "être 
pour  elles  une  source  de  grâces  car,  la  veille  >'e  sa 
mort,  le  Sauveur  a  institué  son  sacrilice  perpt  tuel 
où,  chaque  jour  et  à  toutes  les  heures  du  jour,  il 
daigne  renouveler  pour  notre  salut  l'ineflahle 
offrande  de  son  précieux  sang. 

"  Oh!  quels  doux  transports  pout  exciter  on  nous 
le  souvenir  des  bienfaits  de  ce  sang!  Ses  flots  no  is 
apportent    une    communication   do    quelque   cho.se 

des  perfections  de  Dieu C'est  à  ce  sang  que  nous 

devons  tout  adoucissement  à  l'amertu-me  des  peines 
de  la  vie,  et  tous  ces  soins  si  tendres  dont  la  Provi- 
dence nous  entoure.     C'est  par  lui  que  nous  vieu- 


'•^'■■v'm' 


''\^%gp[ 


•-^ti 


go 

nent  toutes  les  grâces  et  toutes  les  faveurs,  comme  les 

ruisseaux  coulent  de  leurs  sources Il  est  le  bain 

céleste  où  nous  retrouvons  la  pureté  et  l'innocence, 
où  nous  puisons  la  vigueur  de  la  vie  surnaturelle. 
De  lui  les  sacrements  tirent  leur  vertu  toute  puis- 
sante  Dans  ses  ondes  vivifiantes  les  pécheurs  se 

purilient,  les  saints  retrempent  leur  ardeur  pour  se 
sanctifier  davantage."  * 

Quel  culte  ne  devons-nous  donc  pas  rendre  à  ce  sang 
divin,  source  pour  nous  de  tous  les  biens  célestes  ? 
Et,  sommes-nous  assez  fidèles  à  le  lui  rendre  du 
moins  à  un  degré  suffisant  ? 

Des  âmes  religieuses,  consacrées  à  ce  culte  par  les 
grâces  de  leur  vocation,  le  feront  à  l'avenir,  en  notre 
nom,  d'une  manière  très  auréable  à  Dieu  et  très 
efficace  pour  nos  âmes.  Et  c'est  pour  vous.  Nos 
Très  Chers  Frères,  un  nouveau  motif  de  saluer 
avec  joie  la  venu  de  ces  religieuses  contemplatives 
qui  ont  pour  fin  spéciale  de  rendre  mille  et 
mille  amoureux  hommages  au  sang  adorable  du 
Dieu  fait  Homme,  d'adorer  assidûment  Jésus  dans  te 
Sacrement  de  l'Autel,  de  s'offrir  continuellement  au 
Seigneur  par  les  mérites  du  Sang  de  Jésus-Christ, 
pour  obtenir  la  conversion  des  pécheurs  ? 

Un  autre  motif  qui  nous  les  a  fait  choisir  est  qu'el- 
les se  proposent  de  glorier  et  honorer  particulière- 
ment celle-là  même  qui  est  l'auguste  patronne  de 
cet  archidiocèse,  la  Yierge  Marie,  immaculée  dans 
sa  conception,  en  union  avec  laquelle  ces  religieuses 
adorent  le  sang  du  Rédempteur. 

Les  Sœurs  du  Précieux  Sang  doivent  établir  leur 
cloître  dans  la  maison  même  qui  a  été  le  berceau 
des  Sœurs  Cmses  de  la  Croix,  sur  la  rue  St.  Patrice, 
tout  près  de  l'archevêché.  Elles  y  seront  conduites 
processionnellement    le     23  de   ce  mois,   après  les 


•  Mandement  de  S\gr.  Joseph    L'vRocque  confirmant  l'existence  de 
la  communauté  dos  "  Sœurs  du  Précieux  Sang,  " 
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premières  Vêpres  de   la  fete  de  Notre-Dame   Auxi- 
liatrice. 

Nouvelles  Maries,  elles   se   tiendront  en   oraison 
aux     pieds    de    Jésus-Christ     pendant    que    leurs 
devancières,   à    l'exemple   de  Marthe,   s'occuperont 
des  œuvres   extérieures  d'éducation  et  de  charité  ; 
et    cette    maison,    qui    a    été    témoin  de  l'activité, 
des      sacrifices,     des     mille     travaux      des     unes 
._  ahritera     désormais     les    autres    dont     la    \\e    est 
une    comtemplation  continuelle    et  une  incessante 
prière.     Les  adoratrices  du  san"^  divin  offriront  leurs 
homma<Tes  au  Dieu  de  l'Eucharistie  dans  cette  même 
chapelle  où  les    premières   Sœurs   Qrises   d'Ottawa, 
alors  Bytown,  se  sont  agenouillées  et  ont  prié  et  où 
Jésus  va  reprendre  sa  place  au  tabernacle.     Le  fait 
que  cette   chapelle     a  été    conservée    si   longtemps 
Nous   avait  toujours  paru  une  preuve  indubitable 
que  Dieu  voulait  y  être  encore  honoré  et  adoré  par 
des  âmes  religieuses.      Que  son  saint  nom  soit  béni, 
puisqu'il   nous  est  donné    de    la   rouvrir  au    culte 
catholique  !    Que  son  saint  nom  soit  béni,  puisque  le 
saint  sacrifice  sera  dorénavant  offert  sur  l'autel  que 
nous  allons  y  ériger  ! 

Réveillez-vous,  échos  de  ce  sanctuaire,  à  la 
voix  de  ces  nouvelles  épouses  de  celui  dont 
jadis  vous  avez  tant  de  fois  répété  le  nom  !  Il 
est  temps  pour  vous  de  le  répéter  encore 
et  le  jour  et  la  nuit.  Revenez,  anges  adorateurs  de 
i  Hostie  vivante  !  Reprenez  votre  place  dans  cette 
enceinte  sacrée.  Venez  vous  aussi,  an^es  privilégiés 
qui  avez  assisté  au  drame  sanglant  "du  Golgotha, 
venez,  des  coupes  en  mains,  puiser  dans  le  calice 
de  1  autel  le  sang  du  Sauveur  pour  le  porter  partout, 
dans  cet  archidiocèse,  où  il  y  a  des  âmes  à  rafraîchir 
ou  a  purifier.  Et  vous,  qui  venez  vous  dévouer 
comme  des  victimes,  entrez  avec  confiance  dans  cette 
pauvre  maison  qui  vous  tiendra  lieu  de  monastère 
i'ar  une  nouvelle  bénédiction  de  l'Eglise  elle  va  se 
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trouver  encore  toute  parfumée  de  l'odeur  des  vertus 
iréliques  pratiquées  par  les  vierges  qui  vous  y  ont 
précédé  et  dont  plusieurs,  ayant  quitté  cette  vallée 
de  larmes,  doivent  être  en  ce  moment  au  pied  du 
trône  de  Dieu  pour  vous  obtenir  du  Père  et  du  Fils 
et  dii  Saint-Esprit  toutes  les  grâces  que  vous  pouvez 

^^Ne' crai-nez  pas  de  manquer  du  nécessaire      La 
Providence  de  Dieu  et  la  générosité  des  catholique 
de  cette  ville  et  du  diocèse  tout  entier  vous   seront 
comme  des  trésors  où  vous  pourrez  puiser  en  temps 

'Tous  avons  l'espoir,  Nos  Très  Chers  Frères,  que 
.ofrrcharité     inépuisable  trouvera  ^-  «econrs   a 
donner   à   ces  vu  rges   du   «,«^g^|«^^  /p^.^;.  ^.^  '  î^^^,", 
passera   à   adorer  le    sang  de    ^f  ^^^'C^^^^^.     l^" 
n'attendrez  pas  qu'elles  vous  tendent  la  raam  pour 
recevoii    une   aumône,   vous  irez  vous-mêmes   leur 
porter  ou  l'offrande  du  riche  ou  l'obole  du  pauvre. 
Fn  retour  elles  vous  feront  part  de  leurs  richesses 
^prtueUes;    elles  vous  admettront  à   partager   les 
mérites     qu'elles   s'eiForcent    d'acquérir    par    leurs 
TraCons  iet    tous   les   autres  exercices  de  la  piete 
fhré  tienne  et  "^religieuse. 

Ser^kprésente^Lettre  pastorale  lue  auK  messes 
p  .roiiales  et  en  chapitre  dans  les  communautés  re- 
uSeuses  le  premier  dimanche  après  sa  reception. 
^Donné  V  Ottawa  sous  notre  seing,  le  sceau 
de  l'archidiocèse  et  le  contre-seing  de  Notre 
Secraaire  aU  ko,  ce  dix-neuvième  , our  du  mois  ce 
mai  mil  huit  cent  quatre-vingt-sept,  en  la  tête  de 
l'Ascension  de  Notre-Seigneur. 

t  J.  THOMAS,  Aechev.  d'Ottawa. 
Par  Mandement 

J.  A.  Plantin, 

Sec.  ad  hoc. 


4ième  Série.  No.  4. 


LETTRE  PASTORALE  ET  MANDEMENT 


DE 


annonçant /ejîihilé  mcerdotal  de  Léon  XIII. 


JOSEPH     THOMAS     DUHAMEL 

Par  la  Grâce  de   Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 

Archevêque  d'Ottaiva,  Assistant,  au  Trône 

Pontifical,  etc. 

Au  Clergé  Séculier  et  Régulier,  aux  Communautés 
Religieuses  et  aux  Fidèles  de  l'Archidiocèse 
d'Ottawa,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre-Seigneur. 


'v^ 


24 


IH'^ 


\    \ 


Nos  Très  Chers  Frères, 

Au  psaume.  138,  nous  lisons  co  verset  si  dig-ne  de 
notre  attention.  Vos  amis,  ô  mon  Dieu,  sont  com- 
blés (les  plus  grands  honneurs,  et  leur  puissance 
s'est  merveilleusement  affermie  :  Milii  nulem  nhnU 
honorificati  sunt  nmici  lui  DeiiH,  nimia  confortatîts  est 
princijmlvs  corum  (vers.  17.) 

En  laissant  ce  cri  d'admiration  s'échapper  de  son 
de  son  âme  qu'avait  en  vue  le  prophète  Roi  ?  Où  se 
portait  son  regard  divinement  illuminé  ?  Etait-ce 
sur  les  premiers  âges  du  monde  ?  était-ce  sur  ses 
contemporains  ?  était-ce  sur  les  temps  à  venir  V  ou 
plutôt  sa  parole  inspirée  ne  signale-t-elle  pas  un 
fait  commun  à  tous  les  siècles,  éclatant  pour  quicon- 
que a  des  yeux  pour  voir  V 

Dès  l'origine,  Dieu  s'est  glorifié  de  fiiire  rendre  les 
plus  grands  honneurs  et  de  communiquer  sa  puis- 
sance à  ses  serviteurs  les  plus  lidèles,  à  ces  hommes 
de  courage  qui  affrontèrent  tout  pour  rappeler  à 
leurs  semblables  les  droits  éternels  du  Créateur  et 
les  imprescriptibles  devoirs  à  lui  rendre.  Parmi 
ces  hommes  aux  vertus  héroïques,  illustres  dans 
le  monde,  puissants  devant  le  Seigneur,  le  livre 
de  V Ecclésiastique  {ch.  lY.  et  suiv.)  désigne  Enoch, 
Noê,  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Moïse,  Aaron,  .Tosué 
Samuel,  David,  Elle,  Isaïe  et  d'autres  encore,  autant 
de  personages  remplis  du  zèle  de  Dieu  et  environnés 
môme  ici-bas  d'une  auréole  de  gloire,  devant 
laquelle  s'éclipse  toute  gloire  humaine. 

Sous  la  loi  nouvelle,  Jésus-Christ,  comme  Dieu 
souverain,  a  usé  d'une  magnificence  au  moins  égale 
à  celle  de  la  primitive  alliance  ;  il  a  donné  ses  hon- 
neurs et  son  pouvoir  en  partage  à  ceux  qu'il  a  daigné 
appeler  ses  amis.  Ce  titre  ineffable,  décerné  par  lui 
à  tous  les  observateurs  de  sa  loi,  Jésus-Christ,  à  la 
dernière  cène,  en  honore  particulièremant  ses 
apôtres.     Et  c'est  aux  apôtres  que  la  liturgie  catho- 
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lique  applique  expressément  l'oracle  du  psalmists 
cenceniaiit  les  amis  du  divin  Koi,  nous  les  montrant 
resplendissant  do  sa  gloire,  revêtus  de  son  indestruc- 
tible autorité,  constitués  princes  de  son  immortel 
Empire. 

L'histoire  du  genre  humain  nous  apprend  à  son 
tour  que,  parmi  les  conquérants  qui  ont  le  plus 
illustré  ou  troublé  les  nations,  aucun  n'est  parvenu 
.')  fonder  un  empire  comparable,  soit  par  l'étendue 
soit  par  la  durée,  soit  p.ir  l'excellence,  à  l'empire 
fondé,  organisé  par  les  apôtres,  savoir  le  Royaume 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  le  monde  chrétien 
l'Eglise  catholique.  ' 

Le  pouvoir  des  apôtres  a  été  comme  le  pouvoir  de 
Jésus-Christ,  leurs  œuvres  comme  ses  œuvres  •  et 
leur  gloire  sera  partout  célébrée  jusqu'à  la  ihi  des 
siècles  avec  celle  du  Dieu  Sauveur. 

Les  successeurs  des  apôtres  ont  hérité  de  leur 
pouvoir,  ont  continué  leurs  œuvres  et  ont  participé 
aux  mêmes  honneurs. 

Pour  les  succeseurs  de  saint  Pierre,  cela  a  eu  lieu 
à  la  face  de  l'univers,  avec  un  éclat  à  jamais  unique 
Les  souverains  Pontifes,  représentants  suprême  de 
.lesus-Christ  sur  la  terre,  n'ont  cessé  d'être  ses  amis 
ayant  en  main  sa  cause  avec  les  intérêts   ^e  la  chré- 
tienté ;  et  le  Sauveur  qui  leur  a  communiqué  tout 
honneur  avec  tout  pouvoir,   les  a   doués   aussi   de 
lumières  de  vertus  et  de  dons  proportion)' es  à  leur 
immense  charge.   Aussi,  en  considérant  l'histoire  des 
1  ontiles  Romains  dans  le  tableau    de  l'histoire  uni- 
verselle,   le     cri    d'admiration    du  prophète  Royal 
s  échappe  spontanément  de  l'âme  fidèle  :      Vos  amis 
ô  mon  Dieu,  sont  comblés  des  plus  grands  honneurs,  et 
leur  puissance  s'est  merveilleusement  affermie  :  tant  sont 
grandes  leurs  lumières,  leurs   œuvres,   leurs  vertus 
leur  gloire,  qui  ajoutent  un    vif  éclat  à  leur  pouvoir 
perpétuel. 


2« 

En  cela,  lo  témoignage  du  XIXième  siècle  est  loin 
d'infirmer  celui  des" siècles  précédents  ;  au  contraire 
avec  une  force  qui  semble  redoubler,  il  atteste  et  redit 
aux  esprits  les  plus  incrédules  "  que  les  Pontifes 
Eomains,  aimés  de  Dieu  et  des  hommes,  ont  une 
gloire  et  un  pouvoir  sans  égaux,  et  que  leur  univer- 
selle autorité  demeure  indestructible,  étant  établie 
de  Dieu  et  afTermie  par  sa  toute  puissance.  " 

Pendant  ce  siècle  même,  les  Papes  qui  ont  subi  la 
captivité  ou  l'exil,  ne  demeurent-ils  pas  les  person- 
nages les  plus  justement  honorés  et  les  plus  puis- 
sants contre  les  maux  dont  soutTre  le  monde  i*  Et 
pour  ne  parler  que  du  Pape  qui  a  le  plus  longtemps 
gouverné  l'Eglise,  l'immortel  Pie  IX  ne  vit-il  pas 
grandir  partout  son  ascendant  irrésistible  et  les 
cœurs  se  tourner  vers  lui  de  toute  part  avec  plus 
de  force,  à  mesure  que  la  révolution  d'Italie  multipli- 
ait les  attentats  autour  de  son  trône  ? 

Et  qui  n'est  aujourd'hui  le  témoin  étonné  de 
l'influence  profonde,  universelle,  souverainement 
salutaire,  exercée  par  notre  grand  Pape,  sur  la 
marche  agitée  et  inquiète  du  genre  humain  tout 
entier?  Léon  XIII  n'est  pas  seulement  le  chef 
auguste,  le  guide  infaillible,  le  champion  infatigable 
du  monde  catholique;  son  action  bienfaisante  et 
pacificatrice  s'étend  sur  le  monde  du  dehors  et 
pénètre  toute  la  société  contemporaine  :  il  représente 
à  merveille  celui  que  le  prophète  appelle  le  Prince 
de  la  paix,  le  Roi  pacifique  qui  annonça  aux  bons 
des  paroles  de  paix  au  jour  de  sa  naissance,  qui 
souhaita  si  souvent  à  ses  apôtres  le  bienfait  de  la 
paix.  . 

Ce  n'est  pas  pour  la  paix  avec  l'erreur  ni  avec  le 
vice  que  Léon  XIII  travaille  :  ses  écrits  et  ses  actes 
en  sont  les  témoins  ;  c'est  pour  la  paix  fondée  sur  la 
vérité,  sur  la  justice,  la  paix  profitable  à  tous  :  d'a- 
bord la  paix  dans  toute  l'Eglise  de  Dieu,  la  paix 
parmi  les  pasteurs  et  parmi  les  fidèles  ;  c'est  aussi  la 
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paix  avec  la  vraie  sience,  l'accord  avec  le  progrès  réel, 
la  pnix  enliii  avec  les  gouvernements  de  toutes  les 
parties  de  la  terre,  dès  que  ces  gouvernements  se 
montrent  disposés  à  traiter  sur  des  bases  justes  et 
honorables. 

Aussi  le  monde  entier,  on  peut  le  dire,  s'apprête 
à  l'èter,  au  31  décembre  prochain,  le  cinquantième  an- 
niversaire de  l'Ordination  sacerdotal  j  du  Pontile-Roi, 
rendant  hommage  à  sa  dignité,  à  sa  personne,  à  l'action 
présente  de  son  pouvoir  et  redisant  pour  lui,  avec  une 
voix  immense,  le  mot  du  psalmiste  :  Vos  amis,  ô  mon 
Dieu,  sont  comblés  des  plus  f^ra/nls  honneurs,  el  levr  puis- 
sance s'est  merveilleusement  affermie. 

Dans  ce  jubilé  sacerdotal,  la  principale  part  revient 
aux  catholiques  ;  et  partout  les  catholiques  sauront 
remplir  dignement  le  devoir  de  piété  filiale  envers 
leur  père  commun. 

Et  vous,  Nos  Très  Chers  Frères,  que  ne  ferez-vous 
pas  ? 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  eu  le  bonheur  de 
vous  transmettre  les  enseignements  du  docteur 
.,inlîiillible,  nous  vous  avons  exhortés  à  prendre  part 
aux  prières  publiques  demandées  par  le  Souverain 
Pontife,  comme  aussi  à  profiter  des  grâces  et  faveurs 
jubilaires  ;  surtout  nous  vous  avons  signalé  la  gran- 
de attention  du  Saint-Père  envers  nous,  sa  bienveil- 
lance si  efficace  pour  le  Canada,  pour  ce  diocèse  qui 
lui  doit  maintenant  sa  dignité  plus  haute. 

En  ce  jour,  nous  venons  vous  inviter  à  renouveler 
les  sentiments  si  catholiques  qui  ont  toujours  fait 
votre  gloire,  votre  force,  votre  consolation.  Célé- 
brez le  jubilé  de  Léon  XIII  d'une  manière  digne  de 
votre  passé,  digne  du  Vicaire  de  Jésus-Christ; 
demandez  au  Seigneur  de  conserver  longtemps  au 
inonde  et  à  notre  affection  un  Pontife"  si  grand  • 
demandez  qu'en  face  des  maux  présents,  des  erreurs 
modernes,  des  dangers  à  venir,  il  triomphe  de  plus 
en  plus  comme  Docteur  infaillible,   comme  Pasteur 
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suprême  de  l'Eglise,  comme  guide  des  pasteurs  et 
des  peuples. 

Rappelez-vous  quo  si  le  Tape  partage  les  honneurs, 
le  pouvoir  de  Jésus-Christ,  il  en  partage  également 
la  pauvreté,  et  qu'il  reyoit  l'aumôme  ou  plutôt  le 
tribut,  de  môme  que  le  Sauveur  l'acceptait  des  jlmes 
généreuses,  empressées  de  pourvoir  à  ses  besoins  et 
à  ceux  des  apôtres. 

Vous  aimez  les  fêtes  religieuses  et  les  fêtes  de 
famille,  et  vous  ne  craignez  pas  d'en  faire  îes  frais  ; 
agissez  de  même  pour  le  jubilé  sacerdotal  du  Saint- 
Père  ;  donnez  de  grand  cœur  en  cette  occasion, 
d'autant  plus  que  les  offrandes  ainsi  présentées  sont 
une  nécessité  pour  le  gouvernement  et  la  prospérité 
de  l'Eglise. 

A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué.  Nous 
avons  réglé  et  ordonné,  réglo.is  et  ordonnons  ce  qui 

suit  : 

lo.  Une  quête  sera  faite  dans  toutes  les  églises  et 
chapelles  où  se  fait  l'Office  divin,  le  Dimanche  de  la 
solemnité  de  l'Assomption  de  la  B.  V.  M.  ou  un 
autre  dimanches  du  mois  d'août  prochain,  la  quête i 
pour  les  écoles  du  Nord-Ouest  étant  renvoyée,  cette 
année,  au  second  dimanche  d'octobre  ; 

2o.  Les  membres  du  clergé  séculier  et  les  com- 
munautés religieuses  voudront  bien  nous  envoyer 
leurs  offrandes  particulières  avant  le  premier  sep- 
tembre, afin  que  nous  puissions  inscrire  leurs  noms 
et  le  montant  de  leurs  contributions,  sur  la  liste  des 
paroisses,  laquelle  liste  sera  envoyée  à  Rome  avec 
les  offrandes. 

80.  Nous  vous  invitons  à  prier  souvent  à  l'inten- 
tion du  Souverain  Pontife,  ahn  que  son  année  ju- 
bilaire soit,  si  Dieu  le  vevt,  l'année  du  triomphe  de 
la  papauté  ; 

4o.  Le  trente-un  décembre  prochain,  il  sera  chan- 
té, dans  la  Basilique,  à  sept  heures  du  soir,  un  Te 
Deum  solennel,  avec   salut  du    Très   Saint    Sacre- 
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ment,  pour  remercier  Dieu  de  toutes  les  grAces  ac- 
cordées au  monde  et  à  l'Eglise  pendant  les  cinqan- 
tes  dernières  années  ; 

5o.  A  la  même  intention,  après  la  messe  principale 
célébrée  le  1er  janvier  1888  dans  tous  les  enlisées 
et  chapelles  de  cet  archidiocèse,  il  sera  aussi  chanté 
un   Te   Deum  avec  toute  la  solennité  possible. 

Sera  la  présente  Lettre  pastorale,  avec  Mande- 
ment, lue  aux  messes  paroissiales  et  en  chnpitre  dans 
les  communautés  religieuses,  le  premier  dimanche 
après  sa  réception. 

Donné  à  Ottawa  sous  notre  seing,  le  sceau  de 
l'archidiocèse,  et  le  contre-seing  de  Notre  Secrétaire 
ad  hoc,  ce  neuvième  jour  du  mois  de  Juin,  mil  huit 
cent  quatre-ving-sept,  en  la  Fête-Dieu. 

t  J.  THOMAS,  Akchev.  d'Ottawa. 
Par  Mandement 

de  Monseigneur, 
J.  A.  Plantin, 
Prétie. 
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LETTRE  PASTORALE  ET  MANDEMENT 


DE 


imiUlïï  JOSEPH  ÎIIOIIAS  illAll 

annonçant  un  Triduum  en  llionneur  des  Bienheureux 
LOUIS  MARIE  GRIGNON  DE  MONTFOET, 


) 


ET 


JEAN  BAPTISTE  DE  LA  SALLE. 


JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  Grâce  de   Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 

Archevêque  d' Ottawa,  Assistant  au  Trône 

Ponti/ical,  etc. 

Au  Clorg6  Séculier  et  R(''p:ulior,  anx  Communautés 
liolii^ieuscs  vt  aux  l^'idéles  de  l'ArchidiocèKe 
d'Ûtlawit,  tSalut  et  Ijt'iiédiction  en  Notre-Seigueur 
Jébus  Christ. 
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Nob  Tuks  Cue  us  Fukuks, 

L'autour  .lu  livre  de  ri':.-clrsi;usli(iu.-,  parlant  sous 
l'action  (lo  l'Esprit  Saint,  l't  .'adrf-ssaiit  a  t.mtrs  Wh 
ffrncrations  ayant  à  80  succcdcr  «ur  la  torro,  luit  dos 
lu'ros  de  Diou  l'ôlog..  le  plus  maj^ni  uiue  c;*  nous 
invito  avec  <lo  touohanlo«  inslancos  a  lour  dooornor 
los  plus  grands  honnours  : 

"Louons,  s"ôcrio-t-il,  ces  honimos  plonis  do  glono, 
"  nui  sont   nos  pèros  et  dont  nous  «onunos  la  race. 
"  Le  Soi'rneur,  dus  le  commoncomont  du  niondo,  a 
•'  si<.nal.'°  dans  eux  sa  crloiro  et  sa  -ra.ido  puissance. 
"  Ils  ont  donunés  leurs  états  ;  ils  ont  eto  grands  ou 
"  vertu  ot  ornés  de  prudence  ;  ot  los  predictions  quds 
•'  ont  i'aitos  leur  ont  acquis  la  di-nité  d.'  prophètes. 
"  Ils  ont  commandé  à  ceux  qui  vivaient  de  leur  temps, 
"et  les   peuples  ont    re^u    de  la   solidilo  do    leur 
"  sagesse  des  paroles  toutes  saintes.     Ils  ont  cherche 
"  pa!-  leur  habileté  Fart  des  accords  de  musique,  et 
"  ils  nous  ont  laissé  les  cantiques  de  1  Lcnture.     Ils 
"  ont  été  riches  '  i  vertu  ;  ils  ont  aime  avec  ardeur  la 
"  véritable  beau       et  ils  ont  gouverne  leur  maisons 
"  en  paix.       IN  se  sont    tous    acquis    parmi  leurs 
"  peuples  une  gloire  qui  est  passée  d'âge  en  age,  et  ou 
"les  loue  encore  aujourd'hui  pour  ce  qu  ils  ont  lait 
'  pendant  leur  vie.      Ceux  qui  f=out  nos  d  eux  ont 
"  laissé  après  leur  mort  un  grand  nom  qui  renouvelé 

"  la  mémoire  do  leurs  pères Les  œuvres  de 

"  leur  piété  subsisteront  pour  jamais.  Los  biens 
"  qu'ils  ont  laissé  à  leur  postérité  lui  demeurent  pour 
"  toujours  Los  enfants  de  leurs  enlants  sont  un 
"  peuple  de  saints  ;  leur  race  se  conserve  dans 
"  l'alliance  de  Dieu.  C'est  en  leur  consideration 
"  que  leurs  entants  subsistent  éternellement,  et  leur 
"  race,  non  plus  que  leur  gloire,  ne  hnira  point. 
"  leurs  corps  ont  été  ensevelis  en  paix,  ot  leur  nom 
"  vivra   dans   la   succession   des    siècles.      Que   les 
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"  peuples  pul)lient  leur  HOiresso  et  quo  rnssombléo 
"  (k'h  isiiiuNchuiiti!  liuii-H  lonuiijçes."  (Kccli.  XLI  V,  V, 
1  et  8uiv.) 

N'est-ce  pas,  N.  T.  ('.  F.,  le  houHIo  puissant  de  cos 
<livines  paroles,  (jui  ;v  *  ••  tii-ssaillir  de  joie  et  du 
bonheur  le  monde  cnt-mliciu»',  lorsque  Léon  XIII. 
pour  rendre  niauiiiliqueinent  des  actions  dt;  liTàce 
à  Dieu  et  aux  lionimes,  u  entouré  son  jubilé  sacer- 
dotal des  actes  solennels  et  éternellement  mémo- 
rables de  la  canonization  et  béntilication  de  plusieurs 
Saints  el  Bienheureux,  appartenant  aux  diverses 
nations  chrétiennes,  ayant  glorilié  Dieu  en  diverses 
contrées  de  l'univers  :• 

Et  les  lidèles  de  cet  archidioeèse  ont  de  motifs 
particuliers  de  s'inspirer  de  1  oracle  céleste  et  d'en 
éprouver  tous  les  sentiments  à  l'égard  de  deux  de 
ces  irrands  serviteurs  de  Dieu,  Louis-Marie  Ori<>-noii 
de  Montlort  et  Jean  Baptiste  de  la  Salle,  béatiliés 
tous  les  deux  par  brefs  apostoliques,  le  1er  du  17 
janvier,  le  2e  du  14  février  1888.  Les  ills  très 
dignes  et  très  dévoués  de  ces  perso nnai,'-es  illustres 
travaillent  au  milieu  de  nous,  nous  font  bénéiicier 
des  salutaires  fruits  de  leurs  onivres  fécondes  ;  et  si 
nous  avons  un  touchant  devoir  de  gratitude 
envers  les  fils  et  les  lilies,  les  pères  et  fondateurs  de 
ces  familles  religieuses  ont  droit  de  notre  part  à  de 
plus  grands  hommages. 

Nous  allons  d'abord,  N.  T.  C.  F.,  vous  présenter 
leur  éloge  et  le  tableau  de  leur  vie,  tracé  par  Lcou 
XIII  pour  l'instruction  et  l'édilication  de  tous. 

Nous  suivons  l'ordre  des  Brefs  apostoliques.  • 


lii 
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I. 

Le  BiENiiETiREUX  Loitis-Marie  Guignon  de 
Mont  FORT, 

Foil, f<( fi'iir  (/(:<  Pn-'S  (/<'  III    CdinjKhJiiir   '/''    Marh;    ,lrs  /■'!/',.<  J,- 

la  ,S«i/f-:-«;  'I'-x  ln\irr,  <lii  S(ii.iif-h'.'<jiri/  cf-  A/;<'ti;'  ile 
■    VuHi'sl  lie  III  Fraiia;. 

"  Dion,  misrricordioux  ct  toujours  plein  do  la  plui3 
tendre  sollicitude  pour  le  salut  éternel  des  urnes 
rachetées  par  le  sang  de  son  Fils  unique,  voyant  les 
peuples  s'écarter  du  chemin  do  la  vérité,  ct,  poussés 
par  les  passions  mauvaises,  se  précipiter  dans  l'ahîme 
du  vice  et  de  la  mort,  suscite  par  intervalle  des 
hommes  remarquables  qui,  par  l'exemple  de  leur 
vie  vertueuse,  fixent  sur  eux  les  regards,  et  compri- 
ment les  ilôts  déchaînés  du  crime. 

"  Dans  ce  dessein  d'une  infinie  sage.se,  au  déclin 
du  XViie  siècle  depuis  l'Incarnation  du  Verbe,  au 
moment  où  se  propageaient  au  loin  sur  le  sol  de  la 
France  la  peste  du  Jansénisme,  et  les  vices  de  toute 
sorte  qui  fermentaient  dans  la  sévérité  de  ces 
sombres  doctrines,  il  envoya  un  homme  doué  d'une 
singulière  et  très  érninonte  vertu,  puissant  en  paroles 
et  en  œuvres,  pour  affirmer  et  soutenir  avec  une 
pleine  énergie  la  doctrine  et  l'autorité  du  Siège 
Apostolique,  pour  corriger,  par  l'innocence  de  sa  vie, 
les  mœurs  en  décadence,  les  ramener  à  la  forme  de 
la  loi  évangélique,  et  confondre  la  sagesse  du  monde 
par  la  folie  de  la  Croix. 

*  "  Ce  parfait  prédicateur  de  l'Evangile  fut  le  véné- 
rable serviteur  de  Dieu,  Louis-Marie  Grignon,  qui 
parut  comini'  /a  Jlniinm-  hrillanle,  comme  l'currus  qui 
s'cvapore  s/ir  le  frit,  (liviiniiirnt  nivoi/i'  pour  ninici/rr  le 
peuple  à  la  pcnilrure,  détruire  les  ai)ominations  de 
l'impiété  et  lorliUer  les  sentiments  do  la  piété 
chrétienne. 
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"  Il  out  pour  père  Jean-Baptiste  Grignon,  avocat, 
et  pour  mère,  Jeanne  Robert  de  la  Bacheleraie,  f^ens 
de  médiocre  fortune,  mais  de  noble  race,  et  bien 
plus  distingués  encore  par  leur  piété  ;  il  naquit 
dans  une  petite  ville  de  Bretagne,  appelée  Montlort. 
l'an  de  Jésus-(1irist  1673.  Il  l'ut  baptisé  le  lende- 
main et  reçut  le  nom  do  Louis. 

"  Il  montra  dès  l'âge  le  plus  tendre  ce  qu'il  devait 
être  un  jour.  11  avait  à  peine  quatre  ans  que  déjà 
ses  délices  étaient  de  parler  de  13ieu.  Dans  l'angé- 
lique  chasteté  qui  faisait  la  parure  de  son  âme,  cet 
enfant,  d'un  naturel  si  heureux,  préféraient  aux 
amusements  de  son  âge  le  silence  de  la  solitude  et 
les  visites  prolongées  dans  les  églises  ;  ils  s'appliquait 
avec  une  sainte  avidité  à  la  récitation  du  Rosaire  et 
aux  autres  devoirs  de  la  piété  chrétienne. 

"  Il  avait  pour  la  »Sainte  Mère  de  Dieu  un  si 
ardent  amonr,  qu'il  trouvait  la  plus  suave  de  ses 
joies  à  la  nommer  sa  Mère,  à  l'entourer  de  tousles 
témoignages  de  son  culte  lilial,  et  qu'il  voulut  se 
couvrir  du  doux  patronnage  de  son  nom,  c[uand  il 
fut  confirmé. 

*'  Il  rassemblait  souvent  ses  frères  avec  ses  petites 
sœurs  et  les  autres  enftints  de  son  âge,  pour  venir 
adorer  Dieu  et  se  livrer  à  d'autres  pieux  exercices  ; 
il  les  attirait  par  de  petits  présents,  et  déjà  tout 
embrasé  d'un  zèle  apostolique,  il  s'appliquait,  dans 
la  mesure  de  ses  forces,  à  les  soustraire  aux  futilités 
de  l'enfance  et  à  les  porter  à  la  pratique  de  la  vertu. 

"  Il  avait  12  ans,  quand  il  fut  mis  par  son  père  au 
collège  des  Jésuites,  à  Rennes,  pour  y  recevoir 
l'éducation  religieuse  et  l'instruction  littéraire. 

"  Là,  sa  conduite  fut  si  constamment  exem- 
plaire, que  ses  maîtres  le  proposaient  souvent  aux 
élèves  comme  un  modèle  de  ferveur  et  d'exactitude 
à  tous  ses  devoirs. 

"  Quand  il  aborda  des  études  plus  hautes,  il  pensa 
que  i^on  application  sérieuse  à  pénétrer  son  esprit 
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dos  principes  de  la  sagosso  hiimaino  devait  se  conoi- 
lior  avec  son  zèle  à  pratiquer  les  exercices  de  la 
piîHé  chi  «^tienne,  et  à  conserver  pure  et  sans  tache 
la  robe  d'innocence  qu'il  avait  reçue  au  baptême. 

"  C'est  pourquoi,  admis  dans  la  congrégation  de 
la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  il  en  remplit  très 
pieusement  tous  les  devoirs.  Par  l'abstinence  et  la 
mortification,  il  réprimait  ses  passions  naissantes,  et 
docile  aux  excitations  de  la  charité,  il  mettait  son 
bonheur  à  donner  aux  pauvres  tout  ce  qui  était  en 
son  pouvoir. 

"  Très  souvent  il  allait  dans  les  hôpitaux  pour 
soigner  les  malades  et  leur  porter  les  consolations  de 
ses  pieuses  paroles.  _ 

"  Tar  son  humilité,  sa  modestie,  son  obéissance,  sa 
piété,  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  il  était 
comme  le  flambeau  placé  sur  le  chandelier  et  jetant 
sa  vive  lumière  au  milieu  des  400  condisciples,  qui 

l'entouraient.  -,      .     i       i 

"  Après  avoir  lait  sa  philosophie,  il  résolut  de  se 
consacrer  à  l'étude  des  sciences  sacrées;  dans  ce 
but,  et  pour  entrer  dans  le  noviciat  de  la  vie  aposto- 
lique, il  voulut  faire  à  pied  le  voyage  de  Paris  ; 
confiant  dans  la  divine  Providence,  il  ne  se  laissa 
détourner  de  sa  courageuse  entreprise  ni  par  la 
rigueur  de  la  saison,  ni  par  les  difficultés  de  ce  long 

voyage. 

"  A  Paris,  il  fut  reçu  par  le  curé  de  Saint-feulpice. 
Mais  bientôt,  à  la  suite  des  jeûnes  et  des  mortifi- 
cations, des  travaux  que  lui  imposaient  ses  études 
et  l'exercice  des  devoirs  de  la  charité,  Louis,  qui 
venait  de  recevoir  les  saints  Ordres  mineurs,  tomba 
très  gravement  malade,  et,  comme  il  était  dénué  de 
tout  secours,  il  entra  dans  un  hôpital.  Rendu  à  la 
santé,  il  fut  reçu  au  séminaine  de  Saint-Sulpice  ou 
son  amour  de  la  pauvreté,  de  l'obéissance,  de  la 
prière,  et  sa  vie  toute  céleste  donnèrent  une  haute 
idée   de   sa   sainteté   à    ses    condisciples    et   à  se."? 


37 


maîtres  ;  car  il  excellait  en  chacune  des  vertus, 
comme  si,  nég'lig-eant  toutes  les  autres,  il  eût  porté 
tout  son  efibrt  à  la  pr  tique  d'une  seule  d'entre  elles. 

"  Voyant  approche,  l'époque  de  son  sacerdoce,  il 
se  livra  si  complètement  et  avec  tant  d'ardeur  à 
l'étude  de  la  théolog-ie,  que  dans  l'examen  public 
qu'il  eut  à  subir,  il  dépassa  l'attente  de  tous  les 
assistants.  Cependant  se  juiçeant  incapable  d'une  si 
haute  fonction,  et  indigne  d'un  si  g-rand  honneur,  il 
ne  reçut  le  fardeau  qu'en  tremblant,  e,  les  yeux 
})leins  de  larmes. 

"  Sa  première  messe,  à  laquelle  il  s'était  préparé 
par  de  longues  prières  et  la  méditation  prolongée 
des  choses  célestes,  fut  célébrée  avec  une  incompa- 
rable et  merveilleuse  piété. 

"  L'année  même  où  il  avait  été  promu  au  sacer- 
doce, déjà  tout  préparé  par  la  science  et  la  sainteté 
au  ministère  apostolique,  il  commença  le  cours  de 
ses  missions;  à  Paris  comme  à  Poitiers,  il  donna  de 
nombreux  et  éclatants  témoignagnes  de  sa  charité 
et  de  sa  haute  vertu. 

"  Mais,  poussé  par  le  désir  de  plus  grands  travaux, 
et  par  la  pitié  que  lui  inspiraient  les  infidèles,  assis 
<Jans  les  if'nèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort,  pour 
obtenir  la  mission  de  porter  la  lumière  de  l'Evingile 
à  ces  contrées  lointaines,  il  se  rendit  auprès  de 
Clément  XI  notre  prédécesseur,  et  lui  exposa  son 
projet  et  ses  vœux. 

"  Apprenant  de  la  bouche  du  Pape  qu'il  était 
choisi  de  Dieu,  non  pour  procurer  le  salut  aux  infi- 
dèles, mais  pour  évangéliser  la  France  et  surtout 
pour  y  combattre  avec  courage  les  eflVayants  progrès 
du  Jansénisme  ;  excité  par  ces  paroles  du  pontife, 
il  se  livra,  dans  fespril  et  dans  la  vertu  d'Eli'e,  à 
toutes  les  ardeurs  de  son  zèle  pour  la  maison  de 
Dieu. 

"  Obéissant  à  la  voix  qu'il  venait  d'entendre,  il 
retourna  aussitôt  en  France,  et,  revêtu  du  titre  de 
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missifonnairG  apostolique,  il  consacra  pleinement  sa 
vie  à  ce  sacré  ministère. 

"  Il  serait  difficile  de  raconter  toutes  les  fatigues 
qu'il  eut  à  subir  dans  ces  longues  courses  de  missionai- 
re,  tout  ce  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  chaleur,  du  froid, 
des  pluies,  de  la  faim  et  de  la  soif,  dépourvu  qu'il 
était  de  toutes  provisions  de  voyage. 

"  Les  travaux  de  ses  missions  sont  un  prodige  de 
la  puissance  divine. 

"  Il  est  certain  qu'il  donna  dans  l'Ouest  de  la 
France  plus  de  200  missions,  qu'il  remena  un 
nombie  presque  infini  de  pécheurs  endurcis  au 
sentier  du  salut,  d'hérétiques  au  bercail  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'il  excita  les  âmes  pieuses  à  suivre  avtc 
plus  d'élan  le  chemin  de  la  perfection.  Embrasé  du 
zèle  apostolique,  il  convertit  un  grand  nombres  de 
villes  et  bourgades,  non  jxu-  la  sublimité  de.  la  parole 
ou  de  la  sagesse,  mais  par  h  s  effets  sensibles  de  l' Esprit- 
Saint  et  de  puissance  de  Dieu  ;  il  remena  aux 
pratiques  de  vertu  des  pêcheurs,  des  pécheresses  de 
tout  âge  et  de  toute  condition  ,  et  il  employa  toutes 
ses  forces  à  combattre  l'hérésie  janséniste,  qui  com- 
mençait à  s'insinuer  dans  l'esprit  des  ministres  de 
Dieu, 

"  Il  mit  aussi  tous  les  soins  à  propager  les  augustes 
mystères  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  et  la 
dévotion  à  la  Vierge  Immaculée,  Mère  de  Dieu, 
surtout  par  la  salutaire  habitude  de  réciter  le 
Rosaire  de  Marie  ;  son  zèle  à  promouvoir  cette 
pratique  le  place  au  premier  rang  parmi  les  disciples 
du  patriarche  saint  Dominique. 

"  Toutefois,  au  milieu  des  occupations  multiples 
et  pleines  de  sollicitude  qui  absorbaient  ces  jours  et 
ses  nuits,  il  ne  cessa  jamais  de  s'adonner  tout 
entier  à  la  pratique  des  vertus  et  de  la  sainteté, 
comme  s'il  n'eût  en  rien  autre  chose  à  faire. 

"  En  butte  aux  périls,  aux  injures,  aux  outrages, 
comme  l'apôtre  des  nations,  non  seulement  il  souffrit 
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tout  avec  un  courage  intrépide,  mais  au  sein  de  la 
tribulation,  le  cœur  débordant  de  joie,  il  semblait 
dire  avec  lui  :  "  A  Dieu  ne  jilaise  tjneje  cherche  ma  joie 
ailleurs  que  dans  la  croix  de  Notre- Seiii;  ne  tir  Jésus- 
C/irisL" 

"  Enfin  pour  conserver  les  fruits  si  abondants 
qu'il  avait  partout  receuillis  au  prix  de  tant  de 
labeurs,  il  pourvut  lui-même  à  la  perpétuité  de  son 
œuvre. 

"  Dans  ce  dessein,  il  s'associa  pour  les  travaux  des 
missions  un  certain  nombre  de  collègues  que  lui 
offrit  la  divine  Providence,  et  leur  donna  des  règles 
très  sages  et  parfaitement  adaptées  au  but  q\i'il  se 
proposait.  Ces  règles,  d'abord  approuvées  et  recom- 
mandées par  l'autorité  des  évoques,  furent  ensuite 
conlirmées  par  l'autorité  du  Pontife  Romain. 

"  Il  adjoignit  à  son  Institution  des  Frères  laïques, 
chargés  de  Sf^rvir  la  famille  religieuse. 

"  II  n'oublia  point  les  pauvre'^s  qui  furent  toujours 
un  des  plus  tendres  objets  de  ses  affections  :  il 
voulut  pourvoir  à  leur  intérêts  en  instituant  une 
congrégation  de  vierges  pieuses  sous  le  nom  de  Filles 
de  la  Sagesse,  qu'il  soumit  à  une  règle  également  sage 
et  prudente,  et  auxquelles  il  confia  le  soin  des 
pauvres  et  des  malades,  ainsi  que  l'éducation  chré- 
tienne des  jeunes  filles. 

"  Comme  l'arbre  qui  sort  du  germe,  les  deux 
congrégations,  sous  la  bénédiction  de  Dieu,  prirent 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroissements.  L'une 
d'elles  a  tormé  cette  congrégation  des  missionnaires 
de  la  Société  de  Marie,  àiia  Société  du  Saint-Esprit, 
qui,  pour  le  plus  grand  bien  des  âmes,  a  donné 
des  missions  dans  beaucoup  de  diocèses   de  France. 

"  L'autre  famille,  celle  des  Sœfirs  de  la  Sagesse, 
qui,  au  début,  n'eut  qu'un  seul  sujet,  puis  une 
vingtaine  de  jeunes  filles,  répand  aujourd'hui  ses 
insignes  bienfaits  sur  la  France  entière  et  comprend 
plusieurs  milliers  de  religieuses, 
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"  An  milieu  d'cruvros  si  "-rnridcs  ct  si  iioinbreiisos 
accomplies  pour  la  g-loirc  de  Dieu,  vpuisé  de  forces 
sous  le  poids  do  si  longs  travaux,  harcelé  par  les 
persécutions  et  saturé  d'opprobres,  (car  les  impies  ne 
lui  épargnèrent  aucuiu^  sorte  de  calomnies  et 
d'outrag(^s),  pendant  qu'il  exerçait  son  ministère 
apostolique  à  Saint-Laurent-sur-Séve,  (France),  le 
serviteur  de  Dieu,  Louis  de  Monfort,  vit  arriver  la 
fin  de  sa  vie. 

"  Sa  mort  fut  le  digne  couronnement  d'une  vie 
si  parfaite.  Muni  des  sacrements  de  l'Jîglise, 
ilcsirat/l  d'etre  déi^'og-é  des  I  Cfis  du  corpm  pour  cire  avec 
le  Christ,  il  s'endormit  très  doucement  dans  le  baiser 
du  Seigneur,  le  4  mai,  l'an  1710,  à  l'àgc  de  44  ans. 

"  l^e  corps  du  défunt  fut  déposé  clans  un 
tomb(\au  ;  mais,  comme  Id  mémoire  du  Juste  est  éter- 
nelle, les  Ages  suivant  recueillirent  la  renommée 
glorieuse  (le  ses  vertus  ;  son  aimable  et  précieux 
souvenir  est  resté  en  vénération  dans  tons  les  cœurs, 
et  ses  ossements,  comme  ceux  du  patriache  Joseph, 
sont  un  but  de  pèlerinage  pour  les  lidèles. 

"  L'éclat  et  le  bruit  des  miracles,  que  Dieu  ii  l 
par  son  intercession,  avaient  répandu  dans  toute  la 
France  la  renommée  de  sainteté  qui  s'attachait  à 
son  nom."   (Bref  apost.,  17  janv,  1888.) 

La  cause  touchant  la  vie  et  les  vertus  du  véné- 
rable serviteur  de  Dieu,  fut  introduite  A  Home  en 
1861»  et  le  lîref  recent,  que  nous  venons  de  citer,  l'a 
proclamé  Bienheureux. 

Du  haut  du  ciel  le  B.  de  Monfort  protège  ses  iils 
et  ses  lilies  et  continue  A  leur  communiquer  ses 
vertus  et  son  zèle  :  les  Pères  de  la  Compagnie  de 
Marie  prêchent  d(^s  retraites  avec  l'esprit  de  leur 
fondateur,  et  les  Filles  de  la  Sagesse  se  vouent  avec 
grand  zèle  aux  œuvres  de  charité  et  d'éducation, 

Les  trois  établissments,  tout  récents,  des  enfants 
du  B.  Mont  fort  en  ce  diocèse  prospèrent  rapide- 
pient  :  l'orphelinat  agricole  de  N.-D.  de   Montfort, 


41 


canton  de  Wentworth,  fondé  il  y  a  à  peino  cinq  ans, 
a  déjà  acquis  dos  proportions  considérables  ;  l'or- 
phélinat  succursale  de  N.-D.  de  la  Merci  d' Arundel, 
acquis  seulement  l'an  dernier,  arrivera  vite  à  égaler 
le  premier  ;  nous  souhiutons  et  a\-ons  lieu  d'espérer 
une  bénédiction  som])lable  pour  la  dessc^rte  de  la 
paroisse  et  du  pèlerinage  de  N.-D.  de  Lourdes,  près 
de  cette  ville,  près  du  champ  béni  où  reposent  les 
chers  restes  de  nos  regretés  défunts. 

La  Vierge  Immaculée  est  la  première  Titulaire  de 
cet  archidiocèse.  et  par  suite  la  première  Patronne 
de  tous  les  Jidèles  qui  l'habitent  :  en  apparaissant  à 
Lourdes,  en  1854,  année  de  la  proclamation  du 
dogme  bé  li,  la  glorieuse  Mère  de  Dieu  dit  elle- 
même  à  l'humble  Bernadette  :  Je  suis  l'Immaculée- 
Conœpfion.  Il  nous  a  paru  souverainement  conve- 
nable que  notre  auguste  Patronne,  la  Vier^-e  Imma- 
culée, eut  parmi  nous,  près  de  nous,  aux  portes  de 
cette  ville,  un  sanctuaire  sous  le  vocable  de  N.-D.  de 
Lourdes.  Et  ne  faut-il  pas  que  ce  sanctuaire,  au- 
jourd'hui à  ses  débuts,  devienne  vite  digne  de  l'af- 
léction  que  nous  portons  à  notre  Mère  du  ciel,  soit 
par  notre  empressement  à  aller  y  prier  pour  nos 
propres  besoins  et  pour  le  soulagement  de  nos 
morts,  soit  par  notre  générosité  à  l'achever,  orner  et 
enrichir  même  par  nos  plus  iaibles  oboles  ? 


IL 

Le  Bienheureux  Jean  Baptiste  de  La  S.\lle, 

Fondateur  de  Vlnstituf  tien  Frères  des  Ecoles  Clirétiennes. 

Jean  Baptiste  de  la  Salle  naquit  à  Rheims,  en 
France,  en  1651.  Ses  parents  cultivaient  la  piété 
comme  le  premier  de  tous  les  biens.  Leur  fils  reçut 
d'eux  avec  la  vie  cet  inestimable  héri^^age,  et  dès  ses 
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jonnos  an.«,  sous  rinflnonco  d'uiio  grâce  aboiidantp, 
io  (Irvoloppii  morvcilloii.'-cinont  en  lui-ïnème,  mé- 
pri.saiit  les  Irivolitt's  et  inepties  de  cet  Age,  aspirant 
dès  lors  à  la  soeit't6  des  saints,  avide  des  charmes  de 
leur  vie  et  de  leur  histoire,  drsirenx  de  marcher  à 
lenr  snite. 

Aux  écoles  parurent  avec  éclat  ses  qualités  d'es- 
prit et  de  cœur  :  ardent  pour  la  vertu  autant  que 
pour  l'étude,  il  l'ut  l'exemple  de  ses  condiciples  et 
dépassa  l'attente  de  ses  maîtres. 

Au  sortir  de  l'enlance,  il  se  sentit  porté  vers  le 
sacerdoce,  et,  avec  la  permission  de  ses  parents, 
obtint  de  l'archevêque  de  Iihcins  d'être  reçu  au 
nombre  de  ses  clercs.  Comprenant  dés  le  début 
quels  devoirs  incombent  à  ceux  qui  sont  appelés  à 
former  la  part  d'élite  du  Seigneur,  il  se  lit  une  règle 
de  conduite  qui,  aux  yeux  de  tous,  préludait  aux 
sublimes  vertus  auxquelles  il   parvint  dans  la  suite. 

Une  vie  cléricale  si  saintement  commencée  lui 
acquit  une  telle  estime  qu'un  archidiacre,  voulant  se 
démettre  d'un  bénélice  dont  il  jouissait  dans  l'église 
métropolitaine  avec  le  titre  de  chanoine,  choisit 
Jean  Baptiste  pour  que  le  bénélice  lui  fut  coni'éré. 
Le  jeune  homme  ne  trompa  pas  un  choix  si  favo- 
rable. Elevé  au  rang  de  chanoine,  il  remplit  si  bien 
son  oilice  qu'il  fut  la  gloire  et  le  modèle  de  ses  col- 
lègues. 

En  môme  temps  il  compléta  ses  études  littéraires, 
se  distingua  Ixniucoup  en  philosophie  au  collège  de 
lihtMins,  et,  en  théologie,  il  obtint  un  égal  succès  à 
Paris  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  llorissante  écolo 
de  doctrine  et  de  vertu. 

De  retour  à  Ivheims,  il  fut  ordonné  prêtre  la  veille 
de  Pâques,  à  l'âge  de  27  ans  A  partir  de  ce  jour, 
se  regardant  comme  ne  s'appartenant  plus  à  lui- 
même,  mais  appartenant  à  Dieu,  il  résolut  de  se 
dévouer  tout  entier  à  sa  gloire  et  au  salut  du  pro- 
chain :  aussi  il  n'est  aucune  charge  qu'il  refuse,  s'il 
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jujîe  devoir  l'aocoptor  pour  la  canso  do  Dion,  nulle 
ioiictiou  du  saint  niini^ilùri;  dont  il  no  is'aequitte  par- 
laitoniont  mi  toute  g'aieté  de  C(Dur,  plein  de  zèle 
pour  le  culte  divin,  annonçant  souvent  au  ]>euple  les 
vérités  de  la  loi,  préservant  les  âmes  de  la  contaijion 
«a  iséniste,  administrant  assidûment  le  sacreme.it  de 
penitence  si  salutidre  à  tous,  visitant  les  malades, 
consolant  les  allligés,  conseillant  et  secourant  le  i)ro- 
cliain  à  toute  heure,  kachaiit  que  le  peuph'  a  les 
veux  sur  les  prêtres  comnu'  sur  un  mirroir,  et  que 
leurs  actions  ont  plus  de  l'orce  que  leurs  paroles 
pour  réjifler  les  mœurs,  il  se  montra  en  tout  un  mo- 
dèle de  bonnes  œuvres,  en  doctrine,  en  intéi^rité,  en 
gravité,  ainsi  que  le  veut  TApôtre.  Mais  ce  qui 
parut  le  plus  en  Jean  Baptiste,  ce  lut  son  inaltérable 
égalité  d'ame,  unie  à  une  fermeté  et  à  une  constance 
presqu'i- croyables:  vertns,  qui  lui  firent  supporter 
en  paix,  avec  une  patience  invincible,  toutes  les 
oppositions  et  diliicultés  qui  lui  survinrent  dans 
l'œuvre  que  Dieu  lui  assigna. 

Cette  œuvre  fut  la  fondation  d'un  institut  de  Re- 
ligieux, uniquement  occupés  d'écoles  ayant  pour  but 
de  Ibrmer  les  enlants  du  peuple  à  la  religion  et  aux 
bonnes  mœurs,  en  leur  enseignant  les  choses  néces- 
saires. Depuis  deux  siècles,  cet  institut,  béni  de 
Dieu  et  chéri  des  fidèles,  traversant  victorieusement 
les  plus  violents  orages  des  révolutions,  commande 
à  toute  la  postérité  la  vénération  pour  son  fondateur, 
et  pr  duit  partout  en  abondance  les  fruits  les  plus 
bienfaisants  au  sein  de  la  société  religieuse  et  civile. 
Aujourd'hui  il  a  des  établissements  dans  les  diverses 
parties  du  mondc^  compte  ses  membres  par  milliers 
et  ses  élèves  par  centaines  de  mille.  Le  Canada 
reçoit  ses  services  et  ses  bienfaits  depuis  environ 
cinquante  ans;  et  les  Frrrcs  des  Kvolea  Chrél.ie.nnes, 
toujours  zélés,  toujours  lidèles  à  l'esprit  de  leur  Père, 
cultivant  cininue  lui  la  science  et  la  vertu  avec  une 
égale  ardeur,  sont  parmi  nous,  comme   à    Paris   et  à 
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Londres,  an  promior  rsxug  pour  tons  \vs  goures  de 
isucc^■^<  dans  Irducalion  el  les  pro^iivs  de  toute  suite. 

Cette  ville  est  depuis  do  longues  années  déjà  le 
théâtre  de  leurs  travaux,  la  ville  de  Hull  aussi: 
^•rand  n()rn])ie  diis  noires  ont  été  leurs  élèves  ;  et  les 
eatholiques  (fOttiUva  leur  ténioiunent  leurs  senti- 
ments, leur  f^ratitude,  leur  satislaction  en  eonliant  à 
leurs  soins  plusieurs  éliiblissements,  reni[)lis  d'une 
ilorissante  jeunesse. 

Ils  sont  donc  nombreux,  N.  T.  C.  F.,  les  liens  qui 
nous  attaelrent  au  Bienheureux  Jean  Baptiste  de  la 
Salle,  à  ses  Enl'ants,  à  son  institut,  qui  porte  tant  do 
l'ruils  parmi  nous,  à  notre  grand  avantaç  '  ;  et  nous 
avons  ainsi  de  motils  multiples  de  partager  la  Joie, 
le  bonheur  et  les  létes  de  sa  Famille  Keligieuse,  qui, 
se  dévouant  avec  une  si  noble  persévérance  A  per- 
pétuer l'œuvre,  les  veitus,  les  bienfaits  de  son  Ibn- 
(lateur,  tiiomphe  si  justement  avec  lui  et  voit  à  bon 
droit  se  réih'ter  sur  elle  les  nouveaux  rayons  de  .sa 
gloire,  nouveaux  gages  de  sa  protection.  Que  cette 
inotection  attire  aux  Fraies  des  Erohs  Clirétiemies  la 
continuation  des  bénédictions  du  ciel  devenant  tou- 
jours plus  abondantes  et  leur  amène  aussi  en  nombre 
do  généreux  aspirants  et  de  fervents  novices.  Mais 
si  un  petit  nombre  est  appelé  de  Dieu  à  s'obliger  par 
vœu  aux  devoirs  de  la  vie  religieuse  pour  se  vouer 
ainsi  à  la  noble  carrière  de  l'éducation  chrétienne  de 
la  jeunesse,  tous  sans  distinction  ont  à  honorer  et  à 
imiter  les  vertus  du  Bienheureux  Jean  Baptiste  de 
la  Salle,  chacun  selon  son  (.  d  et  la  mesure  de  grâce 
qui  lui  est  faite.  Et  d'abord,  tous  les  parents  chré 
tiens,  à  l'exemple  de  ses  parents,  doivent  faire  de  la 
piété  leur  premier  trésor  et  le  plus  précieux  héri- 
tage à  léffuer  à  leurs  enfants;  et  ceux-ci  ont  un 
modèle  accompli  dans  le  Bienheureux  de  la  Salle 
pour  tous  les  devoirs  de  l'enfance,  de  la  jeunesse  et 
de  l'adolescence.  Les  jeunes  gens,  iavorisés  d'une 
vocation  spéciale,  ont  en  lui  un  guide,  un  exemple 
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(U'  fulrlité  aux  attraits  do  la  yrâcc»  ;  ot  les  clercs,  pour 
le  lU'biil  et  la  .suite  de  leur  noble  carrière,  trouvent 
également  en  lui  un  parlait  modèle,  ("est  ce  (|Uo 
jiou.s  propose  à  tous  le  Saint  Père  Liii-mènu'  dans 
son  Jjrel'  apostolique,  dont  nous  extrayons  la  pré- 
sente notici'. 

A  ces  causes,  le  saint  non»  de  Dieu  invoqué,  pour 
lendru  un  culte  digne  aux  deux  lîienheureux  dont 
Nous  venons  d'esquisser  la  vie  avec  les  (Du.res  do 
leurs  entants  parmi  nous,  vA  pour  attirer  leur  pro- 
tecti(/n  sur  cet  areliidiocèse  et  principalement  sur 
Icis  (iMivres  conliées  pur  V'^wa  au  dévouement  do 
leurs  cniants  ;  usant  des  autorisations  accordées  par 
les  Brels  et  Décrets  apostolicjues,  et  imitant  ce  qui 
s*>  pratique  en  rK;j;lise  Catholique,  à  Ivome  et  ail- 
leurs, Nous  avons  réglé  et  ordonné,  réglons  et  or- 
donnons ce  qui  suit  : 

I. 

Un  triduum  de  prières  en  l'honneur  du  Bienheu- 
reux Louis  Marie  Orignon  de  Monitbrt,  Ibndateur 
des  missionnaires  de  la  Compagnie  de  Marie,  aura 
lieu  le  dimanche  !>,  le  lundi  10,  et  le  mardi  11  Sep- 
tembre prochain  dans  l'église  de  N.-D.  de  Lourdes, 
chcinin  de  Montréal.  ^.V'o  OKoroieeo  oeront  [ué^l'ljcs 
l>Qr  Sa  Ci  race  MouHcig'ueui'  l'AvrJi(;vLquu  d'Ottawa. 

Pendant  ces  trois  jours  les  messes  se  succéderont 
à  l'autel  des  Bienheureux,  de  6  h.  à  9  h.  du  matin. 

Le  Dimanche  0  à  10  h.  messe  pontilicale  célCdMre 
^  MunbelgliéUl  FArchivéquo  d'Ottawa.  Après 
l'Evangile,  un  Père  Dominicain  prêchera  le  panégyri- 
que du  Bienheureux  serviteur  de  Dieu. 

Le  soir  à  3  h.  Vêpres  solennelles.  Vénération  des 
Keliques  ;  Salut  du  Très-Saint  Sacrement. 

Panégyrique  en  lang-ue  anglaise. 

Le  Lundi  10,  à  7|  Coniirniation  des  enfants  de  la 
paroisse,  à  10  h.  grand'  messe. 
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Lo  soir  à  7  b.  proci^ssion 


hcurtiux    servi 
Sacvi'iniMit. 


Mardi  11,  à  10  h.  gruiu 


un  3o  pancjryrique 
Société  do  St.  Siilpic* 


en  Vhonnour  du  Rion* 
tour   "do    Difu,    Salut  du  Trcs-Suint 

iVmosHe.     Après  I'Evans^ilo 
prêché  par  un  prêtre  do  la 


i  si'ra 


Après  la  uu'sse,  < 


lôlur"'  du  Triduuui  parle  chant 


du  Te  Deuni    Laudanuis  e 


t  lo  Salut  du  Trùs-Saint 


les  Ivcligioux  du  Bienheu- 
rer  les   ]{eli(iues   du 


Sacreuiei.t. 

Pondant  ces  trois  jour 
reux    de  Monlort    l'eront    véne...   - 
serviteur  de  Dieu  à  dilléventes  heures  do  lajournee. 
Ces    reliques    seront    constamment    exposées    sur 
l'autel  du  Bienheureux. 

Une  indukrence  pleniùre  est  accordée  une  lov< 
seulement  pendant  le  Triduum  aux  conditions 
ordinaires,  à  tous  les  fidèles  qui,  «  étant  confesses  et 
avant  communié,  visiteront  l'edise  <le  N,D.  do 
Lourdes,  et  y  prieront  aux  intentions  du  Souverain 

dVpÏus,  une  indulgence  partielle  de  Sept  ans,  est 
accordée,  une  ibis  chaque  jour  pendant  le  Triduum 
à   tous   ceux  qui  visiteront   la  susdite  église  et   y 
prieront  à  cette  même  intention. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  àraes 

du  Purgatoire.  .    o^i  *■ 

Pendant  ces  trois  jours,  les  prêtres  qui  célébreront 

dans  l'église  de  N -D    de  Lourdes,  auront  lo  privi- 

lege  de  dire  la  messe  du  Bienheureax.-(Decret  du 

lér  février  1888.)  .   ^   xt  .      -n  i . 

Le  même  Triduum  se  fera  aussi  a  Notre-Dame  de 
Montfort  et  à  Notre-Dame  de  la  Merci  d  Arundel, 
avec  mêmes  privileges  et  faculté  de  faire  es  mêmes 
exercices,  autant  qu  •  les  circon:  Minces  le  permet- 
tront :  Salut  du  T.  S.  Sacrement  chaque  jour,  vene- 
ration des  reliques,  iiuluigeiice  plenièro  et  partiel  e 
pour  la  vi.ilo  ,le  IV'glise  tlu  liou.  celebration  de  la 
messe    du    inenheureux,    procession    si    Ion     veut, 


»«,;*  ■'<é»^' 


\  Bien* 
j.s-Suiut 

vaH'jfilo 
rc  do  Ifv 
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uraud'  mosHc  <'t  inm('îryi'i<|nt'  au  irioins  h»  (linuinchc  : 
Il  N.-l).  <1«'  Mniitlort,  i»»  'rridumn  aura  lieu  lo  di- 
inaïu'ho  Kî  scplcinhro,  le  hindi  17  «'t  le  mardi  18  ; 
à  N.-D.  do  la  Merci  d'Arundtd  il  sera  lo  diniancho 
2:?  sop(('rnl)r(\  le  lundi  24  <•!  h»  mardi  2.'). 


e  chant 

Ù8-8uinL 

li(>nhou- 
uos   du 

OUIMK'O. 

ies    sur 

une  ioi^ 
uditions 
fessés  et 
^.-D.  de 
)uveraiu 

ans,  est 
'riduum, 
iso  et   y 

lUX  i\mes 

ébrerout 
le  privi- 
lécret  du 

Dame  de 
Arundel, 
s  mêmes 
!  pormet- 
ir,  v6ur- 
partielle 
tion  de  la 
on    veut, 


II. 

Le  Triduum  on  l'honnour  du  liionhouroux  Joan 
r.aptistp  do  la  Salle  sera  coh'-bro  à  Notro  llasiliquo 
d'()tta\valos  21,  22  et  23  soptombro  prochain  :  mosse 
solcnnollo  à  î>  heures  lo  21  ot  le  22,  et  le  soir  sermon 
ot  salut  à  7]  heures;  le  2'}  mosse  solennelle  ponti- 
ficale à  10  heures  et  i>anéffvrique  du  Bienheureux. 

Par  rescrit  du  25  février  1888,  Sa  Sainteté  a 
accordé  à  tous  les  fidèles  pendant  le  Triduum  :  une 
iiululi^ence  plenière  aux  conditions  suivantes,  ron- 
femon,  rovimunwn,  visi/e  de  l'éi^liso  où  se  célèbre  lo 
Triduum,  prières  aux  intentions  du  Souverain 
Tontifo  ;  2o.  une  induK^ence  de  cent  ans,  une  fois 
par  jour,  aux  fidèles  qui  visiteront  la  dite  é<rlise,  et 
prieront,  d'un  ccour  contrit,  aux  mômes  intentions  : 
ces  indulfroncos  sont  applicables  aux  âmes  du 
purîjatoiro. 

Par  décision  du  Saint-Sièo-o,  la  fête  du  Bien- 
heureux Jean  Baptiste  do  la  Salle,  porir  les  maisons 
do  son  institut,  est  fixée  désormais  ai  -.atrième  jour 
de  mai. 

Sera  la  présente  T.ottre  Pastorale  avec  Mand  - 
mont  lue  aux  ses  paroissiales  et  on  chapitre  dans 
les  commun  lutés  rolij^ieusos,  lo  premier  Dimanche 
après  sa  rei^'ption. 

Donne  a  Ottawa,  sous  Notre  Sointr,  lo  Sceau  de 
l'archidiocèse,  et  le  Contre-Sein^  do  Notre  Secré- 
taire,   le  quinzième  jour  du  mois  d'août,   mil    huit 


■rv  :"rw';  ^^-^  .^F" 
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cent  quiitro-viiiut-hnit,  •')!  In  Irh»  (i(>  l'Assomption  do 
la.  i>ioiieuso  Vieriço  Mario,  More  do  Dieu. 


t  .T.  THOMAS,  AiicuEV.  d'Ottawa. 
Par   MiUidoment 

do  Monsoignour, 

F.  J.  McGovERN, 

Serré  I  a  ire. 
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4ième  Série,  No.  6. 


LETTRE  PASTORALE  ET  MANDEMENT 


'*'. 


DE 


M 


Sur  In   ùliialion   du    Pape,    fércclioit   de  CUniuersilé 

WOlfaiofi,  fapjn-ohafion  des  Resales  el  Comtitutionx 

des  Sœurs  Grises  de  la  Croix,   l'érection  d'un 

Chapitre. 
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JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  Grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 

Archevêque  d'Ottaioa,  Assistant  au  Trône 

Pontifical,  etc. 

Au  (;lorr»-H  Séculier  et  Régulier,  aux  ('Ommuuautés 
Religieuses  et  aux  Fidèles  de  l'Archidiocèse 
d'Ottawa,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre-Seig-neur 
Jésus-Christ. 
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Nos  Très  Chers  Frères, 

Nous  ne  voulons  pas  tardi'V  plus  lon^i.^inps  à  porter 
olliciellemont  à  votre  coinuùssance  les  laveurs  signa- 
lées  que  Nous  avons  obtenues  du  Vicaire  de  Jesus- 
Christ,  pendant  le  s.' jour  que  Nous  avons  tait  dans 
la  Ville  Eternelle.  Nous  l'aurions  fait  plus  tot  si  la 
multiplicité  des  alKnres  ne  nous  en  avait  empêché 
depuis  le  jour,  9  avril  dernier,  où  Nous  avons  repris, 
à  notre  retour  dans  notre  chùre  ville  d'Ottawa,  1  ad- 
ministration de  cet  archidiocèse. 

Les  principales  de  ces  faveurs  sont  au  nombre  de 
trois  •  lo  l'érection  canonique  de  l'Université  d  Ot- 
tawa ;  2o  rappro))ation  délmitive  des  l^|^-les  et 
constitutions  des  Sœurs  Grises  de  la  Croix  ;  3o  1  éta- 
blissement d'un  Chapitre  dans  l'Eglise  Métropoli- 
taine. ...  ,, 

Mais  avant  de  vous  en  entretenir,  il  me  semble  que 
ie  réponds  à  votre  pieux  désir  en  vous  parlant  du 
Pape  et  de  la  situation  qui  1  i  est  faite  par  les  ennemis 
de  l'Eglise. 

I. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  d'obtenir  plusieurs 
audiences  particulières  de  Sa  Sainteté  ;  Nous  l'avons 
aussi  vu  et  entendu  dans  des  audiences  publiques, 
ou  à  des  cérémonies  qu'il  présidait  :  une  lois  dans 
la  Basilique  de  St.  Tierre,  le  30  décembre  dernier  ;  en 
d'autres  occasions  dans  la  Chapelle  Sixtme  ou  dans 
les  salles  du  Vatican.  . 

Léon  XIII  est  presque  octogénaire,  mais  il  est  tort, 
vi'^-oureux,  plein  d'énergie  ;  sa  santé,  si  elle  se  main- 
timit,  lui  permettra  de  vivre  encore  de  longs  joars. 

Dans  l'intimité,  ce  grand  Pape  est  père,  Ircre,  ami, 
d'une  bonté  et  d'une  bienveillance  qui  lui  attachent 
tous  les  cœurs  ;  en  publie,  il  est  un  Pontife  pieux, 
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auffuste,  le  vrai  représentant  du  Christ.     Assis  sur 
son  trône  ou  porté  sur  la  Scdia  Gcs/aforia,  il  se  fait 
d(>  suite  reconnaître  pour  Souverain  Pontile  et  Tontife 
souverain  :  du  Pontile  et  du  Roi,  il  a  to   te  la  majesté 
dans  son  maintien,  toute  lasai^esse  dans  ses  discours. 
Léon  XIII  est  l'homme  de  Dieu  qui  domine  tous  les 
autres  hommes,  amis  ou  ennemis  de  l'Eglise.     Une 
partie  de  ses  journées  et  de  ses  veilles  est  réservée  à 
la  prière,  l'autre  au  travail.   Voici  ce  qu'd  veut  obtenir 
par  ses  ferventes  prières  et  par  son  travail  incessant: 
diminuer  les  persécutions  ;  faire  cesser,  autant  que 
faire  se  peut,  toutes  les  discordes  ;  remettre  en  vigueur 
la  discipline  ecclésiastique  ;  faire  fleurir  les  sciences 
et  les  lettres  ;  porter  la  lumière  du  vrai  sur  tous  les 
problèmes   que   se  pose   forcément,  aujourd'hui,  la 
société  ;    donner  la  paix  aux  nations  et  aux  cons- 
ciences ;  propager,  en  tous  pays,  les  bienfaits  de  la 
véritable  civilisation  et  do  la  vraie  liberté  ;  dégager 
les  aspirations  des  peuples  catholiques  clés  injustices 
des  sectaires  ;  enseigner  à  toutes  les  nations  et  à  leurs 
chefs  l'unique  voie  du  salut  que  ne  peuvent  retrouver 
ceux  qui  ne  vivent  plus  en  chrétiens.     Ce  que  désire, 
ce  que  veut  le  Pape,  ce  à  quoi  il  travaille,  c'est  donc 
le  bien  de  tous. 

i^'^1  n'a  pas  encore  pu  réaliser  sou  plan  en  son 
fi.;.v:»r,  il  a  cependant  remporté  des  succès  dont  les 
cu'L  ..i'iq  es  ont  droit  d'être  fiers.  Ecoutez  comment 
en  parie  un  écrivain  laïque  *  : 

"  Depuis  que  Léon  XI H  gouverne  l'Eglise  Catho- 
lique, amis  et  adversaires  s'accordent  pour  reconnaître 
l'étonnant  p^-estige  dont  jouit  le  Pape  dans  le  monde 
entier,  malgré  la  situation  précaire  à  laquelle  l'Italie 
a  réduit  le  St.  Siège  et  malgré  l'impuissance  maté- 
rielle qui  semblerait  devoir  en  résulter  pour  le 
Sonverain  Pontife,  dépouillé,  détrôné." 


*  il 
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"Les  populations  catholiques  admirent  et  bénis- 
sent Dieu.  Elles  savent  que  les  promesses  .^'t;^!'"';  ^^^ 
ont  été  faites  à  son  Eglise  par  Jesus-Chnst  Elles 
savent  que  l'Eglise  a  subsisté  impérissable  a  travers 
tous  les  orages  et  que  les  Tapes,  lussentMls  empri- 
sonnés, exilés,  martyrisés,  n'ont  jamais  lait  delaut  .. 
leur  mission  sacrée." 

"  La  persécution  a  pu  rendre  les  rapports  moms^ 
faciles  entre  les  Papes  et  les  fidèles  quils  etaien 
charo-és  de  gouverner;  mais  la  Providence  la 
ia^aals  permis  que  ces  rapports  pussent  être  absolu- 
mt  nt  et  durablement  supprimés,  quelle  que  lut  ia 
puissance  et  la  rage  des  persécuteurs.  L  Eglise  peut 
souffrir,  elle  ne  peut  être  détruite.'  .      r  ,, 

"  Mais  quand  l'Eglise  souilre  de  la  persecution, 
c'est' le  monde  entier  qui  est  troublé,  c'est  surtout, 
au  temps  où  nous  vivons,  l'humanité  qui  est  desor- 

^^'"Ea  merveilleuse  influence  exercée  par  Léon  XIII 
est  un  remède  providentiel  à  la  crise  dont  1  Eglise  et 
l'humanité  souffrent  actuellement."  , 

"  Les  populations  non  catholiques  reconnaissent 
elles  aussi  l'étonnant  prestige  dont  jouit  le  i  ape 
Parmi  ces  populations  il  y  a  des  gens  vraiment 
hostiles  que  ce  prestige  irrite,  d'autres  moins 
violents,  qui  s'efforcent  seulement  d  en  conclure  que 
l'on  a  eu  raison  de  dépouiller  l'Eglise,  puisque  ce  a 
ne  la  fait  point  périi,  comme  si  le  fait  seul  de  la 
bonne  santé  d'un  individu  dépouillé  de  ses  biens 
pouvait  innocenter  ses   spoliateurs  et  légitimer   la 

spoliation."  ,  ,  ^„. 

"  Mai-  il  y  a  des  groupes  plus  nombreux  qui, 
malo-ré  "leur  indifférence  ou  leurs  préjugés,  ne 
peuvent  s'empêcher  d'admirer  la  puissance  morale 
du  viellard  désarmé  et    réduit  dans  les   murs  du 

Vatican."  ,  •     •..  j     t  ^j 

"  Cette  sympathie  de  la  grande  maiorite  de   1  opi- 
nion  publique  pour  le  chef  de  FEglise  Catholique 
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est  d'autant  plus  remarquable  que  nous  vivons  a 
une  époque  où  l:i  haine  de  la  religion  semble  avoir, 
sous  le  nom  de  politique  anticléricale,  conquis  le 
droit    public   d'un   certain    nombre   de    gouverne- 

"^Tvtte  haine  se  voit,  se  manifeste   plus  ou  moins 
dans  tous  les  pays,  mais  principalement  dans  ceux 
de  la  vieille  Europe  qui  devraient  être  non  des  enne- 
mis   mais   les  amis  et  les  soutiens  de  la  ^ -ps^^té. 
Satan  semble  être  déchaîné  ;  les  membres  des  sociétés 
secrètes,  des  hommes  d'une  perversité  et  d  une  astuce 
diaboliques  s'opposent  sans  cesse  à  l'œuvre  de  notre 
bien-aimé  Pontile.     La  Révolution  qui,  pour  mieux 
los  seconder,  a  ceint   à  Rome  la  couronne  royale, 
cherche  avec  violence  et  impiété  à  détruire  cette 
œuvre.     Dans  ce  but,  elle  édicté  sans  cesse  des  lois 
destinées  à  asservir  tout  à  fait  le  chef  de  1  Eg  ise.  Ce 
n'est  plus  seulement  son   pouvoir  temporel  que  le 
o-ouvernement  italien  supprime,  ce  sont  ses  ensei- 
gnements eux-mêmes  qu'il  s'arroge  le  droit  de  tenir 
asservis  à  son  pouvoir  tyrannique.     Qu'un  jour  il 
plaise  à  ceux  qui  gouvernent  en  Italie  de  voir,  dans 
une  décision  dogmatique  du  Saint-Siège,  une  excita- 
ion  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  en  vertu  du  nouveau 
Code,  le  Pape  pourra  être  déclaré  passible  d'amende 
ou  de  prison.     Cette  situation  est  réellement  intolé- 
rable !  Ce  Code  est  un  insolent  dé  11  porté  à  l'Eglise 
de  Dieu  !  Pour  pas  être  accusé  d'exagération,  Nous 
allons  vous  redire  les  paroles  que  Léon  XIII  adres- 
sait, le   24  décembre  dernier,  aux   cardinaux,  aux 
évê'ques  et  autres  prélais  qui  étaient  allés  lui  pré- 
senter leurs  souhaits  et  leurs  hommages,  paroles  qu'il 
Nous  a  été   donné   d'entendre   Nous-même  et  qui 
Nous  ont  l'ait  une  prolonde  impression.     Après  avoir 
accueilli  les  vœux  du  Sacré-Collége,  il  dit  : 

"  Toutefois,  tandis  qu'il  a  plu  au  Seigneur  de  Nous 
combler  de  ses  faveurs  en  cette  année  jubilaire,  il  ne 
Lui  a  pas  plu,  dans  ses  secrets  desseins,  de  Nous 
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soulan-or  e*  do  vonclro  moins  duvo  notre  situation  II 
a  permis  même  qu'elle  s'agg-ravât.  Tons  voient  a 
cinelles  extrémités  on  voudrait  Nous  réduire. 
^  "  Aujourd'hui  plus  que  Jamais,  c'est  une  guerre 
déclarée  et  systématique  contre  tout  ce  qni  tient  a  Ja 
relioion  catholique.  Contre  toute  institution  reli- 
n-iouse  on  multiplie  les  attentats  par  des  dispositions 
soit  législatives,  soit  administratives. 

"Onn'éparo-nemême  pas  les  pieuses  iondations 
destinées  à  porter  au  loin  avec  le  nom  italien  les 
bienfaits  de  la  foi.  L'existence  de  ces  fondations  n  est 
même  plus  assurée  par  le  droit  le  plus  legitime, 
prouvé  et  reconnu  par  les  magistrats  eux-mêmes,  car 
bientôt  une  loi  nouvelle  rend  nulle  la  victoire  rem- 
portée par  elles  devant  les  tribunaux. 

"  Les  entreprises  les  plus  dignes  d'être  soutenues 
pour  l'honneur  de  l'humanité  et  de  la  civilisation, 
comme  la  propagande  contre  l'esclavage  et  la  traite 
des  nègres,  sont  mises  en  suspicion  ou  tenues  en 
défaveur  parce  que  l'initiative  en  est  due  a  1  Lglise 
et  au  Souverain  Pontife. 

"  Contre  le  Saint-Sièue  et  contre  Notre  personne 
tout  est  permis  :  les  injures,  les  offenses^  les  moque- 
ries et  même  les  menaces  de  la  plèbe.     Nos  ennemis 
prennent  en  mains  toutes  sortes  d'armes  povu  Nous 
nuire  et,  comme  si  les  anciennes  étaient  insuffisantes, 
on  en  fabrique  de  nouvelles  plus  terribles.  La  vraie 
raison  de  tout  cela,  c'est  la  haine  de  sectaire  dont  on 
est  animé  contre  l'Eglise  et  sa  divine  mission,  contre 
le  pom  oir  spirituel  de  son  Chef.     Telle  est  la  vente, 
plusieurs  fois  confessée  ouverteminit  par  nos  ennemis. 
"Il  en  est  d'au^         il  est  vrai,  qui,  plus  astucieux, 
cachent  leurs  de.      us  impies,  et  donnent  pour  pre- 
texte  i\  ces    odieuses   mesures  que    1  Etat   doit  se 
défendre  contre  le  suprême  ennemi  de  1  Italie,     ils 
appellent    ennemi    le    Pontife  Romain,   parce    qu  il 
reste  ferme  dans  In  revendication  d  une  souveraineté 
effective  pour  sauvegarder  son  pouvoir  spirituel. 
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"  Plasioiirs  fois  nous  avons  repoussé  comme  folle 
ot  injuste  cotte  accusation,  malignement  vcpamlue 
pou  aliéner  les  Italiens  au  Souverain  Pontile.  Mais 
S  nous  essayerions  vainement  de  P^J's^^^J^^^.^^^^ 
nui  se  trompent  volontairement,  il  est  utile  de  e- 
péterque  faire  droit  aux  justes  reyendications  du 
Souve  ain  Pontife,  c'est  pourvoir  à  la^ranquili  e  e 
à  la  prospérité  de  l'Italie  d'une  manière  ethcace  et 
la  plus  conforme  à  ses  -lorieuses  traditions. 

"  Non  ce  n'est  pas  être  l'ennemi  de  1  Italie  de 
vouloir  que  la  plus  grande  puissance  morale  du 
monde  ait  en  Italie,  où  Dieu  la  playa,  ""^  som  e- 
,aineté  elfective,  qui  la  rende  libre  de  tout  pouvoir 
étranoor  et  lasse  apparaître  aux  yeux  de  tous  quelle 
est  vmiment  libre  dans  l'exercice  de  sa  mission. 

"  Non,  ce  n'est  point  agir  contre  l'Italie  que  de 
travailler  à  atteindre  ce  but  pour  une  cause  si  noble 
et  si  dione  Les  catholiques  qui  la  défendent  sont 
convaincus  d'aimer  ainsi  la  patrie  mieux  et  plus  que 
leurs  adversaires.  , 

"Quand    les   évoques  et   les    fidèles   du   monde 
entier  élèvnit  unanimement  la  voix  pour  dcteiidro 
les  droits  du   Souverain  Pontife   foulés  aux   pieds, 
cette  manifestation  prouve  la  grandeur  et  la  vitalité 
de  notre  cause,  à  laquelle  sont  dés  les  intérêts  reli- 
o-ieux,  inoraux,  sociaux  du  monde  entier. 
'■'  "  Il  est  faux,  d'ailleurs,  que  l'Italie  reste  muette. 
Les  catholiques  italiens  l'ont  prouvé  en  venant  par 
milliers  nous  présenter  l'hommage  de  k  ar  dévoue- 
ment     Nos  ennemis  l'ont  prouvé  en  usa.  t  de  desti- 
tutions, de  persécutions,  de   menaces   coi  tre  ceux 
qui  pétitionnaient  en  notre  faveur,  en   votant  une 
nouvelle  loi  pour  étoutfer  la  voix  des  catholiques 
italiens,  pour  empêcher  à  l'avenir  tonte  manitesta- 
tion  pour  la  cause  de  la  Papauté. 

"  Mais  les  catholiques  ne  déserteront  pas  leurs 
devoirs  Quelque  puissants  que  soient  nos  ennemis, 
et  quoiqu-  tout  semble  aller  selon  les  vœux  de  ces 
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derniers,  Nous  ne  devons  point  perdre  confiance, 
mais  bien  prendre  courage,  car  l'avenir  est  entre  les 
rnains  de  Dieu. 

"  Donc,  en  ces  jours  bénis,  nous  désirons  ardem- 
ment que  tous  les  fidèles  s'unissent  à  nous  de  cœur 
et  d'esprit,  pour  supplier  la  Providence  de  venir 
efficacement  en  aide  aux  besoins  de  l'Eglise.' 

En  face  de  cette  situation  faite  à  la  Tapauté,  le 
devoir  des  enftmls  de  l'Eglise  est  tout  tracé:  ils 
doivent  prier  Dieu  de  se  lever  dans  sa  puissance  et 
de  dissiper  ses  ennemis,  ils  doivent  réclamer,  pour 
leur  Père,  le  pouvoir  temporel  et  protester  toujours 
contre  l'occupation  des  Etats  de  l'Eglise  par  le 
gouvernement  italien.  C'est  ce  devoir  que  pendant 
les  derniers  mois,  les  évoques  du  monde  accom- 
plissent de  nouveau  avec  leurs  fidèles  ;  c'est  ce 
devoir  qui  a  été  rempli  au  mois  de  lévrier  par  les 
catholiques  d'Ottawa  dans  leur  grande  assemblée 
tenue  à  l'Université  Cathc:ique  de  cette  ville,  à  la 
grande  joie  de  Léon  XIII.  comme  en  fait  foi  la  lettre 
écrite  au  nom  de  Sa  Sainteté,  et  dont  le  texte  est 
publié  à  la  suite  de  cette  lettre  pastorale,  en  réponse 
à  l'adresse  qui  lui  a  été  présentée. 

Pour  'lotre  part.  Nos  Très  Chers  Frères,  nous  sai- 
sissons cette  occasion  de  proclamer,  en  votre  nom  à 
tous  ?utant  qu'au  nôtre,  et  de  répéter  que  la  parfaite 
liberté  du  Vicaire  de  .Tésus-Chvist  est  une  consé- 
quence indéniable  de  son  divin  ministère  et  de  sa 
suprême  puissance  et  que  Dieu,  par  une  providence 
spéciale,  l'a  fortifiée  par  la  possession  d'un  pouvoir 
civil.  Notre  foi  nous  fait  revendiquer  pour  l'Eglise 
et  son  Chef  toute  l'indépendance  que  requiert  l'ac- 
complissement de  leur  mission  sacrée,  et  voilà  pour- 
quoi nous  sommes  attachés  à  la  cause  du  pouvoir 
temporel.  C'est  au  nom  de  notre  foi  que  nous  récla- 
mons et  que  nous  ne  cesserons  pas  de  réclamer  le 
rétablissement  de  la  soiiveraineté  temporelle  du 
Fape. 
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II. 

La  situation  précaire  dans  laquolle  se  trouve  notre 
bien-aimé  Pontife  ne  l'empôche  cependant  pas  de 
travailler  à    la  création  et   au   développement  des 
o-randes  œuvres  catholiques,  et  notamment  celles  de 
réducation,  de  la  charité,  de  l'organisation  do  chaque 
diocèse  conformément  aux  sages  règles  de  1  l^^glise. 
Nous  en  avons  une  preuve  convaincante  dans  le  tait 
que  Léon  XIII  a  daigné  ériger  un  chapitre  de  cha- 
noines pou^  notre  Basilique  et  donner  à  deux  congré- 
oations  religieuses,  qui  ont  bien  mérité  de  la  religion 
en  ce  pays,  un  témoignage  éclatant  de  l'appréciation 
qu'il  a  laite  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement  et 
surtout  des  œuvres  auxquelles,  avec  une  abnégation 
au  dessus   de  tous   éloges,  elles  se   sont   dévouées 
depuis  la  fondation  de  ce  diocèse.     Nous  voulons 
parler  de  la  Congrégation  des  Oblats  de  Marie  Imma- 
culée et  de  l'Institut  des  Sœurs  G-rises  de  la  Croix. 
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Université  iCOUaiva. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  épiscopat,  commencé 
le  30  juillet  1848,"  feu  Mgr.  .T.  E.  auigues,  notre 
Prédécesseur  d'illustre  mémoire,  s'occupa  à  l'œuvre 
de  bâtir  un  collège.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  maison 
en  bois:  commencée  le  10  août,  elle  fut  terminée  en 
deux  mois.  Le  besoin  d'un  local  plus  spacieux  se 
lit  bientôt  sentir.  Au  mois  de  mai  1851,  on  commença 
la  construction  de  la  maison  en  pierre,  rue  Sussex, 
actuellement  occupée  par  les  dévoués  et  chers  Frères 
des  Ecoles  Chrétiennes.  En  1856,  il  fallut  élever, 
sur  un  terrain  plus  vaste,  de  nouvelles  constructions 
qui,  d'année  en  année,  ont  pris  les  proportions  consi- 
dérables qui  en  font  maintenant  an  des  plus  grands 
établissements  du  Canada  catholique. 

Les  Révérends  Pères  Oblats  de  Marie  Immaculée 
pe  dévouèrent,  dès  la  fondation,  à  l'enseignement 
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clans  CO  collcWo  of,  on  1856,  ils  assuniôvont,  pour  tou- 
jours, la  îirave  rcspousabilitô  do  sa  divectioii  ot  do 
son  dévolopp(>mont. 

Los  commoncoïnonts  do  col  to  Institution    lurent 
l)ion  huuihlos;  mais  à  niosuro  quo  los  élèves  devo- 
naiont  plus  nombreux  t-t   avançaient  on  science,  le 
cours  des  éludes  se  développait      Au  bout  de  quel- 
ques années,  il  s'v  donnait  un  cours  commercial  et 
un  cours  classiciuo  complets.     La  Philosophie  et  la 
Théolooie  ne  tardèrent  pas  à  y  être  ensoignéos.  Sous 
la  diroction  raisonnéoet  i>révoyante  do  celui  quo  les 
anciens  élèves  aiment  encore   à  appeler  tout  iiliale- 
ment  le  Père  Tabaret,  le  niveau  des  études  s'éleva 
«rraduollement  jusqu'au  très  haut  de^ré  qa'il  atteint 
aujourd'hui.     Ce  maître  habile  de  la  jeunesse  qu  il 
a  beaucoup  aimée  a  eu  des  auxiliaires  francbonient 
dévoués,  d(>s  coopératonrs  qui  lui  ont  été  d'un  p'.ns- 
sant  secours  par   leur    /ol<\   leur  dévouement,  leur 
science  et  par  une  énergie  qui  soutenait  la  sienne  au 
moment  dos  dillicultés.  Disons-le  hautement,  la  Con- 
gréuation  tout  entière  des   Oblats  a  fait  de  l'œuvre 
du  Collège  d'Ottawa  son  œuvre  propre,  au   prix  de 
mille  sacrifices 

Il  nous  a  toujours  été   agréable  de  nous  rappeler 
que  nous  étions  au  nombre  dos  premiers  élèves  de 
cette    maison;    et  nous   n'avons   jamais   eu   d'autre 
Almn  Mater.      Depuis    notre    consécration    comme 
évoque    d'Ottawa,    ce    souvenir,    comme    aussi    une 
étroite  obligation  d'état,  nous  a  fait   porter  le   plus 
vif  intérêt  au    progrès  de  cette    Institution  :  nous 
n'avons  pas  voulu  y  rester  étranger.     Notre  Prédé- 
cosseur  avait  jeté  les  ibndoments,  ses  frères  en  reli- 
gion  avaient   élevé    assise  sur  assise,  nous  devions 
travailler  au  couronnement  de  l'édifice.     Ce  devoir, 
nous  nous  en  sommes  acquitté  avec  joie.     Prosterné 
aux    pieds  du   savant  Pape  qui    gouverne  l'Eglise, 
nous  avons    tait   une    pressante    demande,    appuyée 
sur  des  raisons  que  son  vaste  esprit  a  trouvé  justes, 
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et  il  a  répondu:  "Oui.  je  le  veux,  le  Collô«e 
d'Ottawa  prend  rann-.  dos  ce  jour,  parmi  les  univer- 
sités catholiques."  Nous  étions  hour(M«x  et  recon- 
naissant  car,  au  Iront  de  notre  unique  /liun  Mn/n; 
Léon  XIIT  posait  unf  brillante  et  prrcnnise  cou- 
ronne, Ottawa  devenait  un  loyer  inextujguible  de 
lumière  et,  dans  le  Canada  catholique,  se  plantait 
une  nouvelle  pépinière  d'hommes  instruits  en  toutes 

sciences, 

L«i  liiff  érigeant  l'Université  d'Ottawa  redira 
mieux  que  nous  saurions  le  laire  toute  l'importance 
de  la  faveur  que  nous  a  octroyée  Léon  XIIL 

Sœurs  Grises  de  la  Croix. 

Le  19  février  1845,  arrivaient  à  Ottawa,  alors  By- 
town,  quatre  religieuses  de  la  communauté  des  Sœurs 
(irises  de  Montréal,  avec  une  postulante  et  une  pré- 
tendantes   Elles  devaient  y  fonder  un  nouvel  institut 

religieux 

Elles  furent  reçues  avec  joie,  respect  et  honneur 
par  les  citoyens  et  leurs  zélés  pasteurs  les  Révérends 
Pères  ïelmon  et  Dandurand,  oblats  de  Marie  Imma- 
culée, qui  ont  laissé  dans  cette  vilh^  un  souvenir  qui 
ne  peut  s'effacer,  tant  ils  ont  fait  de  bien. 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  donner  les  noms  de 
celles  qui  veui^ient  se  consacrer  à  l'éducation  dos 
jeunes  lilies  et  au  soin  des  malades,  car  ils  ne  sont 
pas  oubliés  ;  mais  l'œuvre  qu'elles  commençaient,  il 
y  a  44  ans,  et  qui  s'est  développ-e  au  prix  de  l;int  de 
travaux  et  de  sacrifices,  a  été  si  importante,  si  utile 
et  produit  depuis  longtemps  de  si  nombreux  et  si 
heureux  résultats  dans  cette  ville,  dans  ce  diocèce  et 
ailleurs,  que  la  reconnaissance  comme  la  justice 
«exigent  qu'ils  soient  rappelés  en  cette  circonstance. 
Ces  héroïques  épouses  du  Christ  dont  les  cœurs  reii- 
jermaient  des  trésors  d'abnégation  et  de  dévouement 
fc;' appelaient  Mère  E.  Bruyère,  qui  est  restée    lèr« 
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supr-rionre  jusqu'à  .«a  mort  on  1H7(),  Sr  Thibodeau, 
Sr.  Kodriffui'Z  ot  >Sr.  St.  Joseph.  Cotto  derniiJie 
retouruM  pliisliivd  à  Montrrnl.  La  pré londanto,  qui 
(U'viut  vSr.  »St.  I'it'iTc,  a,  elle  aussi,  (■omiuc  les  premières 
Mères,  montré  jusqu'à  la  Un  de  sa  vie,  un  dévoue- 
\mn\t  sans  bornes. 

Depuis  l'arrivée  de  ses  fondatrices,  l'Institut  des 
S(purs  (iiises  s'est  accru  au  delà  des  espérances  les 
j)lns  hardies  de  ceux  (jui  avaient  travaillé  à  son 
établissement  dans  cette  ville.  Avec  zèle  et  intelli- 
ff(Mice,  ces  religieuses,  dont  le  nombre  auijmente  cons- 
tninmenr,  ont  (l(»iiné  uiuî  excellente  éducation  à  des 
luillierLs  et  des  milliers  de  jeunes  filles;  avec  charité 
et  dévouement,  elles  ont  pris  soin  des  orphelins,  des 
vieillards,  des  malades;  januiis  elles  no  se  sont  refu- 
sées à  fairt^  le  bi'Mi,  toujours  elles  se  sont  dépensées 
à  l'avantaii-e  des  meml)res  soullVants  de  .lésus-Christ 
Nous  avons  appris  à  leur  donner  co  bon  témoig-nag-e 
de  notre  vénéré  Prédécesseur,  des  évéqut^s  et  des 
préties  dans  les  diocèses  et  paroisses  desquels  ces 
religieuses  travaillent 

Ne  lallait-il  pas  que  Nous  leur  obtenions  la  plus 
utile  des  récompenses  qu'ambitionnent,  avec  raison, 
les  personnes  (jui  ont  toui  quitté  pour  entrer  dans 
un  nouvel  Institut  religieux,  à  savoir  :  l'approbation 
do  leur  Congrégation  et  de  leurs  Règles  et  Consti- 
tutions ?  Nous  les  en  croyions  dignes.  Aussi  avons- 
nons  supplié  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  de  la  leur 
accorder.  Par  un  premier  Décret  du  St.  Siège,  en 
date  du  9  mais  1885.  leur  Instit.  t  fut  loué  et  prit  le 
nom  de  Congrégation  des  Sœurs  Grises  de  la  Croix  ; 
par  un  secoed  du  15  janvier  de  cette  année,  les 
Règles  et  Constitutions  ont  été  formellement  et 
définitivement  approuvées.  Les  Sœurs  Grises  de 
la  Croix  d'Ottawa  forment  maintenant  une  famille 
religieuse  reconnue  par  la  Sainte  Eglise  de  Jésus- 
Christ  et  toute  personne  qui  en  fait  partie  est  cer- 
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taino  do  trouver  danH  sos  Constitutions  »>t  sosKoglcs 
lo  chrniiu  inraillihlf  du  cirl, 

Nos  Tr(!S  CImmvs  Fk  res,  votre  syinpn  hie  pour  les 
îSuîurs  (Irises  de  lu  Croix,  l'intrrùt  que  voum  porte/ 
à  knn-H  (lUivres,  l'appréciation  que  vous  laites  do 
l'avautinre  de  posséder  une  Congréyution  de  roli- 
<i-ieuses  aussi  zélées  pour  les  œuvres  d'éducation  et 
de  charité,  nous  ont  porté  à  vous  l'aire  part  de  la 
laveur  et  de  la  réconii)ense  que  Léun  XIII  a  daiirné 
leur  accorder.  Av(>c  elles  réjouissez-vous  dans  le 
►Seioneur,  et,  evec  elles  aussi,  prenez  la  resolution  de 
no  rien  épari,Mier  pour  que  ces  œuvres  doiit  elles  ont 
la  charge  réussissent  pleir.oment. 

Chajjitre  de  la  Métro/io/e  d'Otlawa. 

Depuis  plusieurs  années,  N  ous  avions  conçu  le  désir 
de  demander  l'érection  d'un  Chapitre,  dans  la  Basi- 
lique d'Ottawa,  pour  re^xausser  de  plus  en  plus  l'éclat 
des  cérémonies  reli  fltvusi»  i  pour  avoir  un  moyen  de 
récompenser,  non  ;'as  tous,  il  est  vrai,  mais  au  moins 
quelques  uns  de  n(  s  j.rôire»;  les  plus  méritants,  pour 
nous  entourer  de  ces  T:'rAtr!^  dont  les  sages  conseils, 
donnés  en  vertu  de  le.  ollice,  nous  seraient  de  la  plus 
grande  utilité  dans  l'administration  du  diocèse,  sur» 
tout  pour  nous  conformer  en  cola  à  l'esprit  de  la  sainte 
Eglise,  comme  nous  aspirons  à  le  faire  en  tout  autre 
point.  Ce  désir  devint  plus  vif  et  plus  pressant  quand 
le  Souverain  Pontife  eut  élevé  le  Siège  d'Ottawa  au 
rang  archiépiscopal.  Aussi,  profitant  de  notre  dernier 
séjour  à  Rome,  nous  avons  supplié  le  Saint  Père  de 
réaliser  ce  désir.  Léon  XIII  nous  en  loua  et,  nous 
témoignant  toute  la  satisfaction  qu'il  éprouvait  de 
notre  demande,  il  nous  promit  d'accorder  aux  cha- 
noines qui  composeraient  le  Chapitre  certains  droits 
d'honneur  et  certaines  distinctions. 

On  appelle  ChapUre  une  réunion,  organisée  et 
constituée  en  corps,  de  prêtres  institués  près  d'une 
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église  cathédrale  ou  d'une  collégiale,  avec  droit  de 
siéger,  de  voter  ou  au  moins  de  donner  conseil.  On 
donne  le  titre  de  C/innoincs  aux  prêtres  dont  le  cha- 
jntre  est  composé.  Ils  doivent  réciter  ou  chanter 
l'office  divin  eu  ch(eur,  as.^ister  l'évéque  dans  les 
cérémonies  pontificales  et  former  son  conseil.  Un 
d'entre  enx  est  constitué  en  dignité  et  porte  le  titre 
que  lui  accorde;  le  Pape;  quelques  fois,  surtout  par 
privilège,  il  y  en  a  plusieurs. 

C'est  le  29  janvier  de  cette  année,  en  la  fête  aimée 
de  St.  François  de  Sales,  que  Léon  XIII  a  érigé  le 
Chapitre  Métropolitain  d'Ottawa  La  question  des 
privilèges  et  distinctions  est  réglée  ou  ex^diquée  par 
un  Induit  du  10  février  dernier. 

Le  Chapitre  se  composera  d'un  certain  nombre  de 
chanoines  titulaires  que  Nous,  o  i  nos  successeurs 
archevêques,  nous  nommerons  selon  le  besoin  ou 
l'utilité.  Trois  dignités  à  la  nomination  du  Pape 
lui-même  ont  été  accordées:  la  première  celle  d'Ar- 
chiprêtre,  la  seconde  celle  d'Archidiacre,  la  troisième 
celle  de  l'rimicier.  Il  nous  appartiendra,  quand  nous 
le  jugerons  bon,  de  nommer  des  chanoines  honoraires, 
mais  le  nombre  en  est  limité  à  douze. 

Les  privilèges  accordés  aux  chanoines  titulaires 
sont  principalement  :  lo.  de  n'être  tenus  à  réciter  en 
chœur  que  Tierce  et  à  chanter  la  messe  solennelle,  et 
seulement  tous  les  deux  mois  ;  2o.  de  pouvoir  conti- 
nuer à  occuper  les  postes  qui  leur  sont  confiés,  même 
en  dehors  de  la  ville. 

Les  distinctions  sont  de  pouvoir  porter,  comme 
habit  ordinaire,  la  soutane  noire  avec  boutons,  bou- 
tonnières et  cordonnet  de  couleur  violette,  ainsi 
qu'une  ceinture  et  des  bas  de  même  couleur.  Les 
trois  dignités  pourront  de  plus,  aux  jours  de  fêtes 
les  plus  solennelles,  se  revêtir  de  la  soutane  violette. 
A  tous  est  aussi  accordé  de  porter  un  anneau  avec 
l'image  de  la  Très  Sainte  Vierge  Immaculée,  titulaire 
de  l'Eglise  Métropolitaine.    L'anneau  sera  d'or,  orné 
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d'un  camée  rcpréseiitant  la  Viero-e  Immaculée  tel 
qu'elle  est  gravée  dans  h;  sceau  dé  cet  archidiocèse. 

Leur  costume  de  chœur  consistera  dans  le  rochet 
et  la  Cappa  Maii-nn  de  couleur  violette,  avec  hermiuii 
en  hiver,  ou  encore  la  Mozette,  aussi  de  couleur  vio- 
lette, lorsc^u'ils  assisteront  privément  au  chœur. 

Le  Souverain  Pontife  a  bien  voulu  nommer  aux 
dignités  des  prêtres  de  notre  archevêché  qui,  depuis 
nombre  d'années,  travaillent  avec  un  zèle  et  uu 
désintéressement  qui  me  laisaient  un  devoir,  de  l'aveu 
de  tout  lo  clergé,  d'obtenir  pour  eux  cette  distinction. 
Le  Très  Révérend  .T.  0.  Kouthier  V.  Cr.  sera  Archi- 
prêtre,  le  Rev.  L.  N.  Campeuu  Archidiacre  et  le 
Rev,  Gr.  Bouillon  Primicier. 

î^ous  nommerons  en  temps  opportun  les  autres 
chanoines. 

Nos  cœurs  doivent  être  pleins  de  ^i  plus  vive 
reconnaissance  pour  Dieu,  l'auteur  de  lout  bien,  et 
pour  l'Auguste  Pontile  qui  s'est  montré  si  bienveil- 
lant. Notre  gratitude  doit  se  traduire  dans  des 
prières  ferventes  et  par  une  grande  générosité.  Nous 
prierons  donc  tous  les  jours  afin  que  notre  Père  com- 
mun voie  bientôt  le  triomphe  de  1  Eglise  et  nous 
donnerons  plus  largement,  s'il  est  possible,  pour  le 
Denier  de  S(.  Pierre.  Léon  XIII  nous  a  favorisé  :  à 
notre  tour,  montrons  nous  généreux. 

A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué.  Nous 
avons  réglé  et  ordonné,  réglons  et  ordonnons  ce  qui 
suit  :  ^ 

lo.  Pou  remercier  Dieu  et  l'Immaculée  Vierge 
Marie  des  grâces  reçues  pendant  notre  voj-age,  un 
Te  Deum  sera  chanté,  le  premier  dimanche  "après  la 
réception  de  cette  Lettre,  à  l'issue  de  la  messe  prin- 
cipale dans  toutes  les  églises  et  chapelles,  excepté  à 
la  Basilique  où  il  l'a  été  à  notre  arrivée  ; 

2o.^  Pour  supplier  le  Ciel  d'accorder  à  l'Eglise  et  à 
son  Chef  le  triomphe  sur  leurs  implacables  ennemis, 
l'oraison  Contra  iierseculores  Ecclesiœ  sera  de  mandata 
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jusqu'au  30  juin  prochain  et  celle  Pro  Papa  pendant 
tout  le  mois  de  juillet; 

3o.  A  la  suite  do  la  présente  il  sera  donné  lecture  du 
Urc/ érigeant  canoniquement  l'Université  d'Ottawa 
et  de  la  réj  onse  à  l'adresse  des  catholiques  d'Ottawa. 

Sera  îa  présente  Lettre  pastorale  lue,  avec  le  Man- 
dement, aux  messes  paroissiales  et  en  chapitre  dans 
les  communautés  religieuses,  le  premier  dimanche 
après  sa  réception. 

Donné  à  Ottawa  sous  notre  seing,  le  sceau  de  l'ar- 
chidiocèse,  et  le  contre-seing  de  notre  Secrétaire,  ce 
vingt-quatrième  jour  de  mai  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-neuf,  en  la  fête  de  Notre-Dame  Auxiliatrice. 


t  J.  THOMAS,  Akchev.  d'OxTAWA. 
Par  Mandement 

de  Monseigneur, 

F.  J.  McGovERN,  Ptre., 

Secrétaire. 
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Truduclion  du 

Bref  érigeant    canoniquement    l'Université 

d'Ottawa. 

LÉON  XIII    PAPE. 

Pour  Mémoire  perpétuelle. 

Le  Siège  Apostolique  a  toujours  apporté  le  plus 
grand  soin  à  maintenir  l'intégrité  de  la  foi  et  la 
pureté  des  mœurs;  toujours  il  s'est  employé  avec 
la  plus  grande  vigilance  à  f^iire  ouvrir  à  la  jeunesse 
catholique,  pour  la  culture  des  sciences  et  des  beaux- 
arts,  de  grands  établissements,  dans  lesquels  elle 
trouve  les  avantages  de  la  formation  saine  de  l'esprit 
et  du  cœur  indispensable  au  bien  des  individus  et 
de  la  société  ;  quand  il  l'a  jugé  nécessaire,  il  n'a 
jamais  manqué  de  soutenir  de  son  autorité  et  de  son 
pouvoir  la  dignité,  la  stabilité  et  la  prospérité  de  ces 
institutions. 

Pour  ces  causes,  il  nous  a  été  très  agréable  d'ap- 
prendre que,  dès  l'année  de  N.  S.  MDCCCXLVIII, 
un  Collège  destiné  à  l'éducation  de  la  jeunesse  catho- 
lique a  été  fondé  à  Ottawa,  ville  remarquable  du 
Canada,  par  Joseph  Eugène  Guigues,  d'illustre 
mémoire,  prêtre  de  la  Congrégation  des  Oblats  de 
Marie  Immaculée  et  premier  Évêque  d'Ottawa,  que 
ce  Collège  a  heureucement  pris  de  jour  en  jour  de 
plus  considérables  développements,  tant  par  l'agran- 
dissement de  ses  édifices  que  par  la  création  d'une 
bibliothèque,  de  musées  et  l'acquisition  de  tous  les 
instruments  que  réclame  l'étude  des  branches 
diverses  de  la  science,  tant  aussi  par  le  concours  et 
laliluence  d'élèves  attirés  de  conirées  même  loin- 
taines par  le  mérite  et  la  renommée  de  cette  insti- 
tution, à  tel  point  que  ce  même  Collège  a  étéjno-é 
digne  de  recevoir,  en   vertu  d'un  décret  émané  de 
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la  plus  hauto  Assemblée  Législative  du  Canada,  le 
titre  légal  d'Université  avec  tous  les  droits  que  con- 
fère l'autorité  civile  aux  autres  universités 

En  présence  d'an  état  de  choses  si  avantageux  et 
si  consolant   pour   le   Collège  d'Ottawa,  en  l'année 
MDCCCLXXXVIII    lurent   présentées  à  ce    Siège 
Apostolique  les  demandes  du  Supérieur  Général  de 
la  Congrégation  des  Oblats  de  Marie  Immaculée,  des 
savants  professeurs  du  Collège  et  les  lettres  de  l'Ar- 
chevêque d'Ottawa  priant  instamment  que  ce  Collège 
d'Ottawa,  recommandable  à  tant  de  titres,  lût  encore 
rehaussé   par   la  dignité  et    les  droits  d'Université 
catholique,  conformément  aux  usages  et  à  la  règle 
de  conduite  du  Siège  Apostolique.    Nous  avons  juîxé 
bon  d'accueillir  favorablement  ces  demandes.    Nous 
savons,  en  effet,  les  avantages  immenses  que  ce'tte 
maison  de  hautes  et  fortes  études  réalise  dans  la  très 
noble  ville  d'Ottawa,  élevée  au  rang  de  Siège  Archié- 
piscopal, qui  est  aussi   le  siège  du   GGavernement 
"civil,  et  qui  doit  à  sa  position  centrale  parmi  les  villes 
du  Canada  de  jouir  de   communications  faciles  avec 
les  autres  parties  de  la  contrée  et  qui  reçoit  en  outre 
un  merveilleux  accroissement  de  dignité,  de  la  pré- 
sence des  hommes  distingués  qui  siègent  dans  les 
conseils  du  pouvoir  civil  et  ont  en  main  l'administra- 
tion des  choses  publiques.  N  ous  savons  aussi  avec  quel 
zèle,  nos  fils  bien  aimés,  les  membres  de  la  Congré- 
gation des  Oblats  de  Marie  Immaculée,  ont  travaillé 
depuis  l'année  MDCCCXLVIII  à  la  bonne  éducation 
de  la  jeunesse,  consacrant  sans  mesure,  à  cette  œuvre 
salutaire  et  à  son  succès,  leurs  soins  et   leurs  res- 
sources ;  Nous  savons  combien,  en  tout  temps,  les 
Supérieurs  de  cette  Congrégation    ont  eu  à  cctmr 
d'entretenir  et  d'augmenter,  comme  il  convient,  dans 
le  cœur  de  ceux  qui  hiur  sont  soumis,  le  respect 
envers   le  Siège  Apostolique,  et   les  Dignitaires  de 
l'Efflise,  de  promouvoir,  aux  chaires  professorales  du 
Collège  d'Ottawa,  des  membres  distingués  de  leur 


67 


Cong-régation,  i^rrni  lesquels  plusieurs  ont  reçu  leurs 
titres  académiques  à  l'Université  Orégorienne  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  en  cette  auguste  ville  de  Rome, 
de  veiller  en  même  temps  à  ce  que  l'enseignement 
philosophique  et  théologique  qui  y  est  donné,  soit 
tiré  de  la  doctrine  de  St.  Thomas  d'Aquin.  Nous 
comprenons  que,  grftce  à  cet  état  de  choses,  des 
élèves  nombreux  et  distingués  formés  par  les  savants 
professeurs  d'Ottawa  aient  concilié  au  loin  à  ces 
derniers  estime  et  honneur. 

C'est  pourquoi,  après  avoir  dûment  considéré  toutes 
ces  choses,  cédant  volontiers  aux  vœux  de  notre 
Vénérable  Frère  Joseph  Thomas  Duhamel,  Arche- 
vêque d'OttiUVii,  du  Supérieur  G-énéral  et  des  mem- 
bres de  la  Congrégation  des  Oblats  de  Marie  Imma- 
culée et  d'autres  citoyens  illustres  d'Ottawa,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  T3ieu,  le  développement  de  la 
religion  catholique,  l'honneur  et  l'avantage  du 
Canada,  en  vertu  des  présentes  Lettres,  nous  élevons, 
par  institution  canonique,  au  rang  d'Université 
Catholique,  le  Collège  d'Ottawa,  fondé  par  la  Con- 
grégation des  Oblats  de  Marie  Immaculée,  pour 
f'instruction  de  la  jeunesse  catholique,  administré  et 
dirigé  par  les  prêtres  de  la  dite  Congrégation  sous 
l'autorité  du  St.  Siège  et  de  l'Archevêque  d'Ottawa, 
et  à  cette  Université  nous  donnons  le  droit  de  con- 
iérer  le  doctorat  et  les  autres  grades  académiques 
dans  chacune  des  branches  de  la  science,  selon  les 
statuts  et  les  lois  ordinaires  des  universités. 

Or  comme  il  importe  beaucoup  à  la  prospérité  et 
a  l'honneur  de  l'Université  qu'elle  soit  prudemment 
dotée  de  sages  et  excellentes  lois  qui  pourvoient 
avantageusement  à  son  administration,  nous  voulons 
et  ordonnons  que  les  lois  et  les  statuts  de  la  dite 
Université  soient  soumis  aussitôt  que  possible  à  ce 
Siège  Apostolique,  afin  que,  les  ayant  mûrement 
examinés,  il  puisse  leur  donner  la  sanction  de  son 
autorité.     Nous   voulons  en  outre   <jue    l'office   do 
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Chaiicel'or  Apostolique  soit  rempli  dans  cette  môme 
Uiiivertiité,  par  notre  Vénérable  Frère  l'Archevêque 
d'Ottawa,  et  pur  ceux  qui  lui  succéderont  sur  le 
Siège  Archiépiscop:;!,  que  le  dit  Archevêque  lui- 
même  et  ses  successeurs,  ainsi  que  les  autres  Evêques 
des  pvovinces  d'Ottawa  et  de  Toronto  qui  afhlieront 
leu.i  •  séminaires,  collèo-es  et  autres  institutions  de 
ce  genre  à  la  sus-dito  Université,  veillent  à  la  con- 
servation de  la  saine  doctrine  dans  la  même  IJui", vi- 
sité. Enfin  nous  accordous  à  cette  même  Université 
la  laculté  de  considérer  au  nombre  de  ses  élèves, 
selon  la  pratique  de  l'Univ^ersité  de  Québec,  les  étu- 
diants qui  reçoivent  l'éducation  dans  l;s  sémii!;iiroF., 
collèges  et  autres  institutions,  seulement  des  pro- 
vinces ecclésiastiques  d'Ottav^M  et  de  Toronto  et  de 
leur  accorder  les  méraet  faveurs  ju'à  ceux  qui  fré- 
quentent les  cours  de  rUuiversrié  d'Ottawa.  Aiiisi 
nous  -voulons  et  ordonnons  :  en  couséqaencv-,  nous 
décrétons  que  nos;  présentes  lettres  soient  cl  deinea- 
rent  toujours  en  vigueur,  qu'elles  soient  ";dide.-  et 
efiicac'^.v.  quelles  obtiennent  et  sortent  leuf  plein  et 
entier  et!>».^  q'i'<'n  ton!;  »s  choses  et  de  toutes  laçons 
elles  favorîseHi  pleinement  ceux  qu'elles  concernent 
et  qu'elles  ^.  ^icernivront  dans  la  suite,  di'  quelque 
manière  qi»;  ce  soit.  Ainsi  relati\ement  ;i  ce  qui 
précède,  devra-t-il  être  décidé  et  défini,  par  ies  juges 
quels  qu'ils  soient,  ordinaires  et  délégués,  m»  me  par 
les  Auditeurs  des  Causes  du  Palais  Apostolique,  les 
nonces  du  Siège  Apostolique,  les  Cardinaux  de  la 
Sainte  Eglise  Romaine,  même  Légats  n  Latere,  tout 
pouvoir  et  toute  autorité  de  juger  et  d'interpréter 
autrement  leur  étant  enlevé  à  tous  et  à  chacun 
d'eux.  Nous  déclarons  nulle  et  de  nul  effet,  de 
quelque  personne  et  de  quelqu'autorité  qu'elle  pro- 
vienne, toute  atteinte  aux  présentes,  faite  soit  sciem- 
ment, soit  par  ignorance  ;  et  cela  nonobstant  toutes 
dispositions  contraires,  môme  celles  qui  mériteraient 
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une  mention  ou  une  dérogation  spéciale  et   parti- 
culière. 

Donné  à  Rome,  près  St.  Pierre,  sous  l'anneau  du 
Pêcheur,  le  5  février  MDCCCLXXXIX,  de  notre 
Pontificat  la  onzième  année. 


j..ts. 


Pour  S.  E.  le  Cardinal  Ledociiowski. 

T.  Fâusti, 

Substitut. 
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(  Traduction.) 

S.  Congré<?iition  de  la  Piopagaïulo 
No.  1GÔ4  du  Protocole. 

'  RoMK,  lo  IG  avril  1889. 

Objet  : 

Sur  rnssenihlce  tenue  h  tUniversité  (VOttuwa. 

Illustrissime  et  Reverendtssime  Seignettr, 

Los  let'res  et  documonts  envoyt's  j\  cette  S.  Con- 
grégation relativement  nux  vœux  émis  pour  l'indé- 
pendance du  Siège  Apostolique  dans  l'assemblée 
îemarquable  et  nombreuse,  tenue  récemment  à 
l'Université  d'Ottawa,  ont  été  reçus,  comme  il  con- 
venait, avec  gratitude  et  faveur.  Ils  montrent  en 
effet  que  les  catholiques  du  Canada  sont  attachés  au 
Siège  Apostolique  non  moins  que  les  fidèles  des  autres 

mitions. 

.T'off"re  donc  les  lemerciments,  qui  sont  dus  pour 
cette  démarche  si  louable,  à  Votre  Grandeur,  aux 
autres  promoteurs  de  l'assemblée  et  à  tous  ceux  qui 
s'y  sont  réunis. 

En  même  temps  je  prie  Dieu  de  vous  conserver 
longtemps. 

De  votre  Grandeur, 

Le  Frère  très  attaché, 

Jean  Card.  Simkoni,  Préfet 

t  D.,  Archev.  de  Cyr,  Sec. 

A  Sa  G-randeur  Mgr.  Alexandre  Taché, 
Archev.  de  St.  Boniface. 

Cette  lettre  a  été  adressée  à   Mgr.  Taché  qui,  eu 
^lotro  absence,  prit  part  à  cette  assemblée, 
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4ièmo  Série,  No.  7. 

LKl'TRli  PASTORALE  KT  MANDEMENT 


DE 


n^ 


ill  I J  y 


Promulg'uant  Palloculion  uu  Pajie  L('on  XIII  prononcée 
au  Consistoire  secret  du   80  Juin    1880,   dans  /a- 
que/le    Sa  Sainteté   proteste   contre    l'attentat 
sacrifèfjre  commis  contre   Dieu  et  PEs^lise 
par  P érection  de  la  statue  de  Giorda- 
no Bruno, 


JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  Grâce  de  Dieu  et  du   Saint-Siège  Apostolique 

Archevêque  d'Oftaiva,  Assistant  au  Trône 

Pontificat  etc. 

Au  Clerg  Séculier  et  Régulier,  aux  Communautés 
Religieuses  et  aux  Fidèles  de  l'Archidiocèse 
d'Ottawa,  Salut  et  Bénédiction  eu  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, 
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Nos  Tiî'-s  CiiERS  FuKiiiîs, 

Le  0  juin  dernier,  des  hommes  de  Satan  ont  inau- 
guré, à  Rom.',  une  statue  d'un  certain  (Giordano 
Bruno  (qu'ils  veulent  donner  comme  modèle  à  ceux 
de:->  Italiens  qui  se  réjouissent  do  l'état   ces  choses 

dans  leur  pays.  .         ,      ,  i  x 

Ce    Giordano  Bruno  est  un  moine    doublement 
apostat  dont    les    écrits   et    les  actes   altesti'ut    l'im- 
piété la  plus  grossicre,   l'immoralité   la  plus  dc^'-ou- 
tante    et    la    révolte  la     plus  audacieuse  contre  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  et  du  Saint-Siège.     Il   n'est 
célèbre  que  pavc(     ju'il  s'est   montré   un   lils   tout   u 
lait  indigne  de  TÉglise  et  parce  qu'il  s'est  déclare  apos- 
tat de  la  loi  et  de  l'ordre  religieux  qui  l'avait  ivyu  dans 
sou  sein.     Il  n'a  eu  ni  science  véritable,   ni  aucune 
vertu.     Les  sectaires  ont   osé  le   qualiliiM-' de   grand, 
mais  il    Ta  été  qu'un  vulgaire  apostat,  méprisablo  et 
corrompu,  de  vie  maus-aise,  d'un  caractère  orgueil- 
leux et  violent  ;  ils  l'ont  proclamé  philosophe,  mais 
ses  écrits,  n'ayant  pas  môme    le    mérite  littéraire, 
fourmillent  d'erreurs    grossières,  d'incohérences  et 
d'ignominieuses  doctrines.     Ces  hommes  pervers  ont 
voulu  exalter,  dans  1e  moine  méchant. et  parjure,  sa 
délection  bruyante,  sa  haine  de  l'Église,  son  impeni- 
tence finale.     Vovez  leur  audace  et  reconnaissez  leur 
hypocrisie  !  Sous  le  menteur  prétexte  de  rendre  hom- 
mage à  la  philosophie  et  à  la  liberté,  ils  ont  outragé 
directement  et  avec  préméditation  le  Pai)e  et  la  ra- 
pauié,  ils  ont  lait  une  retentissante  profession  d'athé- 
isme,ils  ont  élevé  un  monument  au  vice  et  à  l'impiété, 
ils  ontîvoulu  insulter  au  cathoiicisme,au  christianisme, 
à  la  vérité  historique  et  jusqu'à  la  morale  publique  et 
à  la  décence  des  hommes  de  bien  et  de  conscience. 

L'érection  de  la  statue  de  Giordano  Bruno  est  un 
exécrable  sacrilège.  Elle  est  la  preuve  d'une  hardiesse 
telle  qu'on  ne  pourrait  v  croire  même  de  la  part  de 
de  la  licence  et  de  l'impiété  réunies.     Cette  érection 
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est  un  scîindnle  public,  une  insulte  horrible  A  Dieu, 
à  lu  Religion,  à  notre  Pore  commun  ot  à  la  foi  que 
nous  proles.sonH.  Klie  est  en  outre  un  ncte  do  vio- 
lence qui  méconurtit  iiu  plus  haut  defçré  le  droit 
inaliénable  du  pouvoir  temporel  et  spirituel.  Pour 
l'inauguration  de  C(;tte  statue,  la  franc-maçonnerie  et 
IcH  autres  societé.s  .^t^crùtes  ont  envoyé  des  délégués 
«îhoisis  parmi  leurs  mem!)res  de  diil'érents  pays.aiin  de 
rendre  plus  si^nilieutives  les  démonstrations  odieuses 
de  la  fête  impie  qu'ils  ont  voulu  l'aire  le  jour  même 
de  la  Pentecôte.  Dans  leur  processif»!!  ils  ont  porté 
en  triomphe  l'iniairo  et  la  bannière  du  Prince  des  Té- 
nèbres et  poussé  leurs  vociférations  et  leurs  menaces 
jusque  sous  les  lenétrt's  du  Vatican.  Ils  ne  veulent 
plus  de  religion  ni  de  morale  :  ils  ont  rejeté  le  joug 
cependant  si  doux  de  Jésus-Christ  ;  ils  ont  méprisé 
la  vérité  souveraine,  ('e  spectacle  ne  rappelle-t-il 
pas  celui  du  Prétoire  de  Pilate,  quand  les  Juifs  d'au- 
trefois criaient  :  Vive  Barid)bas,  mort  à  Jésus  ! 

Cette  démonstration  sacrilège,  le  jour  môme  où  la 
sainte  Église  rappelle  le  souvenir  de  la  descente  de 
l'Esprit-JSaint  sur  les  apAtres,  de  sa  prise  de  posses- 
sion des  âmes  chrétiennes,  manifeste  un  aveuglement 
d'esprit  étonnant  ;  cette  orgie  de  la  libre  pensée,  dans 
la  ville  même  que  la  Providence  a  prédestinée  pour 
être  le  centre  de  la  vraie  religion  et  le  siège  de  son 
Chef  suprême,  montre  jusqu'à  quels  excès  de  haine 
et  de  colère  peuvent  se  porter  ces  impies  insolents. 
Insensés  qu'ils  sont  !  méchants,  menteurs  et  vils  en 
même  temps.  Ces  ingrats,  nés  dans  le  sein  de  l'Église, 
nourris  de  son  inépuisable  charité,  entourés  des  lumi- 
ères qui  rayonnent  du  tombeau  des  apôtres  et  de  la 
Chaire  de  Pierre,  non  seulement  résistent  au  Saint- 
Esprit,  mais  comme  les  Juiis  anciens  crachent  au  visa- 
ge du  Christ  et  de  son  Vicaire  captif  et  impuissant. 
Témoin  forcé  des  scandales  sataniques  que  ces 
adeptes  du  mal  ont  eu  l'audace  d'exhiber  dans  la  ville 
étemelle,  notre  admirable  Léon  XIII  en  a  été  dou- 
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leiireusement  et  profoiidémont  frappé.  Il  a  dri,  lui,  le 
seul  vrai  roi  de  Rome,  boire  Jusqu'à  la  lie  ce  calice 
d'humiliation  et  de  mépris. 

Il  doit  être  de  la  dernière  évidence  que  la  préten- 
due loi  des  iinranlies  n'est  qu'une  ironie  et  un 
mensonge.  On  ne  peut  nier  non  plus  que,  après  le 
pouvoir  temporel,  c'est  au  pouvoir  spirituel  que  s'en 
prennent  aujourd'hui  ouvertement  les  sectes.  C'est 
tout  l'ordre  social  dont  le  Pape  est  le  seul  et  vérita- 
ble   soutien  que  veulent  bouleverser  l'enier  et  les 

méchants. 

Le  Vicaire  de  Jésus-Christ  devait  protester   hau- 
tement, et  il  n'a  pas  craint  de  le  faire  avec  dignité  et 
avec  force.     Le  30  juin  a    eu   lieu    au    Vatican    un 
consistoire  pour  lequel  le  souverain  Pontife  avait  fait 
convoquer    extraordinairement    les  Eminenlissimes 
Cardinaux,  t^a  Sainteté  y  a  prononcé  une  allocution 
si   importante   que   nous   nous  croyons  le  devoir  de 
vous  en  faire  lire  une  traduction.  Pour  se  préparer  au 
grand  acte  qu'il  allait  accomplir,  le  Pape  s'est  rendu, 
fa  veille  au  soir,  fête  des  saints  Pierre  et  Paul,  dans  la 
dans  la  Basilique  Vaticane   dont  les  portes   étaient 
fermées,  et  il  y  est  descendu  dans  la  crypte  de  la  Con- 
fession  où    il    est   resté   longtemps  en  prières  sur  le 
tombeau  du  Prince  des  apôtres.     Sous  le  règne  des 
derniers  Papes  jamais  pareille  solennité  n'avait   été 
déployée  pour  flétrir  un  attentat  contre  la  religion 
et  son  Chef.    C'est  par  un  acte  extraordinaire  et  so- 
lennel   et    par  un  discours  mémorable  que  Léon 
XIII  a  roulu  stigmatiser  le  crime  de  la  tourbe  sata- 
nique.     Le  Pontife  et  le  Roi  est  debout  devant  l'en- 
nemi, fier  et  la  tête  levée  ;  il  en   appelle  à  tous  les 
peuples  pour  les  prendre  à  témoin  de  la  guerre  dont 
il  est  la  noble  victime,    Le  monde  doit  facilement 
voir  dans  sa  virile  allocution  l'origine,  le  caractère 
et  le  but  du  scandale  donné  par  l'érection  de  la   sta- 
tue de  Giordano  Bruno. 


76 

Notre  pève  qni  est  à  Rome  est  donc  de  plus  en 
plus  insulté,  injuri(',  bafoué.  Les  sectaires  voudraient 
faire  croire  que  le  Christ  a  é  ,é  vaincu  par  Satan  ;  que 
l'Église  est  livrée  aux  satellites  du  démon  ;  que 
rhoinnieest  le  seul  maître  de  ses  pensées  et  qu'il  peut 
vouloir  et  agir  comme  s'il  était  Dieu. 

C'est  le  moment  de  nous  écrier  avec  le  Psalmiste  : 
que  Dieu  se  lève  et  que  ses  ennemis  soient  dissipés, 
Exurgiil   Deus,    ei  dissipetilur  ùiimici ejus,  (Ps.  61,   1). 
Oilrons  de  ferventes  prières  au  ciel,    par  l'entre- 
mise de  la  Vier<^^*   Immaculée  et  de  Saint  Joseph, 
comme  nous    y    engage    le    Saint-Père    lui-même  ; 
ne  négligeons  rien  pour  aifermir  et  développer  par- 
mi nous  les  principes  et  les  règles  de   la  vie  chré- 
tienne  et  pour   appliquer,  comme   le   doivent  faire 
partout  les  catholiques  dans  la  vie  publique  aussi 
bien  que  dans  la  vie   privée,   les  enseignements  du 
Siège  Apostolique  seuls  capables  de  sauver  et  de  pa- 
cifier le  monde  moderne.     L'impiété  du  reste  sera 
confondue   et,  malgré  ses  iriomphes  apparents,  ses 
desseins  tourneront  contre  elle.     Il  ne  peut  en    être 
autrement,  car  l'Église  possède  et  les  promesses  de  la 
vie  future  et  celles  de  la   vie    présente.    Sans  elle  il 
n'y  a  ni  vertu,  ni  science,  ni  art,  ni  civilisation  digne 
de  ce  nom  ;  sans  elle  les  questions  politiques  et  so- 
ciales deviennent  insolubles  et   la   notion  même  du 
droit  et  de  la  justice  se  perd  dans  l'esprit  des  hommes 
pour  faire  place  à  l'empire  de.  la  force  et  à  l'antago- 
nisme des  intérêts 

Lps  catholiques  doivent  donc  considérer  comme 
faisant  partie  de  leurs  devoirs  la  revendication  des 
droits  de  l'Ég'lise  et  le  dévouement  à  la  cause  de  la 
P;t|)auté  ;  ils  doivent  prier  sans  ce.sse  pour  hâter  le 
triomphe  de  leur  Mère  la  Sainte  Éulise  et  de  leur 
Père  le  Souverain  Pontife.  Ils  doivent  aus.si  tout 
p.ivtiinilièrement  se  tenir  en  garde  contre  toutes  les 
sociétés  secretes  ou  non  approuvées. 
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A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous 
avons  réglé  et  ordonné,  réglons  et  ordonnons  ce  qui 

suit  : 

lo.  La  traduction  ci-jointe  de  l'Allocution  du  Pape 
sera  lue  au  prône  à   là  suite  de  la  présente  Lettre 

Pastorale. 

2o    Los  pasieurs  et  les  prédicateurs  flétriront,  com- 
me il  convient,  le  crime  du  9   juin  dernier. 

3o.  Dans  toutes  les  églises  paioissiules  et  les  cha 
pelles  des  communautés  religieuses,  on  chantera,  au 
salut  du  Très-Saint  Sacrement,  tous  lesdimanehes  du 
mois  de  novembre  prochain,  le  psaume  Miserere  avec 
le  Parce  Domine  trois  ibis. 

4o.  La  veille  de  la  Toussaint  on  devra  observer 
très  rigoureusement  le  jeûne  déjà  prescrit  par  l'É- 
glise et  ne  prendre  que  les  aliments  permis  les  jours 
de  maigre  strict. 

Ces  deux  dernières  ordoiniances  sont  laites  poup 
entrer  dans  la  pensée  de  Léon  XIIT  qui  a  ordonné 
aux  évéques  de  pie.vcrire  des  prières  et  des  œuvres 
expiatoires  et  de  salutaire  pénitence,  pour  réparer 
l'injure  faite  à  Dieu  par  l'érection  du  monument  de 
l'apostat  Giordano  Bruno. 

Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue,  avec  le 
Mandement,  aux  messes  paroissiales  et  en  chapitre 
dans  les  Communauiés  Religieuses,  le  preniier 
dimanche  après  sa  réception. 

Donné  à  Ottawa  sous  notre  seing,  le  sceau  de 
l'Archidiocèse,  et  le  Contre-Seing  du  Chancelier,  ce 
vingt-troisième  jour  du  mois  d'octobre  mil  huit  cent 
qualre-vingt-neui;  en  la  l'été  du  Très-Saint  Ré- 
dempteur. 

tJ-  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 

Par  Mandement  de  Monseigneur, 
F.  J-  McGovEUN,  Ptre. 

Chancelier. 
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NOTRE  TRES-SAINT  PÈRE  LE  PAPE 

LEON  XIII 

PAPE   PAR   LA   DIVINE    PROVIDENCE 
Prononcée  en  consistoire  le  30  fuin  1889. 


Vénérables  Frères, 

Ce  que  Nous  vous  disions  naguère,  en  vous  parlant 
dans  ce  même  lieu,  dos  nouveaux  et  plus  graves 
attentats  qui  se  préparaient  dans  cette  auguste  Vi  le 
contre  l'Eulise  et  le  Pontihcat  romain,  s'est  complè- 
tement réalisé,  à  Notre  grande  douleur  et  à  Tafllic- 
tion  de  to  s  les  gens  de  bien.  A  ce  sujet,  Nous  vous 
avons  fait  convoquer  extraordinairement  afin  de 
pouvoir  exprimer  publiquement  à  quel  point  ce 
forfait  Nous  a  affecté  et  de  réprouver  librement 
aussi,  comme  il  convient,  en  votre  présence,  un  si 

grand  crime. 

A  la  suite  de  la  révolution  italienne  et  de  1  usu  - 
pation  de  Rome,  Nous  n'avons  pas  manqué  de  voir 
la  très  sainte  religion  et  le  tSiège  apostolique  en  proie 
à  une  longue  série  d'attentats.  Mais  aujourd'hui  les 
sectes  perverses  tondent  avec  fureur  à  des  actes  bien 
pires  encore  que  h's  précédents.  Il  y  a  des  esprits  qui 
on  résolu  de  faire  de  la  ville  maitresse  de  la  catho- 
licité, la  capitale  de  toute  dépravât ioti  et  de  l'impiété  ; 
et,  dans  ce  dessein,  ils  y  amassent  de    partout  des 
foyers  de  haine,  afin  de  parvenir  plus  sûrement,  eu 
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attaquant   cette    citadelle    de   l'Elise  catholique,  à 
renverser  de  fond  en   comble,   s'ils   le   -  ouvaieiit,  la 
pierre  angulaire  sur  laquelle  elle  s'ai  îuie.    Et,  en 
eliét,  comme  s'ils  n'avaient  pas   l'ait   as>    :  de  ruines 
depuis  tant  d'années  déjà,  voici  que,  dans  l'intention 
de  se  surpai^ser  eux-mêmes  en  audace,  ils  décrètent 
d'élever  un  monument  public  pour   glorifier  devant 
la  postérité  l'esprit  d'apostasie  contre  l'Eglise  et  pour 
apprendre  qu'ils  veulent  une  guerre  à  mort  avec   le 
catholicisme.  Que   tel  soit  le  dessein   des  machina- 
teurs  en  nom  et  des  principaux  fauteurs  de  l'entre- 
prise, ta  chose   le  dit   assez  ell»>-mème.  Celui   qu'ils 
comblent  d'honneurs  est  un  homme  deux  fois  apostat, 
convaincu  d'hérésie  par  jugement,  et  révolté   contre 
l'Efflise  jusqu'à  son  dernier  soupir.    Bien   plus,  c'est 
à  ces  titres  mêmes  qu'ils  ont  voulu  l'honorer  ;  car  il 
est  constant  qu'on  ne   trouve  en  lui  aucun  rnérite 
vrai.  Ce  n'est  pas  sa  rare  science,  puisque  ses   écrits 
montrent   un    adepte   du     panthéism.e   et   du   plus 
honteux  matérialisme,   imbu   d'erreurs  grossières  et 
se  contredisant  souvent  lui-même.    Ce   ne  sont  pas 
ses  vertus,  puisque  ses  mœurs,  au  contraire,  sont 
pour  la  postérité  un  exemple  de  la  perversité  et  de 
la   corruption    auxquelles  des    passions    insoumises 
peuvent  conduire  un  homme.  Ce  ne  sont    pas  ses 
belles  actions,  ses  services  signalés  envers  son  pays  : 
ses  talents  à  lui  étaient  de  feindre,  de  mentir,  d'être 
égoiste,  de  ne  pas  soufïrir  ia  contradiction,  de  flatter, 
d\u-oir  l'âme  basse  et  l'esprit  pervers.  Les  honneurs 
extraordinaires  rendus   à   un    pareil   homme    n'ont 
donc  guère  qu'un  sens,   qu'un  enseignement:   c'est 
qu'il  faut  établir  toute  vie  en  dehors   de  la  doctrine 
divinement  révélée,  en  dehors  de  la   foi   chrétienne, 
et  soustraire  entièrement  au  pouvoir  de  Jésus-Christ 
l'esprit  des  hommes.  C'est  ce  qui  est   sans  contredit 
le  but  et  l'œuvre  des  sectes  méchantes  qui  t,'olForcent 
de  tout  leur  pouvoir  de  iïéparer  les  Etats  de  Dieu,  et 
qui  attaquent  avec  une  haine  sans  mesure  et   uu 
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acharnement,  extrême  l'Eglise  et  le  Pontilicat  romain. 
Et  afin  de  rendre  l'injure  plus  insigne  et  la  significa- 
tion de  ce  monument  plus  t'clatante.  on  a  voulu  que 
la  dédicace  s'en  lit  avec  le  plus  grand  appareil,  et 
en  présence  de  la  foule  la  plus  nombreuse.  Rome 
donc  a  vu  en  ces  jours  une  immense  tourbe  amenre 
de  tous  les  côtés  dans  ses  murs  ;  des  processions  de 
drapeaux  cyniquement  hostiles  k  la  religion  et,  ce 
qui  est  le  plus  épouvantable,  c'est  qu'il  s'y  trouvait 
même  des  étendards  avec  l'effigie  du  mauvais  Esprit 
qui  a  refusé  d'obéir  dans  le  ciel  au  Très-Haut  et  qui 
est  le  prince  des  séditieux,  le  chef  de  tous  les  révoltés. 
A  cette  criminelle  démonstration  s'est  ajoutée  l'im- 
pudence de  discours  et  d'écrits  où  la  sainteté  des 
plus  augustes  choses  est  tournée  en  dérision,  sans 
pudeur,  sans  mesure,  où  on  exalte  ardemment  cette 
absolue  liberté  de  penser,  qui  est  la  mère  trop  fé- 
conde de  toutes  les  mauvaises  doctrines  et  qui 
ébranle  avec  les  mœurs  chrétiennes  les  fonciements 
de  toute  loi  et  de  toute  société  civil*^. 

Et  une  si  triste  manifestation  a  pu  être  longue- 
ment préparée,  organisée,  et  réalisée,  non  seulement 
au  su  des  gouvernements,  mais  avec  leur  faveur  et 
leur  concoure  ouvert  et  manifeste. 

Il  est  douloureux  à  constater,  et  c'est  presque  un 
prodige  que,  dans  cette  auguste  ville  où  Dieu  a 
établi  le  domicile  de  son  vicaire,  retentisse  l'éloge  de 
la  raison  humaine  en  révolte  contre  Dieu,  et  que  là 
où  le  monde  entier  a  été  instruit  à  demander  les  purs 
préceptes  de  l'Evangile  et  les  conseils  du  salut,  au- 
jourd'hui, par  reflet  d'un  bouleversement  criminel, 
des  erreurs  coupiibles  et  l'hérésie  elle-même  soient 
impunément  consacrées  par  des  statues.  Les  événe- 
ments nous  ont  conduits  à  ce  point  que  nous  voyons 
l'abominatiou  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint. 

Eu  raison  de  Tindignité  de  ces  faits,  comme  le 
gouvernement  de  la  chrétienté  Nous  a  été  confié 
avec  la  garde   et  la  défense  de  la   religion,   Nous 
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déclarons  que  Rome  a  été  outragée,  que  la  sainteté 
de  la  foi  chrétienne  a  été  odieusement  violée,  et 
Nous  dénonçons  au  monde  catholique  tout  entier, 
avec  douleur  et  indignation,  le  sacrilège  attentat. 

Mais   do   l'outrage   même   on   peut   tirer   d'utiles 
enseignements.  Par  là,  en  effet,  l'on  voit  de  plus  en 
plus  si  Nos   ennemis  se   sont  reposés,  après  avoir 
renversé  le  principat  civil  du  Souverain  Pontife,  ou 
s'ils  n'attendent  pas  encore  autre  chose  pour  finir,  à 
savoir  le  renversement  de  l'autorité   spirituelle  des 
Souverains  Pontites    et  le  déracinement    de  la  foi 
chrétienne.    De  même  on  voit  clairement   si,  en  re- 
vendiquant les  droits  du  Siège    Apostolique,   Nous 
avons  été  mu  par  quelque  considération   humaine, 
ou  si  Nous  ne  l'avons  pas  été  plutôt  par  le  souci  de 
la  liberté  du  Siège  Apostolique,   de  la  dignité  du 
Souverain   Pontife   et   même   de   la   prospérité  des 
affaires  italiennes  qui  en  dépend. 

Enfin,  les  événements  eux-mêmes   font   trop  bien 
voir  ce  que  valent  et  où  sont  tombées  tant  de  belles 
promesses    qu'au    début    on    n'hésitait  pas    à     faire 
spontanénent.  Au  lieu  des  respects  et  des  égards  de 
tout  o-enre  par  lesquels  on  disait  que  l'on  voulait 
génért^usement  rendre  honneur  au  Pontife   Uomain, 
Tes  injures  et  les  outrages  se  sont  peu  à  pou  succédés 
avec  la  plus  grande  gravité,  et  aujourd'hui,  par   une 
injure  qui  éclate  au  jour  et  qui  restera  aux  yeux  de 
tous  comme  la  plus  grande,  c'est  à  un  homme  impie 
et  perdu  de  mœurs  qu'on  élève  un  monument.  Cette 
ville  de  Rome,  qu'on  affirmait  devoir  être  toujours  le 
siège  ulorieux  et  assuré  des  Pontifes  Romains,  on  veut 
en  faire  la  tête  d'une  impiété  nouvelle  en  y   fondant 
le   culte    absurde  et  insolent  de  la  raison  humaine 
portée  comme  à  un  faîte  divin. 

Aussi,  Vénérables  Frères,  examinez  quelle  liberté 
ou  quelle  dignité  Nous  est  laissée  pour  l'accomplis- 
sement de  Notre  charge  apostolique.  Notre  personne 
elle-même  n'est  pas  à  l'abri  de  dangers  et  de  craintes, 
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car  personne  n'ignore  j'usqu'on  vont  les  desseins  et 
les  entreprises  de  Nos  pires  ennemis;  et  il  n'est 
personne  non  pins  qui  ne  voit  qu'à  la  faveur  des 
temps  qui  leur  sont  propices,  leur  nombre  et  leur 
impudence  croissant  tous  les  jours,  ils  ont  résolu  de 
n'avoir  point  de  repos  avant  d'avoir  poussé  les  choses 
à  l'extrémité  de  la  ruine.  Que  si,  sur  le  point  dorit 
Nous  Nous  {)laitrnons,  on  ne  leur  a  pas  laissé,  uni- 
quement par  motif  d'utilité,  toute  licence  pour 
accomplir  leurs  funestes  desseins  par  la  force  et  avec 
des  voies  de  fait,  il  n'est  personne  qui  puisse  se 
persuader  aisément,  qu'une  fois  qu'ils  en  nuront  la 
possibilité,  ils  n'en  viennent  même  à  cet  excès  de 
crime  ;d'autant  plus  que  Nous  sommes  sous  le  pou- 
voir de  gens  qui  ne  craignent  pas  de  Nous  accuser 
publiquement  comme  si  Nos  intentions  à  l'égard 
de  l'Italie  étaient  ennemies  et  hostiles. 

On  ne  doit  pas  moins  craindre  que  l'audace  de 
ces  hommes  perdus,  qui  les  pousse  à  toute  sorte  de 
crimes,  et  leurs  passioiis  excitées  ne  puissent  toujours 
être  également  arrêtées  et  étouffées,  s'il  venait  des 
temps  plus  redoutables  encore  et  plus  troublés,  soit 
à  cause  des  troubles  civils  et  du  bouleversement 
des  affaires  publiques,  soit  à  cause  des  mouvements 
et  des  calamités  de  guerre.  Par  où  l'on  voit  mieux 
encore  quelle  est,  finalement,  la  situation  faite  au 
Chef  suprême  de  l'Eglise,  au  Pasteur  et  Maître  du 
nom  catholique. 

Sous  le  p'^ids  de  si  amers  soucis  et  de  si  grandes 
sollicitude..  !^^oi>?  s  cccnberions  écrasé,  vu  surtout 
Notre  grand  .-u* ,  si  notre  âme  n'était  relevée  et  si 
nos  forints  n'étaient  soutenues  et  par  l'espoir  éprouvé 
que  .Tesus-Christ  ne  privera  iamais  son  Vicaire  de 
son  divin  secours,  et  par  la  conscie\ce  du  devoir  qui 
Nous  avertit  saintemei:  me  Nous  devons  être 
d'autant  plus  Ferme  au  ii-..' .cTnail  de  l'Eglise  que 
sévit  plus  violemment  la  e  npête  d'erreurs  et  de 
convoitises     excitée    contre    elle     par     les    enfers. 
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Nous  avons  donc  reposé  tout  espoir  et  toute  con- 
fiauci^  en  Dieu,  puisque  c'est  de  sa  cause  qu'il  s'agit, 
et  Nous  Nous  contions  surtout  en  la  prière  très 
pressante  qu'avec  tout  le  zèle  et  de  toute  l'ardeur  de 
Notre  âme  Nous  adressons  à  la  g-rande  Vierge 
auxiliatrice  du  peuple  chrétien,  et  aussi  aux  bien- 
heureux princes  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  sur  la 
protection  et  la  puissance  desquels  cette  illustre  ville 
de  Rome  s'est  toujours  heureusement  reposée. 

Or,  de  même  que  vous.  Vénérables  Frères,  vous 
associez  assiduement  à  Nos  douleur^  et  aux  prières 
que  Nous  adressons  à  Dieu,  gardien  et  vengeur  de 
son  Eglise,  de  même  nous  ne  doutons  aucunement 
que    dans    l'Italie    tout    entière     Nos    Vénérables 
Frères  les  évêques  ne  doivent  toujours  agir  sembla- 
blement  et,  selon  que  le  réclament  les  difficultés  des 
temps,   qu'ils   ne    veillent  chacun    au  bien    de    son 
peuple,    avec   un    soin  et  une  application  d'autant 
plus  instants.  Nous  les  exhortons  à  s'efibrcer  surtout 
d'exposer  à  leurs  peuples  et  de  déclarer  ouvertement 
toute    l'iniquité    et    toute    la   perfidie    de   ce  qu'ont 
entrepris  de  taire   les  ennemis  de  la  religion,  qui  le 
sont  en  même  temps  de  la  patrie. 

En    effet,  ce  qu'enferme  la  foi  catholique,  c'est  le 

meilleur  et  le  souverain  bien  :  or.  Nos  .Minemis  n'ont 

rien  de  plus  à  cœur  que  d'arriver,  par  Wuvs  efforts,  à 

éloigner  les  populations  italiennes  de  cette  foi,  qui 

leur  a  valu  si  longtemps  toutes  sortes  de  gloire  et  de 

prospérité;  quant   aux  catholiques,  ils  doivent  être 

avertis  qu'il  ne  leur  est  absolument  pas  permis  de 

s'endormir  en  face  de  tels  périls  ou  de  les  combattre 

mollement;  ils  doivent  au  contraire  être  courageux 

à  professer   leur   foi,  fermes  à  la  défendre,  prêts  à 

faire  promptement  pour  elle  tous  les  sacrifices  que 

les  circonstances  réclament. 

Ces  enseignements  et  ces  avis  s'adressent  de  plus 
près  aux  habitants  de  Kome,  attendu  que  leur 
foi,    c'est   évident,  est  chaque  jour  perfidement  en 
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butte  à  des  attaques  do  plus  en  plus  dangereuses. 
Aussi,  plus  grand  ils  savent  qu'est  pour  eux  le  bien- 
fait de  la  foi,  reçu  de  Dieu,  et  eu  raison  des  rapports 
si  proches  et  si  intimes  avec  ce  Siège  apostolique, 
plus  ils  se  souviendront  d'y  persévérer,  pour  se 
montrer  diirnes  do  lenrs  pères  et  do  leurs  ancêtres, 
que  la  renommée  de  leur  foi  a  rendus  célèbres  dans 
le  monde  entier. 

Que  les  Jîomiiins  donc,  que  tous  les  Italiens,  que 
tous  les  catholic/ 1'^  partout  ne  cessent,  par  des 
]irièrosi't  toute  sorie  do  bonnes  œuvres,  de  demander 
à  Dieu  qu'il  éloigne  miséricordieuseraent  sa  colère, 
provoquée  par  tant  d'odieux  attentats  contre  l'Eglise, 
et  que,  dans  sa  bienveillance,  il  accorde  aux  vœux 
communs  des  bons  la  miséricorde,  la  paix  et  le  salut 
qu'ils  demandent  en  leurs  supplications. 
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80 
Nos  Très  Ciiers  i^RÈUEs, 

Avant  d'être  élevr  à  la  dignité  avchiépitscopale, 
vons  vons  le  rappelez  sans  doute,  nous  avions  p-i? 
part  au  septième  Concile  de  Québec  tv  ;ra  dans  cette 
plus  ancienne  Métropol»^  du  pays,  du  30  mai  aii  6 
juin  188G. 

Les  Pères  doivent  publier  dans  hnirs  diocèses  res- 
pectils  les  décrets  de  ce  concile,  qui  ont  été  soicrneu- 
sement  examinés  à  Rome  et  ont  reçu  du  Saint-Sièg-e 
la  conlîrmation  r(>quise. 

Pendant  la  dernière  retroite  pastorale,  nous  avons 
promulgué  les  décrets  qu.i  regardent  spécialement  le 
Clergé.  Il  nous  incombe  maintiMiant  de  porter  à  la 
connaissance  des  Fidèles  ceux  qui  les  concernent. 
C'est  ce  devoir  que  nous  venons  remplir  aujouid'hui. 

Nous  vous  donnons  la  traduction  du  texte  même 
et  presque  en  entier  de  ces  différents  décrets  que 
votre  esprit  de  foi  vous  fera  recevoir,  nous  en  sommes 
persuadé,  comme  l'expression  de  la  volonté  de  Dieu. 

DÉCRET  IX. 

De  fÈtat  Clérical. 

lo.  Que  les  parentp  et  tous  ceux  qui  tiennent  leur 
place,  s'abstiennent  prudemment  de  pousser  vers  une 
si  grande  dignité  et  une  si  grande  charge  les  jeunes 
gens  qu'ils  voient  éprouver  de  la  répugnance  pour 
cet  état  ou  qui  ne  montrent  aucun  signe  de  vocation 
divine. 

2o.  Mais  plus  ils  doiv  )lre  soigneux  de  détour- 
ner de  l'état  clérical  .  .e  sorte  déjeunes  gens, 
plus  ils  ont  à  travailler  av?c  ardeur  à  aider,  sol  ^ii 
leurs  moyens,  les  Kvèques  à  favoriser  l'éducation 
ecclésiastique  des  clercs.  Que  les  parents  veillent 
sur  leurs  lils  en  tout  t(^mps  et  surtout  au  temps  des 
vacances.     Car  ainsi  ils  contribueront  le   plus   puis- 
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sammont  possible  à  l'extension  du  rèffne  de  Jésus- 
Chnst  et  s'acquerront  des  mérites  innombrables. 

DÉCRET  XIII. 

Ne  pas  tenir  des  assemblées  publiques  trop  près  des  églises. 

A  cause  de  la  sainteté  des  ég-lises  et  du  respect 
qui  leur  est  dû,  nous  défendons  que  les  assemblées 
politiques  ou  autres  assemblées  profanes  se  tiennent 
aux  abords  des  éulises.  et  qu'on  se  serve  pour  tri- 
bune des  degrés  d'entrée.  Que  ces  assemblées  se 
tiennent  assez  à  distance  pour  que  le  silence  religieux 
qui  doit  régner  dans  la  maison  de  Dieu,  ne  soit  pas 
troublé.  ^ 

DÉCHET  XV. 

Des  Pèlerinages. 

Les  pèlerinages  miblics,  institution  prin  ive  des 
feamts  1  ères  et  ei:  usage  dans  l'Église  catholique, 
soit  pour  exciter  la  piété  des  iidèles,  pour  rappeler  la 
mémoire  des  bienfaits  de  Dieu.-,  lui  en  rendre  des 
actions  de  orâce,  soit  pour  implorer  le  secours  d'<^n. 
Haut,  ilounssent  dans  les  temps  présents  au  "-rand 
avantage  de  la  religion.  Aussi  avons-nous  ^rnous 
lejouir  de  ce  que,  en  cette  province  de  Québec,  il  y 
ait  de  nombreux  .sanctuaires  vers  lesquels  se  dirio-ent 
ces  pèlerinages.  En  ctFet  outre  le  sanctuaire  antique 
et  SI  célèbre  de  sainte  Anne  de  Beaupré,  plusieurs 
églises  altirent  le  concours  des  populations  et  les 
pieux  fidèles  y  obtiennent  de  Dieu  des  faveurs  spiri- 
tuelles et  temporelles. 

Tenant  en  estime  ces  fruits  de  dévotion,  lous  or- 
aonnons  que  ces  pèlerinages  s'accomplissent  avec 
beaucoup  de  piété.  Que  les  pasteurs  rappelleni  aux 
lideles  les  salutaires  avis  du  IV  Concile  de   Milan  : 


H'-'\ 


I  k  '  'I 


I:'  t 


I    '    .■ 


■ 


^^'-^é^* 


88 

"  Que  les  pèlerins  fuient  tout  ce  qui  troul)le  la  dé vo- 
"  tion  ou  rt'nii)êch(',  qu'ils  vaquiMil  aux  exiMT'ices 
"  propres  à  l'cMitrctenir.  ParvtMuis  aux  lieux  saints, 
"  objets  de  leur  religieuse  visite,  qu'ils  n'aii-nt  d'autre 
"intention  ([Ue  de  iran'ner  le  juhilr  ou  l'indulu'i  ace, 
"  d'accomplir  leurs  Aceux  ou  d'honorer  les  saintes 
"  reliques  et  les  lieux  saiictiiiés  ;  qu'ils  écartent  toute 
"  curiosité  et  toute  occasion  de  i^éché.  En  consé- 
"  quence,  a})rùs  s'être  d'abord  conlessés  et  avoir  en- 
"  suite  recula  sainte  l*]ucharistit>,  qu'ils  visitent  icli- 
''gieuseiuent  les  sanctuaires,  alin  (pi'à  la  vue  de  ces 
"  lieux  ils  sentent  se  ranimer  en  eux  une  i)iété  plus 
"  graiule  et  qu'ils  soient  aidés  par  les  prières  des 
"  saints,  dont  ils  implorent  le  secours." 

Par  suite  que  les  directeurs  mc^ttent  le  [)lus  L>rand 
soin  à  empêcher  les  dissipations,  les  chants  déplacés, 
les  festins  et  autres  choses  peu  convenantes,  qui,  loin 
d'accroître  la  piété  des  fidèles,  sont  pour  les  adver- 
saires une  nouvelle  occasion  de  calomnie.  Bien  plus 
qu'ils  mèiu^nt  les  pèlerins  vers  les  sanctuaires  avec 
un  appareil  tout  religieux:  prières,  psaumes,  hymnes, 
cantiques,  récitation  du  chapelet,  méditations  et  ser- 
mons ;  qu'ils  instruisent  i-ux-mêmes  par  une  piété 
exemplaire;  et,  après  que  les  exercices  de  dévotion 
ont  été  accomplis,  qvi'ils  ramènent  les  pèlerins  chez 
eux  de  la  même  manière. 

Nous  avertissons  patornellemeni  les  fidèles  se  ren- 
dant à  ces  lieux  bénis  de  s'appliquer  en  cette  occasion 
à  faire  de  dig-nes  fruits  de  pénitence  et  de  se  fortifier 
tellement  jiar  la  réce]>tion  fervente  des  sacrements, 
qu'ils  puissent  diriger  vers  Dieu  tout  hîur  pèleri- 
nage ici-bas. 

Enfin,  à  lenr  retour  qu'ils  redissent  en  toute 
modestie  et  discrétion  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu,  et 
qu'ils  communiquent  à  leurs  proches  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ  qu'ils  ont  respiré  avec  plus  de   sua- 
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vit(',  dt^  sorto  que  la  ronomméo  ot  los  Iruits  salutaires 
(les  pi  loriiiiio-os  croissent  et  augmentent  dans  les 
i'ini(\s  pieuses. 

DÏXTtET  XVI. 


*? 

U.1^ 


Sur  les  écoles  tVenfnnts. 

Le  Souverain  Pontife,  le  Pape  Léoii  XIII,  en  sa 
niémorahle  Enoyelique  Nohi/issiitw  Gallorum  Gens, 
rappelle  en  ces  termes  ^  eharii(>  extrêmement  impor- 
titnte  eonliée  en  c-la  aux  ]!]vêques:  "  V()y»z,  dit-il, 
^'^'à  ce  que  nulle  part  n(^  manquent  les  écoles,'  dans 
"lesquelli's  les  élèves  soien'i  im])us  très  dilio-(-in- 
"  ment  de  la  connaissance  des  hiens  célestes  etudes 
•'devoirs  envers  ])ifu,  où  ils  apprennent  pleinement 
"à  counaitre  l'Éo-lise,  à  obéira  sa  voi.x,  an  point 
"qu'ils  comprennent  et  sentent  que,  pour  elle  on 
"peut  tout  supporter." 

Et  ce   que,  dans    ces    écoles,    les   maîtres    doivent 

avant  tout  enseig-ner  aux  élèves,  ces   paroles   de   Pie 

lA,  d  heureuse  mémoire,  l'exposent  fort  clairement: 

"  Ions  les  enfants  de   toutes   les   conditions  doivent 

"  être  assidûment  instruits  dès  leurs  t(Mulres   années 

^|des  mystères  et  des  préceptes  de  notre  .sainte  reli- 

"gion,  être  soigneusement  formés  à  la  piété  et  aux 

^''  bonnes  mœurs  et  habitués  à  pratiquer  leurs  devoirs 

re  igieux  et  sociaux  :  dans  ces  écoles  l'enseio-uement 

Il  religieux  doit  primer  et  dominer  dans  l'instruction 

et  1  education,  de  telle  sorte  que  toutes  les  autres 

''  connaissances,  qui  y  sont  données  à  la  jeunesse,  ne 

J^araissent     qu'accessoires       C'est    pourquoi    cette 

^Jt'unesse  y  est  exposée  à  de  très  grands  dancrers,  si 

^  tances    écoles  l'enseignement  n'est    pas   très   étroi- 

^  tement  lie  avec  la  doctrine  religieuse.     Les   écoles 

^*  du  peuple,  étant  donc  établies  par  dessus  tout  pour 

^1  lormer  le  peuple  à  la  religion,   entretenir   en  lui  la 

piete  et  la  vie  chrétienne,  ont  attiré  toujours  à  ce 
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"  titre  et  de  plein  droit,  plus  encore  que  les  autres 
"  établissoments  dV'diicutioji,  tous  les  soins,  la  solh.i- 
*'  tude  et  la  vigilance  de  l'cglise."  (lilnc.  Qiium  non 
sine,  14  juillet  1864.) 

Par  suite  personne  ne  sa;  rait  ue  pas  voir  que  cette 
instruction  des  enhuits  incombe  aux  Invoques  et  que 
les  écoles  en  question,  tant  dans  les  villes  que  dans 
les  campagnes,  vi«Minent  au  premier  rang  dans  le 
gouvernement  du  diocèse. 

Elle  n'est  pas  moins  évidente  l'obligation  des  pa- 
rents de  procurer  une  éducation  spirituelle  à  leurs 
enlants,  qui  doivent  tendre  vers  Dieu  dans  l'ordre 
surnaturel  comme  ver.s  leur  lin  suprême. 

"  Il  faut  absolument,  dit  Léon  XIII,  que  les  bons 
"  parents  veillent  à  ce  que  leurs  enfants,  dès  qu'ils 
"  commencent  à  discerner,  apprennent  les  préceptes 
"  de  la  religion  et  que  dans  les  écoles  rien  ne  blesse 
"  l'intégrité  de  la  foi  ou  des  mœurs.  Qu'il  faille 
"  mettre  tant  de  diligence  dans  l'éducation  des  en- 
"  fants,  c'est  un  précepte  de  la  loi  naturelle  et  divine, 
*'  et  rien  ne  peut  dispenser  les  parents  de  cette  loi." 
(Nob.  Gall,  (lens.) 

De  ces  principes  souverainement  in  portants  se 
déduisent  l(\s  règles  suivantes  que  tous  désormais 
devront  avoir  sous  les  yeux. 

1  Les  écoles  élémentaires,  étant  en  général  les  plus 
urgentes  et  de  première  nécessité  non  seulement  à 
la  campagne  mais  aussi  dans  les  villes,  où  la  plupart 
des  citoyens  vivent  au  jour  le  jour  du  travail  de 
leurs  mains,  réclament  les  soins  les  plus  assidus. 

2  Les  catholiques  doivent  se  rappeler  qu'ils  ont  à 
mettre  strictement  en  pratique  le  20e  décret  du  V 
Concile  de  Québec,  où  on  lit  ce  qui  suit  : 

"  Nous  défendons  que  personne  envoie  ses  enfants 
"  aux  écoles  non-eatholiques.  Nous  avertissons  les 
•'  pasteurs  et  les  confesseui's  que  ces  parents-là  ne 
*'  peuvent  être  absous  qui,  une  fois  avertis,  persistent 
"  dans  la  même  ligne  de  conduite.  Si  po'ir  quelque 
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*'  circonstance  de  tomps  ou  de  lieu  cela  parait  néces- 
•'  saire  et  qu'il  n'y  ail  aucun  dani^er  do  perversion,  il 
"  fuut  absolument  la  permission  de  l'Évoque." 

(a)  De  plus  les  catholiques  ne  peuvent  fournir  de 
l'art^'ent  pour  des  écoles  non-cal lioliques,  à  moins  que 
la  loi  ou  les  circonsta!ices  ne  les  y  forcent. 

(h)  Jjorsque  dans  une  paruisse  les  catholiques  sont 
assez  nombreux  pour  construire  et  soutenir  une 
école  catholique»,  c'est  pour  eux  un  devoir  de  religion 
de  le  faire,  lors  môme  qu'ils  seraient  obligés  de 
payer  quelque  chose  de  plus  que  pour  les  écoles 
non-catholiques. 

(c)  Même  dans  le  cas  où  un  propriétaire  catholique 
n'aurait  pas  d'enlant  à  envoyer  à  l'école,  la  religion 
lui  fait  un  devoir  de  s'unir  aux  autres  catholiques  et 
de  contribuer  selon  ses  moyens  à  la  construction  et 
au  support  de  l'école. 

3  Les  commissaires,  de  même  que  les  parents,  doi- 
vent faire  tous  ,eurs  etlbrts,  pour  que  dans  les  écoles 
qui  leur  sont  coi;  liées  les  ma  il  res,  tenant  la  place  des 
parents,  soient  iidèles  et  soigneux  à  enseigner  le  ca- 
téchisme. Ils  sont  obligés  de  prêter  aux  pasteurs 
de  l'Église  et  à  ses  ministres  obéissance  spontanée 
et  coopération  cordiale,  pour  qu'on  puisse  obtenir 
facilement  et  parfaitement  les  fruits  si  désirables 
que  produisent  naturellement  les  écoles  vraiment 
catholiques. 

Et  comme  le  progrès  des  écoles  dépend  en  très 
grande  partie  de  l'aptitude  des  maîtres,  qu'ils  appor- 
tent la  plus  grande  attention  à  ce  que  les  écoles  ne 
soient  conliôes  qu'à  de  bons  maîtres  bien  capables. 
Que  les  commissaires  n'engagent  ni  no  renvoient  les 
niaîtres  ou  les  maîtresses  sans  l'avis  du  curé,  qui  or- 
dinairement sera  le  meill -ir  juge  en  cette  atl'aire. 

Que  d'un  commun  ace  <  :.  les  curés  et  les  commis- 
saires choississent  des  instituteurs  qui  instruisent  les 
jeunes  gens  par  la  parole  et  l'exemple  dans  les  bon- 
nes moeurs,  dans  l'observation  des  commandements 
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de  Dion  et  en  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut 
Los  vlv.yos,  unhus  (l,>  |,ons  principes,  cleviendront 
plus  siiivmout  pour  loule  leur  vi.-  de  lidrles  enlaiits 
ae  1  Lg-hse,  non  moins  que  de  bons  citoyens 


DÉCRETS  VII. 
Des  Sociétés  de  Tt  tnpérance. 


.es  rr.res  de  ce  VII  Conci],>  de  (^léhec  ont   iuo-ô 
)ortun  de  rappeler  ;.  l'attention  des  c   rés   ot   (fes 


L( 

.■Y^l     ----";  -"i;i'^ '-'  "  '  "iK^-ii'iuii   ucs   c    rcs   ot   des 
hdoles  le  19e.  décret  du  V  concile  provincial,  où    les 
pasteurs  des  Ames  sont  avertis  dans  le  Seigneur  d'at- 
taquer livronnerie  avec  UM  nouveau  zèle,  surtout  •  lo 
en  établissant  ou  en   réorganisant   des  sociétés   ndi- 
g;ieuse8  de  tempérance  ;  i>o  en  travaillant  A  ce  qu(>  les 
Jicences  d  auberge  soient  luissi  pou   nombreuses  que 
possible  et  accordées   seubanent  à   des  hommes  de 
i-eyie;  3o  en  rel'iiNant  l'absolution   aux  membres  des 
conseils  municipaux  qui,  au    iiOpris    des    lois    de    la 
concience,  accordent  sriemment  licence  .-i  des  indi- 
gnes, ainsi  qu'aux  aub.  rg-Jsies  qui  violent  la  loi  civile 
et  morale,  et  a  tous  ceux  qui    vendent  des   boissons 
sans  iicimce. 

II  Tant  e  i  dire  autant  de  cenx  qui,  soit  en   sionant 
des  requêtes  ou  autrement,  aident  à  obtenir  licence 
des  gens  qu'ils  en  savent  indignes.     Parmi  ceux  ciui 
demandent  ces  sortes  de  suilrages,  on  peut  regarder 
comme  en  étant  dignes  les  hommes  qui  se   recom- 
mandent par  leur  vie  chrétienne,  par  une  conscience 
assez  timorée  et  par  une  volonté  assez  résolue,  pour 
que  ceux   qui  signent    la   requête   puissent    espérer 
qu  ils  remp  iront  fidèlement  la   charq-e   d'aubergiste 
11  laut  que  1  aubergiste  soit  sobre,  pour  ne  pas  laisser 
les  vices  se  dochainer  à  leur  aise  dans  sa   maison      II 
laut  de  plus  qu'il  soit  d'une  probité  éprouvée,  en  sor- 
te que  les  signataires   de  la  requête   puissent    ju<'er 
prudemment  qu'il  ne  permettra  pas  dans  sou  auber^-e 
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dos  joux  drlondus  iii  rion  (1(>  contvairo  à  la  morale, 
et  qu'il  tiendra  son  aiiber^n»  formc'o  K-s  jours  de 
dimanche  et  do  l'ôte,  non  seulement  par  erainte  Je 
l'amende,  mais  aussi  par  raison  de  conscience  et  par 
resi)ect  pour  les  jours  du  Seio-neur. 

Nous  décrétons  qu'il  faut  établir  ou  réor«»-aniser  de 
nouveau  dans  chaque  paroisse  ces  sociétés  de  tempé- 
rance, approuvées  par  le  Souverain  Tontile  et  enri- 
chies d"indulu:ences,  en  observant  toutefois  ce  que 
notre  Saint-Pere  le  Pape  Pie  IX,  de  l'avis  de  la  sainte 
cono'rénation  de  la  Prop^g-ande,  à  daii-n,''  prescrire 
dans  le  décrrt  accordant  des  indulg-iMices  à  ces 
sociétés. 

En  ellct,  le  Saint-Père  "a  accordé  pour  toujours  à 
"  ces  sociétés  ces  indulutences  applicables  aux  défunts 
"  pourvu  qu'il  ne  s'y  lasse  ni  v(ru  ni  >erment,  et 
"  que  la  promesse  de  s'nbstciiir  du  vin  et  autres 
"  boissons  enivrantes  soit  laite  de  telle  sorte  que  sa 
"  violation  ne  soit  pns  un  péché." 

De  là  il  e.sl  tout  à  lait  avéré  et  il  doit  être  reconnu 
de  tous  qu((  l'usaue  modt  ré  du  vin  et  de  toute  bois- 
son n'est  nullement  un  péché  par  lui-même.  C'est, 
pourquoi  eonlormément  aux  ordres  du  Souverain 
Pontife,  nous  voulons  que  la  promesse  à  faire  en  cette 
matière  soit  reo-ardée  comme  une  ré.^olution,  aidant 
à  soutenir  ceux  qui  la  preniuMit  comme  un  lien  de 
bons  exemples  mutuels  et  de  prières  réciproques, 
n'imposant  aucun  nouveau  devoir,  en  sorte  que  si 
quelqu'un  vient  à  y  manquer,  il  ne  pèche  que  s'il 
lait  excès  ou  s'il  s'expose  au  péril  résultant  de  sa  pro- 
pre faiblesse. 

Il  faut  employer  la  prière,  la  vii^ilance,  l'usafçe  des 
sacrements,  la  fuite  des  occasions^  pour  obtt'uir  les 
résultats  que  nous  nous  sommes  proposés.  Or  per- 
sonne n'irrnore  que  les  aubero-es  ne  soient  que  trop 
souvent  des  occasions  de  pécher  contre  la  tempé- 
'•)  -ce.  C'est  pourquoi,  renouvelant  les  prescriptions 
des  Pères  du  V  Concile  provincial,  nous  exhortons 
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instnmmont  tons  Uh  prAtros  et  lo.s  pi.nix  laiqu.'s  à 
travailler  à  ce  que  les  licences  (l'auberge  soient  aussi 
pou  ni.nihreuses  que  passible  et  accordées  seulement 
a  (1ns  honini.'s  (le  rn'^rle.  Avec  les  Pt-res  du  ,n(^mo 
Concile,  nous  enjoifrnons  de  nouveau  aux  confesseurs 
de  retuser  l'absolution  aux  membres  des  conseils 
municipaux  qui  accordent  sciemment  à  des  indi"-ne8 
hceiico  d'atberye.  " 

Avec  les  Peres  du  III  Concile  de  Baltimore,  "nous 
avertissons  les  lidèles  qui  vendent  des  boissons  eni- 
vrantes de  considt'rer  s(''rieusement  de  combien  de 
pi''nls  et  d'occasions  de  p(''cl:(''  leur  commerce  est 
enviroiUK-,  bien  qu'il  ne  soit  pas  illicite  en  lui-nn^me 
in  ils  choisissent,  s'il  le  peuvent,  un  UKjyen  plus 
ïumnùio  de  gairn^r  leur  vie.  Qu'au  moins  ils  s'ap- 
pli([uent  de  toutes  leurs  forces  à  ('doi<,nier  d'eux- 
m(3mes  et  des  autres  les  occasions  de  p(''Ght\  Qu'ils 
ne  vendent  pas  de  boisson  aux  mineurs  ni  à  ceux 
qu  ils  prévoient  devoir  en  abuser.  Qu'ils  tiennent 
leurs  auberi,'es  fermées  les  dimanches  et  les  jours  de 
l(3te,  et  qu'eu  aucun  tmnps  ils  u'v  tob^rent  des  blas- 
phèmes, d«?s  imprécations  ou  des  p,u-oles  déshonnétes" 
et  qu'ils  ne  se  croient  jamais  permis  de  tenir  auber<ro 
sans  licence  :  que  ceux  qui  violeront  ces  salutaires 
préceptes  sachent  qu'ils  .sont  iudi^rn•«s  d'être  admis  à 
recevoir  les  sacrements.  Kulin,"  si  par  leur  faute  et 
leur  coopération  la  reli-rion  est  déshonorée  et  les 
hommes  se  perdent,  qu'ils  sachent  qu'il  est  au  Ciel  un 
venjreur  qui  leur  inlligera  des  châtiments  très 
sévères."  (III  Conc.  Bait) 

DÉCRET  XVIII, 

Du  blasphème, 

"  Il  n'y  a  rien,  dit  St.  Jérôme,  de  plus  horrible  que 
le  blasphème,  qui  ose  s'élever  contre  le  Très-Haut. 
Que  tous  comprennent  donc  quel  crime   c'est  de 
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blasphr-mcr  contro  Dion  of  contre  sos  saints  on  lei 

choses  siiilitos," 

(^nv  1<'H  i)usttnuH,  antiuit  qn'il  U'  laudm,  «'lovent 
do  temps  à  mitre  la  voix  contre  cet  attiMitat,  faisant 
connaître  au  po\ipl(»  rctcinlne  de  ses  lanit's.  Qu'iU 
répriinandont  li's  hiasphéiiahMirs  en  tonte  piitience 
et  doctrine,  alin  qu'ils  dé^>osent  la  colère,  l'iudit^na- 
tion,  la  malice,  qui  sont  les  causes  ordinaires  des 
blasphèmes;  qu'ils  invitent  les  justiîs  à  manitester 
leur  douleur,  àrexemple  du  pieux  roi  IDzécîhias,  à  l'aire 
pour  les  impies  de  lerveiites  prières,  et  qu'ils  ne  ces- 
sent d'odrir,  selon  leur  pouvoir,  des  expiations  à  la 
majest»'  divine. 


DÉCRET  XX. 


De  1(1  lutte  dts  tliverlhurmenta  dnnjjçereux  et  de  quefquea 
ocrnsioNs  de  jieehe. 

Renouvelant  le  2 te.  décret  du  VI  Concile,  nous 
d»''cretons  ce  qui  suit  : 

lo  II  arriv>'  de  temps  à  autre  en  cette  province 
des  hommes  qui  représentent  sur  les  théâtres  des 
scènes  dang-ereuses  et  trop  souvent  tout  à  l'ait  con- 
damnables. Quiconque  veut  arriver  à  la  vie  éter- 
nelle ne  peut  fréquenter  ces  représentations.  IVEs- 
prit-Saint  décrit  lu  conduite  de  ces  âmes  imprudentes 
comme  celle  de  l'oismii  qui  se  itrécipiierait  nous  le  lacet, 
et  ne  saurait  pas  qu'il  //  va  de  sa  vie  ;  car  lu  mort  est  le 
cliàtiment  dii  peilié. 

Que  tous  les  lideles  s'abstiennent  d'encourager  de 
telles  représentations  ;  que  les  pasteurs  et  les  confes- 
seurs détournent  fortement  c'ux  qui  sont  soumis  à 
leur  pouvoir  d'assister  à  de  tel.-,  spectacles,  qui  sont 
une  occasion  prochaine  de  péché. 

2o  On  doit  en  dire  autant  des  cirques  dans  lesquels 
la  vie  des  cavaliers  est  exposée,  ou  dans  lesquels  leç 
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So  II  lantrejotor  aussi  d'aulros  divertisseneuts  ani 
quoique  moms  nuisibles,  n'amènent  que  trôn^ës  ^ 
rils  e    l'occasion  de  péché.     D'abord  qu'ofass^  dis 
pan^itre  ces  théâtres  domestiques,  appelés  t^éateîl 
sor  cW  qm    produisent  entre  les  deux  sexes  dés  fn 
mdian  é^     dangereuses,     alimentent    ^fvices    et' 
surtout  ternissent  dans  les  jeunes  filles  le  beau  1  s  de 
a  chasteté,  leur  principal  orr,ement.  qu'.,>lles  j"     e„t 
au  temo,o.nao.e  de  8t.  Paul,  dans  des  vases  ïvUh^    ' 
4rM)ue  les  parents   réprin.ent  aussi   cel.e  licence 
funeste  croissant  chaque  ani.ée  qui,    en   hiver    sous 
prelex  e  de  récréation,  pousse  \J  jounes  filk'  'oubH 
e   ses  de  leur  sexe,  au  mépris  de  la  pudeur,  chan  -é      t 
p  esque  complètement  leur    vétemeirt  de  lem  m^è 
Aetemont  d'homme,  A  iaire    durant    In   mit   .vec  les 
•Î^'pir/T^.  "  P-— les  en  raquettes.  Li?::^^ 
ost  pue,  a  s  étendre  avec  eux  sur  des  train.'S  «l'écorce 
pour  se  précipiter    le    lono-   des  ulissoires        /u'el  5s 
songent  a  ce  grave  avertissement  de   l'Esprit-Sai 
rpn  a,n,e  le  da.^rr  „  périra.  (Qu'elles  écoutent  ce       v  ' 
hortations  de  St.  Paul  :  absfe),ez   ro.s   de   fZe  a;l 

mauvaise  et  perverse  vas  den,enriez  eandUle.  eLZZ 
enfa.l,  de  Ihen  sa,s  hlàme  el  uu>,  reprorh  ■  et  qu'elles 
apprennent  à  redouter  ce  que  le  ^Mgnen  S' 
Unejemme  ne  irendra  pas  ,>n  habddlumn,e  et  vn  hom 
mené  se  revêtira  pas  d\m  habit  de  fenj  ^u'^cmZ 
fait  cela  est  en  abomination  devant  Dieu  '^^"'^^"'^^^ 

5o  Quiconque  aussi  veut  bien  gouverner  sa  mai 
son,  conduire  sa  famille  avec  paixl^t  alfectiin  '  oûtei^ 
avec  sa  femme  et  ses  enfants   les  joies  du   Ibye?  do- 
mestique  <loit  se   tenir   fort    à    l'écart  ...sM  dan 
lesquels   le   his   est   d'un  côté,  le   père  de    '-luln    1  ? 
"uuson  déserte,  les  jeux  se  prolong'i  en  pie"  "!    u h 
chacun  expose  son  avoir  au    has^ud,   les   cZ  r Xs 
engagent  entre  eux  des  di.cour,  fort  libres  S    d 
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journaux  quelconques,  écoutent  bien  des  choses  gra- 
ves contre  la  religion  (-t  ]a  loi,  s'aveuglent  dans ''ces 
passe-temps,  i)réparant  une  ruine  lamentable  pour 
leur  itunille  et  pour  leur  âme. 

^  60  (Qu'aux  jours  de  dimanche  et  de  i'ète  les  fidèles 
s'abstiennent  des  e.rrftrsi()//s  <le  pinhir,  où  les  dangers 
de  péchés  sont  si  nombreux  et  si  imminents.  Que 
les  parents  ne  permettent  pas  la  Iréquentation  de 
ces  excursions  à  leurs  enlants,  ni  les  tuteurs  à  leurs 
pupilles,  ni  es  maîtres  à  leurs  serviteurs  et  surtout 
à  leurs  servantes.  Je  vous  /irai  re-  dre  comple,  dit  le 
Seigneur,  pour  hiine  de  vos  enlants,  de  vos  pupilles 
et  de  vos  serviteurs... /é?  rhangtrai  vos  fêtes  en  deuil  et 
tons  vos  rhanls  en  pleurs. 

DÉCRET  XXI. 

De  Cobligation  des   BTédecins  quant  à   l'âme   de   leurs 

patients. 

./•, .^^.f.  "^''<^«cins  catholiques,  bien  qu'ils  soient 
établis  (lirectem-nt  et  proprement  pour  conserver  la 
vie  p  ente,  doivent  aussi  sérieus.nnent  consid^'-rer 
quil  leur  incombe  un  grave  d(>voir  de  charité  eu 
égard  au  .salut  éternel  des  malades,  qui  est  beaucoup 
plus  nnportant  que  la  santé  du  corps. 

Qu  ils  aient  donc  soin  d'avertir  par  eux-mêmes  ou 
par  U  autres  les  malades  du  péril  de  la  mort,  et  qu'ils 
prennent  garde  à  ce  qu'une  mauvaise  crainte  ne  leur 
îasse  remettre  cet  avis  jusqu'au  temps  où  l^s  patients 
ne  pourront  guère  recevoir  les  sacrements  avec  fruit 
soit  a  cause  des  préoccupations  de  la  mort,  soit  à  cause 
de  la  violence  du  mal,  de  l'accablement  et  des  appro- 
ches de  la  mort.  ^^ 

II.  De  plus  comme  l'éternité  dépend  des  derniers 

istants  de  la  vie,  les  médecins  doivent  s'abstenir  de 

/nnifk''    ^       remèdes   qui  assoupissent  les  sens  du 

moiibond  en  même  temps  que  ses   douleurs,  leur 
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ôtaiit  la  faculté  de  produire  les  actes  des  A'ertus  chré- 
tiennes, les  privant  du  mérite  de  leurs  derniers 
instants  et  les  exposimt  peut-être  à  la  damnation. 

III.  Les  Pères  l'ont  à  ce  sujet  les  déclarations  sui- 
vantes : 

lo  II  est  permis  aux  médecins  de  priver  quelqu'un 
de  ses  sens  au  moyen  de  narcotiques  {chloroforme, 
moip/iine,  etc.),  si  c'est  pour  peu  de  temps,  sans  danger 
de  mort,  et  pour  une  raison  suffisante,  comme  pour 
calmer  des  douleurs  violentes  et  pirticulièrement 
pour  l'aire  une  opération  chirurgique. 

2o  Cela  est  aussi  permis  si,  dans  un  cas  désespéré, 
il  y  a  quelque  probabilité  de  sauver  lavie. 

3o  Cela  n'est  jamais  permis  en  danger  de  mort, 
dans  le  seul  but  de  diminuer  les  souifrances. 

IV.  Mous  avertissons  les  médecins  de  détourner 
leurs  patients  de  1  usage  des  narcotiques,  qui  pro- 
duisent des  efiets  si  pernicieux. 

DÉCRET  XXII. 

Des  écrivains  calhoUqves. 

Les  Pères  du  VII  Concile  de  Québec  désirent  cor- 
dialement féliciter,  comme  ils  le  méritent,  les  écri- 
vains catholiques  qui,  dans  leurs  écrits,  ne  perdent 
pas  de  vue  les  règles  qui  se  trouvent  dans  le  V  Con- 
cile de  cette  province,  non  plus  que  les  conseils  que 
le  S.  P.  Léon  XIII  a  si  souvent  donnés  aux  écrivains. 

Le  Souverain  Pontife  parait  avoir  eu  surtout  deux 
choses  en  vue  :  d'abord  que  les  écrivains  se  guident 
toujours  par  la  règle  suprême  de  la  charité  chrétien- 
ne; ensuite  qu'ils  n'oublient  pas  qu'ayant  la  même  foi 
et  étant  unis  par  la  même  espérance  ils  doivent  aussi 
suivre  la  même  voie,  cette  voie  qui  leur  est  ouverte 
par  les  Evêques,  représentants  du  Souverain  Pontife 
et  de  Jésus-Christ  môme  ;  ils  doivent  donc  toujours 
écouter  leur  voix  avec  soumission  et  observer  hum- 
Iqemeut  leurs  ordres. 
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Dans  sa  lettre  mémorable  au  Card.  Guibert 
Archevêque  de  Taris,  parlant  de  la  loi  suprême  de 
concorde  que  le  catholique  doit  se  tracer  et  suivre  le 
Pape  poursuit  ainsi  :  -  Cette  oblio-ation  qui  s'impose 
•'a  tous  en  o-énéral,  s'impose  bien  plus  aux  rédac- 
"  teurs  de  Journaux  :  s'ils  ne  sont  pns  animés  de  cet 
''  esprit  docile  et  prêt  à  obéir,  si  nécessaire  à  tout  catho- 
'I  lique,  Ils  (11  arriveront  facilement  à  répandre  eux- 
"  mêmes  et  à  augmenter  les  maux  dont  nous  nous 
"  plaignons.  En  toui  ce  qui  touche  à  la  religion  et  à 
'  taction  de  l'Eglise  dans  la  société  leur  devoir 
'  comme  celui  des  autres  chrétiens,  est  d'être  entière- 
I' ment  soumis  d'esprit  et  de  cœur  à    leurs   Évêques 

et   au  J  ontife  romain,  de  suivre  leurs  ordonnances 
^  et  de   les   laire  connaître,  d'adhérer  de   tout  cœur 

a    eurs  entreprises   et   de    faire   en   sorte   que  les 
"  autres  obéissent."  ^ 

Le  Souverain  Pontife  enseigne  la  même  doctrine 
a  la  noble  nation  française  :  "Pour  obtenir  les  résul- 
^^  tats    désirés     dit-il,    l'union    des    volontés    et    la 
^conlormitéd action  est  nécessaire  pardessus  tout 
^_  Assurément  1  ennemi  ne  désire  rien  plus  que  de 
^^  voir  les  catholiques  en  dissension   entre   eux  ;  par 
suite  ceux-ci  doivent  avant  tout  éviter  la  discorde 
s^c  souvenant  de    la    parole    divine:    loul  royaume 
aivisc  contre  lui-même  ser  i  désolé 
^^  '•  Si,  pour  arriver  à  la  concorde,  il   faut  que   quel- 
^^  qu  un  renonce  a  son  jugement  et  à  ses    idées,  qu'il 
^^  le  lasse  volontiers,  en  vue  du  bien  commun.     Ceux 
^^  qui  «  occupent  à  écrire  ont  à  s'appliquer  beaucoup 
Ji  conserver   en  toutes  choses  cette   concorde   des 
esprits;  qui  s  soutiennent  les  entreprises  commu- 
^  lies  ;  qu  ils  obéissent  de  bon    cœur   à    la    conduite 
^^de     ceux    que  l'Ksprit-Saint    a    établis     Évêques 

"  ^'nr'?r''''--r^^¥''"  ^^^^^"'  q"'il«  vénèrent  leur 
"  V  '  °  f    '    '^"  '^^    n'entreprennent   rien  contre  leur 
^^  ^  o^oiite,  puisque  dans  les  combats  pour  la  religion 
11  laut  les  suivre  comme  des  chefs." 
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Eniin  nous  empruntons  à  I'Ejicycliquo  Inmorlale 
uei  ces  paroles  pleines  de  saaesse  : 
''  La  délense  du  nom  eaihoHqne  réclame  impérieu- 
sèment  que  dans  la  profession  des  doctrines  ensei- 
gnées par  lEo-li.e,    il  y  ait  unanimité,  constance 
^^  inébranlable  ;  et  sur  ce  point   il  faut  prendre  oarde 
soit  d  être  en  quoi  que   ce  soit  de  connivence  avec 
les  opinions  fauses,  soit  de  leur  résister  plus  molle- 
ment que    la   vérité  ne  fexicve.g  f Dans  les  matières 
d  opinions  libres,  il  est  permis  de  discuter  modéré- 
ment  dans   le   but  d'éclaircir  la    vérité,    mais   en 
bannissant  les  soupçons  injurieux  et  les  accusations 
u-ciproques     8'il     s'agit    de    questions   purement 
^^  politiques  de  la  meilleure  forme  de  gouvernement, 
de  tel  ou  tel  système  d'organisation  civile,  il  peut 
certainement  y  avoir  en  ces  points  des  divergences 
honnêtes.     L  équité  ne  soutire  donc  pas  que  l'on 
iass(,  un  reproche  à  des  hommes,  dont  la  religion 
est  connue  d  ailleurs  et  dont  l'esprit  est  tout  disposé 
^^  a  recevoir  avec  docilité  les  décisions  du  Saint-Siège. 
^^  de  ce  qu  ils  ont  des  opinions  diverses  sur  les  choses 
^^  dont  nous  parlons  ;  ce  serait  une  injustice  beaucoup 
^^ plus  grande  si,  comme  nous  avons  eu  plus  d'une 
OIS  a    e  regretter,  on  les  accusait    d'avoir    violé    la 
^^  loi  catholique  ou  d'être  d'une  loi  suspecte.    Voici  un 

«'o,  rn!'!n?";'  'Y^''''\:'^^f^^^^^^^^^'^u\^r  ceux  qui 
^^  on  1  habitude  de  conher  l.nir  pensées  à  la  presse,  les 
i(^dacteurs  de  journaux  principalement.  Dans  la 
^^  iut  e  accuelle  (contre  le  mimai  hme  et  le  raliomUime] 
^^  ou  les  plus  grands  intérêts  sont  en  jeu,  il  ne  laut 
^^  ia  sser  aucune  place  ni  aux  dissentions  intestines  ni 

4^ïï  ,  i"  '''''\'  '  '"'"'  ^'^'^^  ^"^  ^"'o^'t  unanime  des 
"eTi  r   des  volontés,  tous  doivent  tendre  à  ce  qui 

"delastiétl'''^''       '''''''^''^'^^  '^'  ^-'  ^^ligioii  et 

vue^aucmi'f ''"'"'  ^^^,^°Jiq"^«  ^^«  perdent  jamais  de 
écrits  i  «'*"'!  ''S'^'r-  q"'^^  ^'avenir,  dans  leurs 
écrits,   Ils   évitent  par  dessus  tout  les  faussetés  les, 
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médisances,  les  calomnies,  les  paroles  injurieuses. 
Tout  cela  est  fort  scandaleux  et  fort  nuisible  pour 
les  mœurs  publiques  et  privées,  pour  la  société 
religieuse  et  civile.  Les  écrivains,  comme  tous  les 
autres  qui  traitent  les  affaires  publiques  dans  leurs 
discours  ou  dans  leurs  écrits,  sont  obligés  de  suivre 
la  loi  naturelle,  divine  et  humaine,  et  même  d'en 
observer  plus  strictement  les  préceptes  à  cause  de 
l'autorité  personnelle  dont  ils  jouissent. 

DÉCRET  XXIII. 

Des  mauvais  livres  et  des  mauvais  journaux. 

Quoique  nous  n'ayons  jamais  omis  d'avertir  les 
fidèles  des  dangers  auquels  les  mauvaises  lectures 
exposent  les  âmes  surtout  dans  lajeunesse,  nous  n'en 
avons  pas  moins  à  gémir  de  ce  que  cette  contagion 
funeste,  loin  de  diminuer,  s'accroit  de  plus  en  plus, 
chaque  jour  voyant  augmenter  soit  le  nombre  des 
lecteurs,  soit  la  cupidité  de  tout  lire  Les  livres  qui 
blessent  la  foi  ou  les  bonnes  mœurs  causent  de  grands 
dommages  ;  et  il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  mal 
moins  funeste  ce  fait  que  les  journaux,  en  vue  d'at- 
tirer les  lecteurs,  sont  remplis  de  fables  d'amourettes, 
(feuilletons,  romans)  ou  autres,  qui  sont  une  flamme 
néfaste  allumant  toutes  les  passions. 

A  cela  s'ajoute  l'empressement  désordonné  à  ra- 
conter et  à  mettre  devant  les  yeux  de  tous  tout  ce  qui 
arrive  de  nouveau,  quoique  peu  honnête  ou  môme 
fort  lubrique  :  d'où  il  résulte  que  de  graves  scan- 
dales, connus  d'un  petit  nombre,  se  divulguent  dans 
tout  le  pays.  On  doit  regarder  comme  coupables  de 
péché  très  grave  les  libraires  et  tous  ceux  qui  ven- 
dent de  tels  livres,  ou  les  donnent,  ou  les  prêtent,  ou 
les  achètent,  ou  les  acceptent. 

Nous  renouvelons  donc  là-dessus  l'enseignement 
et  les  ordres  donnés  dans  le  7e.  décret  du  IV  Concile 
de  Québec. 
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DÉCRET  XXIV; 

De  ceux  qui  vendent  leur  suffrage  aux  élections. 

Nous  confirmons  le  9e.  décret  du  IV  Concile  de 
cette  province,  déclarant  que  "  tous  ceux-là  pochent 
"  et  non  seulement  devant  les  hommes  mais  aussi 
"  devant  Dion,  qui  vendent  leur  suffrag-e,  ou  pour  un 
"motif  quelconque  le  donnent  à  un  candidat  qu'ils 
"  connaissent  indigne,  ou  même  encore  induisent  les 
"  autres  à  le  faire." 

DÉCRET  XXVI. 

De  l'dssocia/.ion  maçonnique. 

Renouvelant  de  nos  Concih^s  antérieurs  les  exhor- 
tations, condamnations  et  peines  à  encourir,  et  obéis- 
sant aux  ordres  de  8a  Sainteté  T-^^on  XIII,  Nous 
avertissons  de  nouveau  dans  notre  Pastorale  conci- 
liaire tous  les  fidèles  confiés  à  nos  soins  de  ne  donner 
lein-  nom  sous  aucun  prétexte  à  ces  sociétés  mau- 
vaises ou  dang'ereuses  ou  déjà  condamnées,  et  d'en 
sortir  ouvertement  et  sans  retard  sous  peine  soit  d'ex- 
communication soit  au  moins  de  péché  crave 

DÉCRET   XXVII. 

De  la  dévotion  du  Saint  Rosaire. 

"  Dans  les  circonstances  difficiles  et  dans  les  tpmps 
"  troublés  Marie  à  toujours  été  le  refuge  suprême, 
{Supremi  a/>ostolafus,)  "  car  nous  savons  que  par  elle 
"  nous  parvient  toute  espérance,  toute  giâce,  tout 
"  salut."  (S.  Bern.)  »         ,       ui 

C'est  pourquoi  N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII,  "  pour 
•'défendre  l«>s  droits  de  l'Église  en  toute  manière, 
■"  pour  écarter  et  prévenir  les  périls  présents  ou  fu- 
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"  tiirs,  a  voulu  quo  les  prières  du  "Rosaiio  de  Marie 
"lussent  dévotomont  récités  duns  tout  l'univers  ca- 
"  tholique  ;  et  non  seulement  il  a  exhorté  instamment 
"  tous  les  chrétiens  à  dire  pieusement  le  Rosaire,  soit 
^'  en  public,  soit  privément  chacun  ditns  sa  famille  et 
"sa  miiison  et  à  en  l'aire  une  pratique  continuelle, 
"  mais  il  a  voulu  encore  que  le  mois  d'octobre  tout 
•'  entier  l'ut  consacré  et  dédié  à  la  céleste  Reine  du 
"  Rosaire." 

Il  n'v  :t  personne  qui  ne  voit  quels  qfrands  avan- 
tages l'Eg-lise  a  déjà  obtenus  par  ces  prières  constan- 
tes et  unanimes. 

Nous  tenant  donc  attentifs  à  la  voix  et  aux  desseins 
du  Pasteur  suprême,  nous  exhortons  vivement  tous 
les  pasteurs  des  âmes,  à  s'appliquer  d'autant  plus  à 
entretenir  dans  les  populations  la  dévotion  et  la  con- 
fiance en  la  glorieuse  Vieroe  qu'ils  ont  plus  à  cœur 
1  honneur  de  Marie  et  le  salut  de  la  société. 

En  conséquence,  nous  décrétons  et  ordonnons  :  lo 
qu'on  accomplisse  exactement  tout  ce  que  prescrivent 
les  lettres  pontificales  concernant  la  célébration 
du  mois  d'octobre  en  l'honneur  de  Notre-Dame  du 
feamt  Rosaire. 

2o  Que  les  pasteurs  engagent  souvent  les  fidèles  à 
reciter  chaque  jour  en  famille  le  tiers  du  Rosaire,  et 
aussi  à  s'enrôler  dans  les  confréries  du  Rosaire. 

3o  Qu'ils  leur  apprennent  comment  faire  avec  fruit 
ce  pieux  exercice,  expo.^ant  et  développant  les  divers 
mystères  de  notre  Rédemption  qu'il  faut  se  rappeler 
en  les  méditant. 

40  Dans  la  récitation  du  Rosaire  soit  en  public  soit 
en  particulier,  qu'on  fasse  précéder  chaque  dizaine 
de  quelques  paroles  énonçant  chaque  mystère  •  on 
peut  adopter  pour  cela  la  formule  proposée  dans  le 
K'^tnteil  fVœuvns  pie>i  :  c'est  ce  qui  est  suivi  à  Rome. 

Pn-se aérons  unanimement  dans  la  prière  avec  Marie 
mere  de  Je  s  n  s,  (Act.  1.) 
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,.T'^^1'^  '••  ^-  p-^-  '«^«  di-'crcts  que  les  Teres  du  sep- 
tieme  (  le  de  Québec  ont  cru,  devant  Dieu,  devoV 

porter  i  our  le  bien  de  vos  âmes.  Ils  vous  y  tracen; 
une  lijrne  de  conduite  dont  vous  ne  sauriez  impu- 
nément vous  écarter. 

Croyez  bien  que  vos  évêques  sont  de  ceux  que 
1  iisprit-î^aïut  a  places  pour  î^ouverner  l'Église  de  Dieu 
et  quil  ne  leur  a  pas  refusé  les  lumières  nécessaires 
pour  vous  indiquer  sûsement  le  cbemin  qui  vous 
mènera  au  ciel  ;  obéissez  à  leurs  ordonnances  et 
vous  mai onercz  CCI  Laiuumunt  dans  la  voie  des  com- 
mandements du  Seigneur. 

A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous 
avoiis  réglé  et  ov,W^.,■\  ..■^■„,1«  «t  ordonnons  ce  qui 

lo  L-s  décrets  du  septième  Concile  Provincial  de 
l^u.  bec  oont  par  les  présentes  promulgués  dans  Par- 
chidiocese  d  Ottawa,  sont  et  continueront  d'y  être 
obligatoires;  2o  les  prêtres,  curés,  missionnaires, 
e  autres  devront  se  procurer  sans  délai  les  exem- 
plaires de  ce  Concile,  dont  ils  ont  besoin  pour  eux- 
mêmes  et  pour  leurs  églises  ou  fabriques. 

Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue,  avec  les 
décrets  et  le  Mandement,  avec  des  explications  et  des 
commentaires  opportuns,  en  une  ou  plusieurs  ibis,  à 
commencer  le  premier  dimanche  après  sa  réception 

Donne  a  Ottawa  sous  notre  seing,  le  sceau  de 
1  Archidiocese,  et  le  contre-seing  du  Chancelier,  ce 
vingt-huitieme  jour  d'octobre  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-neui,  en  la  iète  des  saints  apôtres  Simon 
et  Jude. 

fJ.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 

Par  Mandement  de  Monseigneur, 
F.  J.  McGovERN,  Ptre. 

Chancelier. 
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LETTRE   PASTORALE 

DE 


Promulguant  C Encyclique  Sapientia  Christ 
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JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  Grâce  de   Dieu  et  du  Saint-Siège  Apostolique, 
Archevêque   d'Ottawa,   Assistant    au    Trône 
Pontifical,  etc. 

Au  Clergé  Séculier  et  Régulier,  aux  Communautés 

Religieuses    et    aux     Fidèles    de    l'Archidiocè 

d  Ottavva,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre-Seio-ne 


Jésus-Christ. 
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Nos  Très  Chers  Frères, 

N.  S.  P.  le  Tapo  hùou  XIII,  dans  son  zole  infa- 
tigable pour  le  salut  éternel  des  Ames  et  lo  salut 
temporel  d.'s  nations,  vient  d'adrcss.'r  au  monde 
entier  une  nouvelle  Lettre  Encyelique  pour  dissiper 
les  ténèbres  et  relever  les  courajres  sur  un  point 
d'une  importance  capitale.  Cette  Encyeliquo,  on  date 
du  10  janvier  de  cette  année,  a  pour  titre  :  Des  priti- 
cipaux  (kvoin  ilea  cituijenu  r/iré/ic/ts;  elle  traite 
des  oblig-ations  Ibndamentales  qui  incombent  aux 
chrétiens  dans  leur  vie  sociale  et  publique,  de  la 
conduite  digne,  noble  et  ferme  qu'ils  ont  à  tenir 
constamment  en  face  de  tous,  au  mili(!U  des  hostilités 
et  de  tous  les  obstacles  qui  nous  environnent 

Voici,  N.  T.  C.  F.,  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur 
les  graves  enseignements  et  les  salutaires  préceptes 
que  nous  avons  à  méditer  dans  la  lettre  pontilicale, 
afin  de  les  mettre  plus  iidèlement  et  plus  résolument 
en  pratique. 

La  restauration  générale  des  mœurs  et  des  insti- 
tutions chrétiennes,  nous  dit  le  Saint-Père,  peut 
seule  remédier  aux  maux  dont  le  monde  souffre  en 
nos  jours  et  le  préserver  des  calamités  plus  grandes 
qui  s'annoncent.  N  otre  âge  a  fait  des  progrès  considé- 
rables dans  l'ordre  matériel  ;  mais  il  semble  oublier 
que  tous  les  biens  temporels  réunis  ne  sauraient 
rassasier  notre  âme  créée  pour  des  fins  plus  hautes, 
faite  pour  Dieu,  centre  suprême  vers  lequel  elle 
aspire  et  où  elle  ne  peut  parvenir,  si  elle  n'est 
éclairée  de  la  vérité  divine  et  soutenue  par  la  A^ertu 
d'en  haut.  Aussi  un  état  social  qui  bornerait  ses 
soins  aux  biens  extérieurs,  affectant  d'ignorer  le 
culte  de  Dieu  et  la  loi  morale,  ne  serait  qu'un  simu- 
lacre trompeur  de  société  humaine,  puisqu'il 
négligerait  le  principal,  /'n nique  nécessaire  pour  des 
hommes,  savoir  le  bien  de  leurs  âmes.  Par  suite  de 
ces  funestes  tendances,  le  progrès  matériel  a  eu  pour 
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contre-conp  uno  d.'cadenco  roligiouse  ot  moralo,  dont 
la  profondeur  n'est  qne  trop  attestée  par  I'nudi.ce 
nnpunn^  d  attentats  inoiiis  contre  le  nom   chrétien- 
situation    lamontablo,  on   nne  ninlfitude  inrrovable 
d  hommes  courent  à  leur  perte  éternelle,  tandis  que 
ia   société   civile  se  voit  irrésistiblement   entrainée 
vers  sa  ruine.     La  force  reste  le  seul  ffarant  de  l'or- 
dre    public;  et,  sans  la  reliirion,  la  force    n'est   que 
luiblesse    ramène    l'esclavanre   et   est   impuissante    à 
arrêter    les     bouleversements      les     plus     formida- 
blés.     Not,-.'  siècle  en   a   vus  et  peut   en    craindre 
encore      II  est  donc  temps  d'appliquer  le  remède  • 
vt    0  est   pour   les   chrétiens  l'heure   de   penser,  de 
parler  et  d  a-ir  comme  ils  doivent,  tant  dans  la  vie 
prive   que   dans   la  vie  publique:  là  est   la   seule 
sauvefTiirde  contre  toute  ruine 

frè!"/-ffi 'T   1^"'^.  l'T   ^''^^^   «charnée,  quotidienne, 
t>es  difficile,  les  hdeles   courent  grand   risque  d'être 

ompesd  errer,  de  perdre  couraoe  :  aux  pasteurs  à 
les  maintenir  dans  la  voie  de  la  vérité 

Les  catholiques  ont  des  obligations  plus  hautes  que 
çoux  qui  ne  le  sont  pas.     Jésus-Christ  impose  à  tous 
h     hommes  la   fo,   à   sa  doctrine  comme  condition 
indispensable  de  salut  et  sous  peine  de  damnation 
La   loi    nous   lait  enfants  de  l'Eo.]ise    et   nous    rend 
citoyens  du  royaume  universel  de  Dieu  sur  la  terre 
Le  citoyen  doit  tout  à  sa  patrie  pour  la  vie  temporelle" 
ehdeledoità  l'E^iso  l'immoitelle  vie  de  Ton  âme 
L  amour  de  la  patrie  et   l'amour  de   l'Eo-Hse   venant 
onsdeux   de  Dieu,  principe  de  tout  bfeirdolvent 

cenend.nA"'''  T"''  '^  '>  harmoniser,  de  telle  sorte 
cependant  que  l'amour  de- l'Eglise  éclaire,  dirio-e  et 
prédomine  en  tout.  L'Ei^Iise,  A  cet  effet,  pissèdfdes 
promesses  d'infaillibilité   et  d'assistance'  divh  e  don 

noi  vo  -^  T  '  '*■  '"  ''"'^  ^^  °°"flit  ^^^tre  les  deux 
pouxoirs,  nous  devons  m  violablement  écouter  l'Effli- 
s^  ,  elle  nous,  commande  toujours  selon  Dieu  et  n'entre 
jamais  en  désaccord  avec  l'Etat  que  quand  ceîui-cl 
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tyrannise,  fait  des  lois  iniques,  abuse  indipnomontde 
son  autorité.  Le  meilleur  chrétien  lut  toujours  le 
meilleur  citoyen;  mais  il  eht  prêt  à  noutlVir  la  mort 
môme  pour  la  cause  de  Dieu  et  de  son  Eglise.  lilAmer 
en  lui  cette  constance,  c  est  méconnaître  la  première 
notion  des  lois.  La  loi  ne  peut  être  qu'un  comman- 
dement de  la  droite  raison  porté  par  l'autorité  légi- 
time pour  le  bien  public.  C'est  Dieu  seul  qui  peut 
confier  à  un  homme  le  pouvoir  <]>'  commander  aux 
autres  hommes  ;  et  l'autorité,  loin  de  rester  légitime 
devient  nulle  et  criminelle,  dès  qu'elle  se  tourne 
com  '  Dieu  :  ses  prescriptions  perdent  toute  droiture 
et  s'égarent  sitôt  qu'elles  entrent  en  désaccord  avec 
If.  religion  divine. 

Les  chrétiens  vénèrent  les  pouvoirs  publics 
comme  établis  de  Dieu  et  leur  obéissent  comme  tels. 
Mais,  à  l'exemple  des  Apôtres,  ils  doivent  ne  pas 
obéir  il  des  lois  humaines  contraires  aux  lois  du 
Très-Haut. 

La  vérité  divine  est  l'unique  source  de  la  vie  et  dé 
la  liberté  chrétiennes  ;  et  cette  vérité  c'est  à  son 
Eglise  que  Jésus-Christ  en  a  confié  à  jamais  le  dépôt. 
De  nos  jours  tous  doivent  se  tenir  en  garde  contre  ce 
système  impie  de  monstrueuses  erreurs,  consistant  à 
supprimer  en  tout  Dieu  et  sou  action  et  à  se  figurer, 
comme  des  païens,  que  tout  résulte  des  forces  de  la 
nature.  Le  remède  contre  ce  fléau  inlernal  est  une 
foi  vive,  une  instruction  solide  dans  la  foi. 

Il  lie  suffit  pas  que  chacun  ait  la  foi  en  lui-même  ; 
il  doit  la  professer  hautement  en  tout,  en  face  de 
tous,  pour  eiicourager  les  uns,  réprimer  les  attaques 
des  autres  ;  à  ce  prix  la  victoire  est  à  nous,  car  le 
Sauveur  nous  assure  qu'il  a  à  jamais  triomphé  du 
monde  en  notre  faveur,  si  nous  avons  en  lui  une 
entière  confiance.  Bien  plus,  il  laut  que  la  foi  se 
propage  et  dissipe  l'erreur  ;  et  les  particuliers  mêmes, 
surtout  ceux  à  qui  Dieu  a  départi  des  talents  et  de 
l'influence,   peuvent  coopérer  et   aider  beaucoup  à 
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cette  divine  mission  confi^îo  aux  pnstourB  de  l'Eglise, 
pourvu  qu'ils  (leuii'UrtMit  diiiiN  Umu-  rAJc  «l'iuixiliairos 
et  se  liiif-Hi'ut  conduis  par  leurs  chels,  comme  font 
It'p  vaillants  soldats      ai  e  armre  ranj^ée  en  bataille. 

L  Eglise  est  la  p'  j/Uissante  nrméj  qui  ait  jamais 
existé  sur  la  terre,  ayant  avec  elle  la  tout»*  puissance 
de  Jt'Hus-Christ  pour  opérer  le  sain»  des  hommers; 
elle  est  aussi  la  société  la  plus  vaste  et  emhrasxe 
dans  son  sein  tous  les  peuples  ;  elle  est  une  et  pour- 
vue d'une  organisation  divine  pour  la  tenir  unie. 

Le  Pap  est  le  chef,  maitr*  infaillihle  de  la  doctrine, 
possédant  le  comma  dement  supreme,  dirigeant  d  ns 
les  voies  de  Dieu  le  monde  des  croyants,  laissant  les 
Etats  se  gouverner  librement  â  ns  les  choses  civiles, 
mais  leur  rappelant  les  lois  quo  Jésus-Christ  leur  à 
laites  et  les  oblijrations  qu'il  leur  a  imposées  envers 
son  Eglise  pour  leur  prospérité,  leur  conservation  .^t 
le  salut  de  le   rs  sujets 

L'Eglise  seule  a  élevé  et  affermi  les  nations  locile 
à  sa  voix,  en  leur  faisant  pratiquer  la  religion  .'t  les 
vertus  qui  viennent  du  ciel;  i'Lglise  seule  peut  leur 
conserver  ce  qu'elle  leur  a  donné  de  la  part  du  Hau- 
veur:  à  ce  titre  le  meilleur  catholique,  le  plus 
résolument  attaché  à  la  cause  'le  l'Eglise  dans  tous 
ses  combats,  sera  toujours  le  j)lu8  méritant,  le  plus 
utile  à  sa  patrie. 

La  nonchalance  des  eatholiq  les  dans  l'action  et 
leurs  divisions  intestines  n'ont  qne  trop  favoris-'  les 
audaces,  les  ruines,  l'œuvre  d  déchristianisation 
poursuivie  par  les  ennemis  de  tout  bien.  Plusieurs 
catholiques,  aveuglés  par  la  pru  lence  de  la  «hair 
qui  produit  la  mort,  ont  tout  laiss.  faire,  tout  toléré 
et  le  mal  a  tout  envahi.  D'autres  également  répré- 
hensibles,  tourmentés  d'un  zèle  in  liscrèt  ou  simulé 
voudraient  tout  diriger  et  oiulnire  leur  gré  dans  le 
sein  de  l'Eglise,  en  laquelle  Dieu  a  établi  à  j.^mais 
tordre  selon  lequel  ses  serviteu.s  d>  ivent  combattre 
.le  bon  combat. 
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Le  grand  ennemi  à  combattre  est  la  secte  auda- 
cieuse engagée  dans  une  guerre  à  mort  contre  le 
christianisme.  Dans  cette  lutte,  tous  les  chrétiens 
doivent  être  dociles  et  animés  de  la  jjrudence  de 
l'esprit,  dont  parle  l'Apôtre,  qui  évite  à  la  fois  la 
nonchalance  et  la  témérité  et  qui  pour  les  sujets 
consiste  à  suivre  fidèlement  les  ordres  des  chefs 
légitimes.  Au  Souverain  Pontile  appartient  non 
seulement  de  gouverner  l'Eglise,  mais  aussi  de  dirijrer 
1  action  générale  des  citoyens  chrétiens,  de  laçon 
qu'ils  tendent  à  leur  destinée  éternelle.  Près  du 
Pontife  Romain  et  sous  lui  sont  les  Evéques,  préposés 
à  leurs  diocèses,  véritables  princes  dans  l'Eglise, 
ayant  leur  clergé  à  leur  aide.  Il  faut  agir  confor- 
mément à  cette  immuable  constitution  de  l'Eglise, 
les  Evoques  étant  étroitement  unis  au  Saint-Siège  et 
le  clergé  aux  Evéques. 

Les  efforts  seraient  peu  efficaces  sans  le  retour  des 
populations  aux  vertus  chrétiennes.  Jadis  le  peuple 
Juif  était  heureux  ou  malheureux  selon  que  sa 
conduite  était  en  harmonie  ou  en  opposition  avec  la 
loi  divine.  Il  était  la  figure  des  peuples  chrétiens. 
L'Eglise  n'est  jamais  abandonnée  de  Dieu,  mais 
chaque  nation  chrétienne  en  particulier  n'a  pas  les 
mêmes  promesses,  et  le  péché  rend  les  peuples 
misérables  :  tous  les  siècles  l'ont  éprouvé  ;  comment 
le  nôtre  en  serait-il  exempt,  vu  surtout  les  complots 
néfastes  de  tant  de  factions  perverses  et  l'aveugle- 
ment incroyable  d'un  trop  grand  nombre  ? 

Il  est  donc  d'extrême  urgence  de  iléchir  le  cour- 
roux du  ciel  en  multipliant  les  humbles  supplications 
et  en  revenant  aux  vertus  évangéliques.  La  reine 
d'entre  elles ^st  la  charité,  lien  de  perfection  nous 
unissant  à  Dieu  et  au  prochain  d'une  manière  indis- 
soluble Que  cette  union  entre  nous  soit  notre 
force  dans  la  lutte  et  un  rempart  inexpugnable 
contre  les  ennemis  du  Christ.  Que  les  pères  de 
familles    n'oublient    pas    leurs   inviolables   devoirs 


m 

envers  la  patrie  temporelle  et  la  patrie  céleste  ;  qu'ils 
donnent  a  leurs  enlants  au  foyer  une  éducation 
io  toinent  chrétienne,  base  indispensable  au  salut  et 
a  toute  vie  sociale. 

Voilà  N.  T  C.  F.,  un  aperçu  sommaire  des  devoirs 
que  e  bamt-Pere,  en  sa  Lettre  Encyclique,  nous 
rappelle  avec  de  pressantes  instances  et  nous  trace 
avec  toute  la  force  de  sa  souveraine  autorité 

"  ...l^T^'^'r  f  '"^  ^l^q^^^^^  :  "  Il  reste  mainte- 
^^  liant,  et  c  est  votre  part,  Vénérables  Frères,  d'avoir 

somque  notre  voix  pénètre  partout  et  que  tous 
^^  comprennent  combien  il  importe  de  faire   en  etiet 

ce  que  Nous  exposons   en  cette  Lettre."     C'est   de 

res  grand  cœur,  N.  T.  C.  F.,  que  nous  nous  acquit- 

tons  de  cette  charge,  en  publiant  avec  empressement 

cW-'p..  ''fiiM^'^'^^l^^^  I^"^'-  l'instruction  du 
cleige  et  des  hdeles.  Aux  pasteurs  des  paroisses  de 
ce  diocèse  et  aux  autres  prêtres,  si  remplis  de  'esprU 

ment'dt'to,r"''"''  ^'."^^^'^  eux-mêmes  profonde- 
ment  de   tout  ce  que  leur  rappelle  et  leur  apporte 

ment.lt  7  "^f^''''  '''^''''  '^^  «*^  ^°^«  fonda- 
mental  des  devmrs  du  cUoifen   chrétiea;    puis   que  les 

iideles  accueillent,  méditent,  conservent  tout  en  Lur 

oX^;^  ^T  '^^^'^^^'  !-^  ^"^^^'^  «t  leur  f^:^:^ 

oïdinaiies.     Ainsi  sera  real  sée  à  l'avanta^rp  A,.   fn„« 
la  volonté  du  Vicaire  de  Jésus-Chris?    ^  de   Jésus 
Chnst   même:    sa   voix    pénétrera    tous   les    fbyer 

ri  m  li:rdrr:"i'''"*'^  ^r  institutions,  associations 
Utamillesde  ce  diocese  ;  tous  et  chacun  compren- 
dront  mieux  ses  enseignements  immuables  e^feurs 

ulfj^uSne^  'l''^"'"^^  ''  'y  -"formeront  a^^" 
n.r  V    l    ''f'^''''''  ^'^^"^  ^^"  nouveau  courage. 
Dans  toutes  les  contrées  de  la  terre  et  sous^ous  les 

m  <^nîLnP  /'^''r''^'"'^''"  ^'  ^^™^'«  Je  tableau 
et  civil  eserJ^l'  ^''  f^ouvernement  ecclésiastique 
etcuiletsera  désormais  le  manuel  obligatoire  de 
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tout  citoyen  chrétien  depuis  l'Evêque  jusqu'au  laïque  ; 
chacun  y  verra  la  lumière  qui  doit  le  guider,  les  de- 
voirs qu'il  a  à  remplir,  la  part  qu  il  a  à  prendre  dans 
la  lutte  pour  la  cause  de  Dieu,  le  salut  de  tous  et  la 
prospérité  commune. 

A  la  veille  du  combat  décisif  contre  le  prince  des 
ténèbres,  Jésus-Christ  demandait  instamment  à  son 
Père  que  tous  ses  disciples  ne  fussent  partout  qu'un 
seul  corps  social  à  travers  tous  les  siècles,  et  il  leur 
lég'uait  à  tous  en  héritage  la  loi  d'une  union  inalté- 
rable, d'une  charité  invincible.  Cette  loi  suprême 
d'union,  de  charité,  de  courage  jusqu'à  la  mort,  Léon 
XIII  la  rappelle  aujourd'hui  au  monde  chrétien  dans 
les  termes  du  Sauveur  lui-même,  et  la  donne  à  tous 
comme  signe  de  ralliement  et  comme  étendard  de 
victoire  dans  la  lutte  contre  l'enfer  en  fureur  cher- 
chant à  prévaloir,  lutte  acharnée  engagée  partout 
contre  le  christianisme,  principalement  contre  son 
action  et  sa  vie  sociale. 

A  une  époque  où,  sous  une  sorte  de  souffle  infernal, 
les  législations  humaines  se  pervertissent,  s'arrogeant, 
par  exemple,  soit  le  monopole  de  l'éducation  pour  la 
rendre  anti-chrétienne,  soit  de  présider  au  mariage 
et  d'en  prononcer  la  dissolution  malgré  la  loi  divine, 
soit  d'ignorer,  méconnaitre,  proscrire  ou  régler  le 
culte  divin,  le  Pape  nous  rappelle  que,  si  pour 
l'ordinaire  il  nous  faut  obéir  aux  pouvoirs  publics, 
comme  venant  de  Dieu,  nous  devons  cependant  obéir 
à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  ;  que  toute  autorité 
humaine  est  nulle  quand  elle  ose  s'élever  contre 
Dieu  ;  que  l'Eglise  garde  toujours  la  parole  et  la  loi 
de  Dieu  ;  que  dans  tout  conflit  avec  l'Etat  c'est  elle 
que  nous  devons  écouter,  suivre,  servir  et  défendre  ; 
qu'en  un  mot  les  intérêts  chrétiens  doivent  primer 
les  autres  et  tenir  fermement  tous  les  catholiques 
résolument  unis  pour  leur  défense  efficace,  leur  juste 
et  bienfaisant  triomphe. 

Grâce  au  ciel,  nous  sommes  heureux  de  joindre  ici 
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notre  voix  à  toutes  les  voix  qui  reconnaissent  et  pro- 
clament  le  lait  le  plus  glorieux  et  le  plus  fécond  de 
1  Histoire  du  Canada  catholique:  c'est  que  ce  plui 
d  action,  tmcé  par  le  Pape  et  imposé  par  Dieu  môme 
a  ete,  dans  son  ensemble,  généralement  suivi  parmi 
nous  par  les  catholiques  de  toute  langue  et  de  toute 
origine.     Cette  action    catholique  est  certainement 
une  des  grandes   causes  qui  ont  rendu  le   Canada 
loyal,    libre  et  tranquille,   honnête    et  prospère    et 
ont  attiré  sur  lui  l'attention  des  peuples  chrétiens 
et  les  faveurs  du  Saint-Siège,  en  y  faisant  épanouir 
ibrement  la  vie  et  les  vertu  schrétiennes,  avec  toutes 
les  institutions  qu'elles  suscitent   pour   tout    déo-ré 
d  instruction,  pour  toute  œuvre  de  charité,  pour  tout 
devoir  de  sanctification  et  de   culte  envers  Dieu  et 
le  Sauveur  du  monde. 

avP^  ut""'''  ^"'''  'l'^lf'^'  «"''.  ^^  ^ol  chéri,  ce  que  vous 

avez  fait    assez   fidèlement  jusqu'à    ce  jour   vous  le 

continuerez,  N.    T.  C.  F.,    ^U^t  vos  enfSits    avec 

plus  de  fidélité   et  de  confiance,  avec  une    foi   pu's 

éclairée,  avec    un   cœur   toujours   noble,    digne   de 

Dieu,  inviolablement  attaché   à   l'héritage  relio-ieux 

que  Jesus-Chnst  a  conquis  au  calvaire  et  nonsl 

lègue  avec  tous  ses  biens  et  ses  divines   promesses 

pour  la  vie  présente  et  pour  la  vie  future         "'''''^'' 

Lecture  vous  sera  donnée  de  cette  En  cyclique  à 

a  suite  de  la  présente  lettre  pastorale,  à  commencer 

e  premier  dimanche  après  sa  réception.     Les   pas- 

onï'  V'  TJ'  ^^"^^^^"^^^  ^1«  vos  âmes  accompagne- 
ron  les  différents  points  de  l'Encyclique  des 
exphcations  opportunes  que  leur  suggèrero-^  leurs 
reflexions  et  eur  zèle,  par  exemple  :  ÏSr  l'excel  enoe 
des  biens  de  l'âme  trop  en  oubli  de  nos  jours  su  k 
preeminence  des  devoirs  envers  Dieudans  la  Vie 
sociale  comme  dans  la  famille  et  la  vie  privée  ;  su? 
sJni  V  r'"  ^•^f'.^-nements  même  sociaux  et  dont  le 
Sain  -Père  est  l'oracle  ;  sur  l'obéissance  et  le  dévoue- 
ment dus  à  l'Eiat.  dus  à  l'Eglise,  à  son  chef  suprême, 
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à  ses  pasteurs,  tant  en  général  que  dans  les  temps  de 
ténèbreis,  de  contusion  et  de  trouble  ;  sur  la  l'errneté, 
la  j^énérosité,  la  prudence,  l'héroi.sme  propre  au 
chrétien  luttant  pour  son  Dieu  et  son  dioit  ;  sur  la 
charité  nous  unissant  inséparablement  à  Dieu  et  à 
nos  frères;  enfin  sur  la  vie  de  Jamille  et  sur  l'éduca- 
tion première  servant  de  base  à  tout. 

Nous  multiplierons  tous  auprès  de  Dieu  nos  sup- 
plications et  nos  prières  pour  la  conservation,  la 
restauration,  l'extension  du  règne  visible  et  social  de 
N.  S.  J.  C.  dont  la  présente  Encyclique  proclame  les 
lois,  trace  la  pratique,  inculque  la  nécessité. 

Offrons  aux  fins  de  l'Encyclique  et  aux  autres 
intentions  du  Saint-Père  les  prières  que  les  prêtres 
récitent  tous  les  jours  au  nom  de  tous  après  la  messe 
basse  ;  offrons  aussi  aux  mômes  fins  la  récitation  du 
Rosaire,  du  chapelet  en  particulier,  en  famille  et  en 
public,  ainsi  que  les  autres  prières  que  la  liturgie  et 
l'usage  nous  mettent  si  souvent  sur  les  lèvres  en 
faveui-  de  l'Eglise.  Ajoutons-y  quelqu'autre  prière 
et  surtout  le  renouvellement  de  nos  âmes. 

Qu'ainsi,  le  Dieu  tout-puissant  et  miséricordieux 
nous  accorde  de  revoir  satan  enchaîné,  les  mœurs 
régénérées,  les  vertus  refleurissant,  lEvangile  ac- 
cepté, Jésus-Christ  triomphant,  les  nations  guéries, 
les  hommes  marchant  plus  fermes  et  plus  nombreux 
dans  la  voie  du  salut  :  qu'à  cet  effet  ce  saint  Carême 
trouve  nos  cœurs  préparés  et  dociles  et  nous  apporte 
giâce  et  secours  abondant. 

Donné  à  Ottaw^a,  sous  notre  seing,  le  sceau  de 
l'archidiocèse  et  le  contre-seing  du  Chancelier,  ce 
vingtième  jour  de  février  mil  huit  cent  quatre-vingt- 
dix,  douzième  anniversaire  de  l'élection  de  Léon 
XIII. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
Pa^  Mandement, 

F.  J.  McGovERN,  Ptre. 

Chancelier. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 


DE 


NOTRE  TRÈS-SAliNT  PÈRE  LE  PAPE 

LÉON  XÏII. 

Des  principaux  dfvofrs  des  citoyens  chrétiens. 

A  nos  Vénérables  Frères,  les  Patriarches,  Primats, 
Aicheveques,  Lvêques  et  autres   Ordinaires  en 

Apostolique,'"""""^"      '"''''    ^^     «^"^^-^^^^^ 
Salut  et  bénédiction  apostolique. 

et  v!ÎZ'"''  ^""^  P^6ceptes  de  la  sagesse  chrétienne 
tntln      '^™''  'f  *°"^  ^"  ^'^^'  ï^«  «ïœurs  et  les  insti- 
tutions  des  peuples,  est  une  nécessité  qui  de  jour  en 
jour  devient  plus   évidente.      Du   ml   ris    où    ces 
préceptes   sont   tombés,  sont   résultés    de  si  Grands 
maux  que  nul  homme  ..ge  ne  saurait  sont  ni?,'  n 
une  douloureuse  anxiété,  les  épreuves  du  présent  ni 
envisager  sans  crainte  les  perspectives  de  l'avenir. 
Quant  ?n''^"'  dou,e,un  progrès   considérable 
quant   a  ce  qui  regarde  les  jouissances  et  le  bien-être 
du  corps  ;  mais  la  nature  sensible  tout  entière  a4c 
les  ressources^  les  forces  et  les  richesses  qi  e   e  m  t  à 
notre  disposition,  tout  en  multipliant  les  commodités 
l'ime  r^J«\««/«  ^^  ^-'^'  «e  suffit  pas  pour  rassa   er 
lame,  créée  a  des  fins  plus  hautes  et  plus  glorfpuses 

de  la  vie  des  hommes.  Faits  à  son  imagP  et  à  sa  res  - 
semblance,  ils  sont  incités  puissamment  par  le, , 
nature  même  a  aspirer  à  la  possession  de  leur  Cr?a' 
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tear.  Or,  ce  n'est  pas  par  nii  monvoment  on  im  ofFort 
corporel  qu'on  tend  vers  Dieu,  mais  par  les  actes  de 
l'Ame,  par  la  connaissance  ei  l'amonr.  Dii'u,  en  ellet, 
est  la  vérité  première  et  suprême,  et  l'Ame  vit  de  là 
vérité.  Il  est  la  sainteté  parlailu  et  le  souAerain  l)ien, 
vers  lequel  la  volonté  seule  peut  aspirer  et  tendre', 
guidée  par  la  vertu. 

Ce  qui  est  vrai  de  chaque  homme  ]\^si  aussi  de  la 
société,  tant  domestique  que  civile.  Vax  ellet,  si  la 
nature  elle-même  a  institue  la  société,  ce  n'a  \ms  été 
pour  qu'elle  iïit  la  lin  dernière  de  Thomme,  mais  i)our 
qu'il  trouvât  en  elle  et  par  (dh^les  secours  qui  le 
rendissent  capable  d'atteindre  A  sa  perlection.  Si 
donc  une  société  ne  poursuit  autre  chose  que  les 
avantages  extérituirs  et  les  biens  qui  assurent  A  la  vie 
plus  d'agréments  et  de  jouissances,  si  elle  lait  pro- 
fession de  ne  donner  A  Dieu  aucune  place  dans 
l'administration  de  la  chose  publique  et  de  ne  tenir 
aucun  compte  des  lois  morales,  elle  s'écarte  d'une 
façon  très  coup^d^le  de  sou  but  et  des  prescriptions 
de  la  nature.  C'est  moins  une  société  qu'un  simula- 
cre et  une  imitation  mensongère  d'une  véritable 
société  et  communauté  humaine. 

Quant   A   ces  biens  de  l'Ame  dont  Nous  parlons,  et 
qui  n'existent  pas  en  dehors  de  la    vraie   relii^don   et 
de  la  pratique   persévérante  les  préceptes  du  christi- 
anisme, Nous  les  voyons  chaque  jour  tenir  moins  de 
place  parmi  les  hommes,  soit  A  cause  de  l'oubli  dan^ 
lequel  on  les  laisse,  soit  par  le  mépris  qu'on  en  fait 
On    pourrait    presque    dire    que    plus    le    bien-être 
physique  est  en  progrès,  plus  s'accentue  la  décadance 
des    biens   de    l'Ame.     Une   preuve  évidente  de    la 
diminution   et  du   grand    affaiblissement   de   la    foi 
chrétienne,  ce  sont  les  injures  trop  souvent  répétées 
faites   A    la    reliu'ion  ostensiblement  et  aux    veux   de 
tous;  injures  qu'un  âge  plus  religieux  n'eut  tolérées 
à   aucun    prix.     Pour    ces    causes    une    multitude 
incroyable  d'hommes  se  trouve  exposée   à  la  perdi- 


n  un  effort 
s  actes  (le 
'U,  en  ellet, 
'■  vit  (le  la 
eraiii  bien, 
et  tendre, 

nssi  de  la 
ellet,  si  la 
l'a  pas  été 

mais  pour 
uns  qui  le 
'ction.  Si 
>e  (jue  les 
■ut  à  la  vie 
'  lait  pro- 
lace dans 
lU'  tenir 
irte  d'une 
scriptious 
m  simula- 

véritable 

nirlons,  et 

i'lis4ion   et 

lu  chiisti- 

nioins  de 

ubli  dan 

n  en  fait 

bien-être 

écadance 

ite  de    la 

de   la    foi 

répétées 

yeux   de 

tolérées 

nultitude 

la  perdi- 


117 

tion    éternelle;  et   les   sociétés   elles-mêmes    et   les 

empires  ne  pourront  rester  lono-t^-mps  sans  en  être 

ébranles,  car  la  ruine  d.îs  institutions  et  d(;s  mœurs 

cil  etiennes  entraîne   nécessairement   celle  des   ore- 

mieres    bases    de    la    société    humaine.     La    Ibrce 

demeure  1  unique  n..rantie  de   l'ordre   et   de   la  tran- 

quihte  pu[> lique.     Mh,s  rien  n'est   faible   comme    la 

<  rce,  quand  elle  ne  s'appuie  pas  sur  la  relio-ion.  Plus 

propre   dans   ce   cas   à   en.^endrer  la   servitude    que 

1  obéissance,  e  le  renferme  en  elle-même  le  o,nne  d(' 

r:™.r?^':'"'"i  1  ^''^'  ^'^  «'-^^^  i---'t  ^-'^ 

dair  ou'     ^!  "'^;»^''^^»^^'^  çatastroph.s,  et  il  n'est  pas 
clan  qu  il  n  y  ait  pas  heu  d'(Mi  redouter  de  semblables 

a^rtîTn!":;"'"^'  *'/^»^^'^^i"^•l   "-"«  vivons  nous 
aj  ertit  clone  de   chercher  les  remèdes   là   où   ils  se 

touvent  c'est-à-dire  de  rétablir  dans  la  vie  p  fvée 
et  dans  toutes  les  parties  de  l'oroan-sme  sodal  le 
■oune  de  la  pensée  et    de    l'action   chr.-.tienn.^    e'est 

devons  iK>us  appnt^V^oiii^t^  (^;'T?;;;,rimr 

neusement  tous  nos  efibrts  et  touH^  uc^re  iu"  vi  ?'  ' 
Cest  pourquoi,  bien  , n'en   d'autivs   circonstances 

i  nsl  ;T  r.:i?-"  '""''^''^^  ^'-  -  l---;:^  noS 
^voiis  (Uja  tiaite  ces  matières,  nous  estimons  utile 
d  exposer  avec  plus  de  détails  dans  ces  Lettres  es 
devoir  des  catho  i(|ues  •   devoirs   rim.f   1'/  • 

menf  ov.,.n    .„^.  +  ..i'"^'^  •  "<^\ons  clout  laecomplisse- 

Sn vl\     son?'  M    ^^""^'    ^^'"^^<^   admirable    à 

K:;,r;;:!ir'éf;Ml'"-^^^r^^^^^^^p^ 

'  '     1^^^  ^^1*    trcunpes,  (  e  ne  nas  errer 

exhorter  tous  (l'n  ""''V''^'^^  J««  instruir(^  de  les 
dis  t4ns  afin"  f  '''^'''''''  conforme  aux  exigences 
.en7'  ^    '  '^"''  Personne  n  sore  de  la  voie  de  la 
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Ou  ne  saurait  mettre  en  doute  que  dans  la  pratique 
de  la  vie,  des  devoirs  plus  nombreux  et   plus  "-rands 
ne  soient  imposés  aux  catholiques  qu'aux  honnn^^es  mal 
instruits  de  notre  foi,  ou  totalement  étrann-ers  à   ses 
enseignements.    Après  avoir  opéré  le  salut  du  ^renre 
humain,  Jésus-Christ,  commandant  à  ses  Apôt?esde 
prêcher  l'Evangile  à  toute  créature,  imposa  en  même 
temps  a  tous  les  hommes  l'obligation  d'écouter  et  de 
croire  ce  qui  leur  est  enseigné.    A  l'accomplissement 
^e  ce  devoir  est  rigoureusement  attaché  l'acquisition 
du  salut  éternel  :  celui  qui  croira  >t  qui  sera  baptisé,  sera 
sauve  :  celui  qui  ne  croira  pas,  sera  condamné,  (S.  Marc 
XVI,  16).  Mais  l'homme  qui  a,  comme  il   le  doit  em- 
brasse  la  foi  chrétienne  est,  par  ce  fait  môme,  soumis 
a  1  Jigiise,  s.,  mère,  et  devient  membre  de  la  société 
Ja  plus  haute  et  la  plus  sainte  que,  sous  Jésus-Christ 
son    chet  1   visible,    le  Pontife  de  Rome,  avec   une 
pleine  autorité,  a  L  mission  de  gouverner. 

Or,  si  la  loi  naturelle  nous  ordonne  d'aimer  d'un 
amour  de  predilection  et  de  dévouement  le  pays  où 
nous   sommes   né^    et   où   nous    avons    été    élevés 
jusque-la  que  le  ^  a  citoyen  ne  craint  pas  d'affronter 
la  mort  pour  sa  puirie,  à  plus   forte  raison  les  chré- 
tiens  doivent-ils  être  animés  de  pareils  sentiments  à 
legardde  1  Eglise.     Car  elle  est  la  Cité  sainte  du 
Dieu  vivant  et  la  fille  de  Dieu  lui-même,  de  qui  elle 
a  reçu  sa  constitution.     C'est  sur  cette   terre,  il   est 
vrai,    qu'elle    accomplit  son   pèlerinage;   mais  elle 
appelle  les  hommes  et  les  prépare  et  les  conduit  à  la 
telicite  immortelle  du  ciel.     Il   l\iut  donc  aimer  la 
patrie  terrestre  qui  nous  a  donné   de  jouir  de  cette 
vie   mortelle;    mais   il    est  nécessaire   d'aimer   d'un 
amour  plus  ardent  l'Eglise,  à  qui  nous  sommes  rede- 
vables de  la  vie  immortelle  de  l'Ame,  parce  qu'il  faut 
préférer  les  biens  de  l'âme  aux   biens  du   corps,  et 
que  les  devoirs  envers  Dieu  sont  bien  plus  inviola- 
bles que  les  devoirs  envers  les  hommes, 
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Au  reste,  si  nous  voulons  voir  et  accepter  la  vérité 
l'amour  surnaturel  envers  l'EirlJse  et  l'attachement 
naturel  à  la  pntric  sont  deux  amours  jumeaux,  procé- 
•lant  du  mènio  principe  iniinuahle.  puisque  Dieu 
môme  est  l'auteur  et  la  source  de  l'un  et  de  l'autre  • 
d'où  il  suit  qu'un  de  ces  deux  devoirs  ne  peut 
combattre  l'auire.  Oui,  assurément,  nous  pouvons 
et  nous  devons  nous  aimer  nous-mêmes,  être  bons 
pour  le  prochain,  aimer  la  patrie  et  le  pouvoir  qui  la 
gouverne;  et  en  même  temps  tenir  à  l'Eglise  par 
tous  les  liens  de  la  piété  filiale  et  nous  attacher  à 
JJieu  avec  le  plus  grand  amour  dont  nous  sommes 
capables. 

Cepenrlant  l'ordre  de  ces  Jevoirs  se  trouve  quel- 
quefois injustement  bouleversé,  soit  par  le  malheur 
des  temps,  soit  plus  encore  par  la   volonté   perverse 
des    hommes.      Il    arrive,    en    effet,  que    parfois    les 
exigences  de  l'Ltat  envers  le  citoyen  contredisent 
celles  de  la  religion  à  l'égard  du' chrétien  ;  et  ces 
conflits   viennent  de   ce    que    leurs    chefs  politiques 
tiennent  pour  nulle  la  puissance  sacrée  de  l'E-lise 
ou  veulent  se  l'asujettir.     De  là   la   lutte,  et  dans  Ta 
lutte  le  danger  pour  la  vertu.    Deux  pouvoirs  sont  en 
presence  donnant  des  ordres  contraires.     Impossible 
de   eur  ob.-ir  a  tous  les  deux  simultanément  :  iVW  ^e 
1^>^f^^rvvr  deux  nurlfres  (S.  Matfh.  vi,  24).  Céder  à  l'un, 
cest   mépriser   l'uutre.    Auquel   accorder    la   préfé- 
rence  :*  L  hesitation  n'est  pas  permise.  C'est  un  crime 
de  renoncer  au  service  de  Dieu  pour  complaire  A  des 
hommes;  c'est  un  sacrilège  de  fbuler  aux%ieds  ie 
ois^de  Tesus-Christ  pour  obéir  à   des  magistrats,  ou 
d  abandonner  les  droits  de  l'Eglise  sous  prétexte  de 
sauvegarder  le  droit  civil:  7/  lantmie^ÂbéT^D^ 
q"au:v  hommen   (Act.  /\p.   y,   29).   Cette  réponse  oue 
la.saient  autreib'-     Pierre   et  lei  autres  A pôtieH"^ 
magistrats  qui  leur  commandaient  <les  choses  illicites, 

a       h^'Jii  ^"'"^t  ,^"■^'>»^'^^«»<^^^  la  faire  toujours  e 
sans  hésiter.     Il  n'est  pas  de  meilleur  citoyen,  soit 
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en  paix,  soit  on  ^\\(*rro,  quo  ]o  chrôtion  fidôlo  à  son 
devoir;  maus  c-  <hr.  (ion  doit  ètro  prêt  à  fout  so-ilIVir 
niême  la  mon,  plutôt  (juo  do  dôsoitor  lu  ciUkso  do 
Diou  ft  do  rE:,Hise. 

Aussi,  ils  môconiiaissont  la  notion  promièie  dos 
lo7s  coiix  qui  oondamneiit  eotto  liirn.'  do  coiiduito  ot 
cette  fermetô,  et  oui  prôtond.'iit  h.  triiitor  do  sôdition 
Un  le  sait,  et  Nous  l'avons  Nous-mômo  oxpliqué 
plusieurs  lois  :  la  loi  n'  st  autre  chose  qu'un  cornman» 
demont  do  la  droite  raison  porté  par  la  puissanoe 
legitime  pour  le  bien  ffonôral.  Mais  il  n'y  a  de 
vraie  et  legitime  puissance  que  celle  qui  omane  de 
Uieu,  souverain  Soigneur  et  maitre  de  tous,  lequel 
seul  peut  investir  un  homme  d'une  autorité  sur  les 
autres  hommes  ;  et  elle  n'est  pas  la  droite  raison,  colle 
qui  est  en  désaccord  avec  la  vérité  et  avec  la  raison 
divine  ;  il  n'est  pas  non  plus  un  bien  véritable, 
celui  qui  est  incompatible  avec  le  bien  suprême  et 
immuable,  qui  détourne  et  éloigne  de  la  charité 
de  Uieu  les  volontés  des  hommes. 

Les   chrétiens   donc    respectent  le    pouvoir  civil, 
dans  lequel,  même  quand  il  réside   dans  un   manda- 
taire  indigne»,   ils  voient   une   reproduction   et    une 
image  de  la  divine    Majesté.     Ils   gardent    di.mont 
et  justement  les  lois,  non  par  crainte  do   la  force  ot 
des  menaces,  mais  par  devoir  de  conscience,  rr//  Die^ 
ne  nous  a  /jos  ,iunaé  respru  >le  r.raintr  (ii  Timoth   i   7) 
Mais  SI  les  lois  de   l'Etat  sont   en   désaccord   ouvert 
avec  la  loi  divine,  s^  elles  font  injure  à  l'Eolise  ou  sont 
contraires    aux    devoirs    religieux;    si    elh-s    violent 
dans  le  1  ontife  Suprême  l'autorité   de  Jésus-Christ  • 
alors     leur    résister    est    un     devoir,    leur     céder 
est  un  crime  ;  crime  retombant  sur  l'Etat  lui-même 
car  1  Etat  subir  le  contre-coup  de   toute  olfense  faite 
a  la   religion.    On   voit   ici    combien    est    injuste    le 
reproche  de  sédition.    En  effet  on  refuse  ni  au  prince 
m  aux   législateurs  l'obéissance  qui  leur  est  due ' 
seulement  on  s'écarte  de  leur  volonté  au  sujet  de 
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préceptes  qu'ils  n'ont  aucn  pouroi,  o  faire,  parce 
qu  Ils  les  font  contre  Di.  -  dès  jor.  oes  pr.  ^ntes 
manquent  de  justice  et  sont  tcute  autr,  '  ],,,: 
des  lois.  1  " 

Vous  reconnaissez  là.  Vénérables  Frères  m  dnc 
ri.ie  même  de  l'apôtre  saint  Paul.  Dans  son  Enitre 
.»  lite,  après  avoir  rappelé  aux  chrétiens  L'^/s 
''o^oe.,  erre.  so,a>.s  n..x  ,,rn,res  e-  aux  /mssaJs  ef 
ooen-  a  le>,n  romma,y(e,neutx,  il  ajoute  aussitôt  •  et  \'tre 
pMs  0  'onte  b  n„e  œ,wre.  (Tit.  m,  1).  Par  là  il  déclare 
ouvertement  que.  si  les  lois  des  hommes  re  fennoit 
de«  prescriptions  contraires  à  l'éternelle  loi  <le  Dieu 
1  tant  ne  pas  obéir    De  mém.,  à  ceux  qni   v oui  rient' 

trî^^  ^'':'  '^r^^^^  l'i^van^ih,  i^p;^:.:^ 

rénons^     r         "'^    '*^^^'    coura^r^use    et    sublime 
réponse .    Ja>rez    vous-mn^es  s'il  estjv.le  devant  Die,, 
de,. m  obéir  ,,lutôi  <iu'.    Die.;  r./m.^v  «r/l^r^ 
rn.j^e  pas  ,Hre  ce  ,ue  no.s  avons  v.  el  en  eJu  IZZ, 

ciel 'm'iJ'd'  :'!"n  P^:'"*'^'  ^'^^'^  '^'  ^^  ««rre  -t  celle  du 
eu  1.  mais  de  telle  façon  que  l'amour  de  la  n.trie 
celeste  l'emporte  sur  la  premiere  et  que  ia  ni?  lés 
lo  s  humâmes  ne  passent  devant   la   loi  deXu  te 

ILZ\  7'"""'  ^"";*'^^  ^'^  ^^'^^-^  d'où  so  ;  ft 

comme  de  leur  source,  les  autres  devoirs  Le  lîédemn 

:"'■;  yrr  '""""  "'^-^-'^  p-ditdHu;:;^;;'  ^ 

de  cette  véHfi..'^  ^' J^  '^^'"^  ^''  connaissance 

c'est  In.V  ^•.""I."-^'"^  perfection  de  l'intelligence  • 
ment  .'ni  f-^""'  '^'''''''-  ^'^  P^^rfectionne  é^a  le-' 
ïï^"  i^ine      Cet;r:  ^7^%^^'^^  ^«  vie  et  la  lil^'^ 

Pajrim.         .  ^,î^tnaé  iL^^r  :ChS 

^^i^^^::'  ■''''  "^^  ^^^'^  -  «-  vi^iian:: 
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Mais  avec  quoi  acharnement  et  de  combien  de 
f'uvone  on  fait  la  jçuerre  à  l'Eirlise,  il  est  à  peine 
n«''ce88aire  de  le  raj^pt'ler.  De  ce  qu'il  a  été  donné  à 
la  raison,  aidée  (les  inveslii^ations  de  la  scii'Uce, 
d'arrachei  ;"■.  la  nature  hon  nonihnî  de  ses  secrets  et 
de  les  l'aire  servir  aux  divers  usages  de  la  vie,  les 
hommes  en  sont  venus  à  ce  dei^ré  d'orj^ueil  qu'ils 
croient  pouvoir  bannir  de  la  ^ie  sociale  Die'.i  et  sou 
autorité. 

Égarés  par  cette  erreur,  ils  transfèrent  à  la  nature 
humaine  le  pouvoir  dont  ils  prétendent  dépouiller 
Dieu.  D'après  eux,  c'est  h  la  nature  qu'il  faut  de- 
mander le  principe  et  la  règle  df  toute  vérité  ;  tous 
les  devoirs  de  i elision  découlent  de  l'ordre  naturel 
et  doivent  lui  être  rapportés;  par  conséquent,  néga- 
tion de  toute  vérité  révélée,  néoation  de  la  morale 
chrétienne  et  de  l'Eglise.  Celle-ci,  à  les  entendre, 
n'est  investie  ni  de  la  puissance  d'édicter  des  lois,  ni 
même  d'un  droit  qiielconque  ;  elle  ne  doit  tenir 
aucune  place  dans  les  institutions  publiques.  Afin 
de  pouvoir  plus  commodément  adapter  les  lois  à  de 
<^elles  doctrines  et  y  façonner  les  mcrurs  des  peuples. 
;  ne  négligent  rien  pour  s'emparer  de  la  direction 
des  aflairt^s  et  mettre  la  main  sur  le  gouvernail  des 
Etats.  C'est  ainsi  qu'en  beaucoup  de  contrées,  le 
catholicisme  est  ou  bien  ouvertement  battu  en  brèche, 
ou  secrètement  attaqué.  Les  erreurs  les  plus  perni- 
cieuses sont  assurées  de  l'impunité,  et  de  nombreuses 
entraves  sont  apportées  à  la  profession  publique  de 
la  vérité  chrétienne. 

En  presence  de  ces  iniquités,  il  est  tout  d'abord 
du  devoir  de  chacun  de  veiller  sur  soi-même  et  de 
prendre  tons  les  moyens  pour  conserver  intacte  la 
foi  dans  son  Ame,  évitant  les  dungers  et  s'armant 
contre  tant  de  fallacieux  sophisines.  Afin  de  mieux 
sauveirarder  l'inté'r'rité  de  cette  vertu.  Nous  juireons 
très  utile  et  très  conforme  aux  besoins  de  nos  temps 
(jue  chacun,  dans  la  mesure  de  ses  moyens  et  de  soi^ 
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intellijjfeiice,  f'asso  de  la  doctrine  chrétienne  une  ^'tnde 
approfondie  et  s'eirorce  d'arriver  à  une  Lonnai8sance 
aussi  pariait»'  que  posNihJe  des  vérités  relijrieuses  ac- 
cessibles à  la  raison  humaine.  Cependant  il  ne  suffit 
pi  jv«e  lu,  loi  demeure  intacte  dans  les  Ames-  elle 
doit,  de  plus,  y  prendre  de  continuels  accroisse- 
ments, et  c'est  .murguoi  il  convient  de  iaire  monter 
très  souvent  vers  Dieu  cette  humble  et  sui>plianto 
prière  des  Apôtres .  Kelgneur,  nv^nnenlez  notre  fui 
(o.  Luc,  XVII,  6). 

Mais,  on  cette  même  matière  qui  regard»  la  foi 
chrétienne,  il  est  d'autres  devoirs  dont  le  fidèle  et 
religieux  accomplissement,  nécessaire  en  tous  les 
temps,  1  est  plus  encore  en  nos  jours. 

Dans  ce  déluge  universel  d'opinions  insensées,  c'est 
la  mission  de  1  Eglise  de  protéger  la  vérité  et  d'ar- 
racher  1  erreur  des  âmes  ,  et  cette  mission  elle  la  doit 
r^'inphr  saintement  et  toujours,  car  à  sa  oarde  ont 
<-^e  conhes  I  honneur  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes. 
Mais  quand  les  circonstances  en  font  une  nécessité 
ce  ne  sont  pas  seulement  les   prélats  qui  doi-ent 

Th  rr  ^  '"  pÎ'''^'  "^'  ^"  '■"'  '""''^'  ^'"'""'^"  !•'  <i't  saint 
Ihomas:     "Chacun  est  tenu  de   manifester  publi- 

ll.?.nr  r\  ^'  '"^*  P^"'"  "'^^'■^^^'■*^  ^t  encourager 
les  autres  hdeles.  soit  pour  réprimer  les  insultes  des 
adversaires  ,«.  Thomas,  2,  2,  q'  n  art.  ii  ad   2" 

contre  la  veri  e,  c'est  le  fait   d'un   homme  lâche  ou 

c'ëstt':  V^'  ]'  T'"'-"^'  ^«  ^'"'-    ^^^"«  1-  ^-^^  - 

tible  A\  ec  le  salut  de  chacun  et  avec  le  salut  de  tons  • 
ce  n'est  profitable  qu'aux   seuls   ennemis  de    ,  To  .' 

cue  ^no!".' l''^'^'  r'?"^  ^'«^^^^«^'^  ^^«  "^^'«hants 
que  la  nonchalance  des  bons 

blfm.iu"'''  ^'  ^^'^^^^*  ^^'.^  «^^'■♦i^>"«  «st  d'autant  plus 
blâmable,  que  souvent  il  faudrait  bien  peu  pour 
réduire  a  néant  les  accusations  injustes  e^t  ^éC 
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'■  :  '^.vfv^'^TT'KI'-'IiK^a 


124 


les  opinions  erronnt'es  ;  et  on  le  pourrait  toujours 
aveo  un  peu  de  peine.  Après  tout,  il  n'est  personne 
qui  ne  puisse  déployer  ce  cour;i<>'e  propre  aux 
chrétiens,  qui  suffit  souvent  à  déconcerter  les  adver- 
siires  et  à  rompre  leurs  desseins.  De  plus,  les 
chrétiens  sont  nés  pour  le  eomi)at  ;  et,  plus  la  lutte 
est  ardente,  plus,  avec  l'aide  de  Dieu,  la  victoire  est 
certaine  :  A/ cz  r  vjinucr,  /ni  vninci'  /"  mDHie  (S.  Jean, 
XV,  38  .  Il  n'y  a  point  à  objecter  ici  que  Jésus- 
Christ,  protecteur  et  venijeur  de  l'Eglise,  n'a  pas 
besoin  de  l'assistance  des  hommes.  Ce  n'est  point 
par  le  manque  de  puissance,  mais  i)nr  la  nuiiJcnilictMice 
de  sa  bonté  qu'il  veut  que  nous  travaillions  pour 
notre  part  à  acquérir  et  à  nous  appliquer  les  fruits 
de  salut  qu'il  nous  a  procurés. 

Les  premières  api)lications   de  ce  devoir  sont  de 
faire  profession  ouverte  et  constante   de  la   doctrine 
catholique,  et  de  la  propager  autant   que   chacun   le 
peut.     En  eifet,  on  l'a  dit;  souvent  et  avec   beaucoup 
de  vérité,  rien   n'est  si    préjudiciable    à    la    sagesse 
chrétienne    que    de    n'otre    pas    connue.       Mise    en 
lumière,  elle    a  par   elle-même  la   force   de   dissiper 
l'erreur.     Dès  qu'elle  est  saisie  par   une   âme   droite 
et  libre  de  préjugés,  elle  a  aussitôt  pour  elle  l'assen- 
timent   de    la    raison.     Assurément,   la    foi,    comme 
vertu,  est  un  grand  don  de  la  grâce   et  de   la  bonté 
divine  ;  toutefois,  les  choses  à  croire   ne   sont  guère 
connues  que  par  ce   qu'on  nous  dit  :      Conimen'  c.rol- 
fanf-ls  à  celui  (ptih  ?ionl  j/as  entendu?  Cowmen'  enten- 
dr  nt-dA^  si  /le  sonne  n>  leur  piérhe  ? .  .Li  foi  vien>  dune 
de  l'andif/on,  par  la  prédirai  ion  de  la  parole  du    Choisi 
(Rom.  X,  14,  17).      Or,   puisque   la   foi  est   indispen- 
sable    au  salut,  il   s'en   suit   nécessairement  que  la 
parole  du  Christ  doit  être  prôchée.     De  droit  divin, 
la  charge  «le  prêcher,  c'est-à-dire  d'enseigner,  appar- 
tient aux  maîtres   que    P EspriiS  ont    a   é'nhlis   />  n-r 
régir  l'Eglise  de   Dieu  (Act.   des   Ap.  xx,  28),     Elle 
appartient  par  dessus  tout  au  Pontife  romain,  Vicaire 
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de  Jésus-Christ,  préposé   avoc   la   puissa.ice  souvo.' 
rame  a     Eglise  un,verse-|le,  M:  itre  en    ce  qu'iT  }   u 
croire  et  en  ce  cju'il  iaut  Taire,  ïoutefoi,.  onTi    biè 
«e  i^arder  de  pens.r  qu'il  soit  interdit  aux  particulier 
de  coopérer  a  cet  apostolat,  surtout  s'il  s'a.'it  ,lcs  hom 
mes  a  qui  Di.u  à  départi  les  dons  de   I'mt  •   i  .^ce 
avec  le  zèle  pour  le  bien.  "luui^ence 

Toutes  les  lois  que  la  chose  l'exi-e,  ceux-ci  pen- 
dre Lu^r  :::"fc''  '""  '"^  ^'"•'•^^«^  ''^'  mission  ^;:s 
aoctLurs,  mais   communiquer   aux   autres   ce   qu'ils 

ont   eux-mêmes  reçu,  et   être   l'écho  de    l'ensenne! 

nent  des  ma.tres.     D'ailleurs,  cette  coopéra  ion  "des 

par ticuliers  a  été  juo.ée  par  les  Pérès  du  Conc    e  du 

pas    ntsite    a    la    reclamer.       "  Tous   les    chrétiens 
d..sent-il,s,  surtout  ceux   qui   président   et  q      ei^.e?-' 

L-nriht  et  nous  leur  ordonnons,  en  vertu  de  l'inlor.tù 
d.;  ce  mé.ne  Die,,  Sauveur,  d'apporter  e„  ^^  et 
,"  'Vè  ïf.';";':  •  «i?»- --  ^oireurs  et  les1.Lt 
lumière  de  la  foi.  fCo,,.;.  0^' F/Z"  l^"  ,t  C" 
Que  chaou,,  donc  se  souvienne  nu"  '  peut  et  aû'il 
'"-.".^'^'•tTa  VI   ""h°"'l"e   par   rautorti^'d 

•iliitu  et  a  1  Eglise,  une  grande  place  revient  an 
^He   avec   lequel   chaou,,   doit    travaïler    du,  1    In 

rrpit^-intTt  dt:e";!^:Lr  :î.';f""'™* 

rp,io,.tr„^'t,:  ;ri:xLZT::  Jr; 
PfpïcK--rl.:^~iè£? 

dont  nous  lui   sommes   redevable.      PW    "^^'^'^"Z' 
qu'il  a  voulu  „„.,  aeuleme,^u:rmer  de's  ts^^^^t 
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sa  doctrine,  mais  les  réunir  en  société  et  faire  d'eux 
et  de  leur  harraouieux  ensemble  un  seul  corps,  qui 
est  PE^Iiae  (Coloss.  i,  24),  et  dont  il  est  lui  même  le 
Cht't.  La  vie  de  JT sus-Christ  pénètre  donc  tout 
l'organisme  de  ce  cor[)s,  eu^^retient  et  nourrit  chacun 
de  ses  membres,  les  tient  unis  entre  eux  et  les  fait 
tous  tendre  à  une  même  fin,  bien  que  l'action  de 
chacun  ne  soit  pas  la  même  :  {Sicut  enim  in  vno  cor- 
pore  mulln  membra  linbemvs,  omnia  autem  membra  non 
eumdem  actum  habent  :  ita  muiti  unum  corpus  samus  in 
Christo,  sîWT  //  aat  m  alter  alterius  membra  (Rom.  xil, 
5).  Il  suit  de  là  que  l'Eglise  est  non-seulement  une 
société  parlaite  et  fort  supérieure  à  toute  autre 
société,  mais  qu'elle  a  reçu  de  son  auteur  l'ordre  de 
combattre  pour  le  salut  du  genre  humain,  comme  une 
armée  rangée  en  bataille  (Cant,  vi,  9). 

Cet  organisme,  cette  constitution  de  la  société 
chrétienne  ne  peut  être  changé.  Il  n'est  permis  à 
personne  ni  de  vivre  à  son  gré  ni  de  combattre 
comme  il  lui  plait  C'est  pourquoi  quiconque  ne  re- 
cueille pas  avec  l'Eglise  et  avec  Jcsus-Christ,  dissipe  : 
Qui  non  est  mecnm,  contra  me  est  :  et  qui  non  coligit 
mecuni  dispergit  (S.  Luc,  XI,  23)  ;  et  ceux-là  sont  très 
certainement  les  adversaires  de  Dieu  qui  ne  combat- 
tent pas  en  union  avec  lui  et  avec  son  Eglise. 

Pour  obtenir  cette  union  des  esprits  et  cette  uni- 
formité dans  l'action,  si  justement  redoutées  des 
adversaires  du  catholicisme,  la  première  condition  à 
réaliser  est  de  professer  les  mêmes  sentiments.  Avec 
quel  zèle  ardent  et  avec  quelle  gravité  de  langage 
saint  Paul,  exhortant  les  Corinthiens,  leur  reccT^- 
mande  cette  concorde  î  Mes  Frères^  je  vous  en  conjure 
par  le  nom  de  N.  S  Jésus-Christ,  dife.'i  tous  la  même 
chose  ;  quHl  riy  ait  pas  de  divisions  parmi  vous  ;  ayez 
entre  vous  le  plus  parfait  accord  de  pensées  et  de  senti- 
ments (I  Cor.  I,  10). 

La  sagesse  de  ce  précepte  est  facile  à  voir.  En 
effet,  la  pensée  est  le  principe  de  l'action  :  d'où  il  suit 
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que  l'accord  ne  peut  se  trouver  dans  les  volontés  ni 
1      semble  dans  la  conduite,  si  chaque  esprit  pense 
dnleremmont  de«  autres.     Chez  eux  qui   Ibnt^nro! 
fession  de   p^vndr.   la   r.ison   seul,    pour   .^ù  de   o^i 
trouverait  d.lficHein.nt.  si    tant   est  qu'on  ht  trouve 
jamais,    'u,mé    de    doctrine,     E„  efï  -t  l' ir    dp  onn 
"-^'-^^    1^;    Y^    est     très   dilHc.le  ;    d e   ptû/lCe  ■ 
ligence  de  1  homme  es^  faible  par  naf.re  et  tirée  en 
sens   divers  par   la   variété   des   oninions     pÎip   ..^ 
souj^nt  trompée  par  les  impressioniXdeho  "^^ 
tiennent  les   passions,  qui  souvent   ou   enlèvent  on 
diminuent  beaucoup  la  faculté   de  saisiV  la  véritT 
Voila  pourquoi,  dans  le  gouvernement   nolnn" 
est  souvent  obligé  de  recourir      a    ôrce^ahn^d'inT 

guide  sûrement  et  leur  c'ir  tnt if  L  ?  ''"^""''V'  ^^" 
vérité.  Aussi,  de  même  ^;^  ^  n'y  Ta^T: F%  ^' 
parce  qu'il  n'y  a  qu'un  j4. -ChrL  i?nV  a  e^ff  n'' 

car  ce  que  Dieu  nous  a  révélé   ^nous  ne  T  "'  ' 

a  cause  de  l'autorité   de  Dieu  au   "^  1"^^  T' ""''' 
que  soient  les  choses  LuSfXtt^'oXie^^f  L' 
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la  révélation  d»^  Difu,  nous  devons  donner  à  chacune 
d'i'lles  un  égal  et  entier  assentiment.  Refuser  de 
croire  ;~i  une  seule  d'entre  elles,  équivaut,  en  soi,  à 
les  rejeter  touies.  Car  ceux-là  détruisent  éorulement 
le  fondement  de  lu  loi  qui  nient  que  Dieu  ait  parlé 
aux  hommes,  ou  qui  mettent  en  doute  sa  véiité  et  sa 
sa^resse  inlinie. 

Quand  à  déterminer  qu'elles  doctrines  sont  ren- 
fermés dans  cette  révélation  divine,  c'est  la  mission 
de  TEglise  enseignante,  à  laquelle  Die  a  confié  la 
garde  et  l'interprétation  de  sa  parole;  dans  l'Eglise 
Te  docteur  suprême  est  le  Pontife  romain.  L'union 
des  esprits  réclame  donc,  avec  un  parfait  accord 
dang  la  même  foi,  une  parfaite  soumission  et  obéis- 
sance des  volontés  à  l'Eglise,  et  au  Pontife  romain, 
comme  à  Dieu  lui-même. 

L'obéissance  doit  être  parfaite,  parce  qu'elle  est 
commandée  par  la  foi,  et  elle  a  cela  de  commun  avec 
la  foi  qu'elle  ne  peut  pas  être  partagée.  Bien  plus, 
si  elle  n'est  pas  absolue  et  parfaite  de  tout  point,  on 
n'a  plus  qu'un  simulacre  d'obéissance,  et  non  la 
Téalifé.  La  tradition  chrétienne  attache  un  tel  prix 
à  cette  perfection  de  l'obéissance,  q'i'elle  en  a  tou- 
jours fait  et  eu  fait  toujours  le  signe  caractéristique 
auquel  on  peut  reconnaître  les  catholiques.  t!'est 
ce  que  saint  Thomas  d'Aquin  explique  d'une  maniè- 
re admirable  dans  le  passage  suivant: 

"  L'objet  formel  de  la  foi  est  la  vérité  première,  <  n 
tant  qu'elle  est  manifestée  dans  les  Saintes  Ecritures 
et  dans  la  doctrine  de  l'Eglise,  qui  procède  de  la 
vérité  première  II  suit  de  là  que  quiconque  n'ad- 
hère pas  comme  à  une  règle  infaillible  et  divine  à  la 
doctrine  de  l'Eglise,  qui  procède  de  la  vérité  pre- 
mière manifestée  dans  les  saintes  Ecritures,  n'a  pas 
la  foi  habituelle,  mais  possède  autrement  que  par  la 
foi  les  choses  qui  sont  de  son  domanie...Or,  il  est 
manifeste  que  celui  qui  adhère  à  la  doctrine  de 
l'Eglise,  comme  à  une  règle  infaillible,  donne  son 
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assentiment  à  tout  ce  que  l'Eglise  enseigne  :  autre- 
.     ment,  si,  parmi   les  choses  que  l'E-Jise  ensei-np  tl 
retient  ce  qu'il  lui  plan  et  exclut  ce^'quT  ne  luf  "r, 
pas  1    adhère  à  sa  propre  volonté  et Ln  àîa doct' ine 

(-.  -.  W.  5,  art.  3).    La   foi  de   toute    'E'rlise  doit  êtr^ 

pas  de  divtswnsi>arnuvous.  Or,  cette  unité  ne  saura 
être  sauvegardée  qu'à  la  condition  que  les  ques  ions 
qui  surgissent  sur  la  foi  soient  résolus  parS  gu 
preside   a    l'Eglise  tout  entière,  et  que   sa   sentenop 
soi   acceptée  par  elle  avec  fermeté.^  C'est  pou  nuoi 
a  l'autorité  du  Souverain  Tontife  seul  i   aSen 
de  publier  un  nouveau  symbole,  comme  de  Erner 

laut   pas  penser  qu'elles  renfermen    seX  ei\    les 
dogmes  auxquels  l'intelligence  doit  adhi  ^r  et  don 
ie  rejet  opiniâtre  constitue  le  crime  d'hé  es le      if  1 
suffirait  même  pas  de  donner  un  sincère  et  f^M-mi 
sentiment  aux  doctrines  qui  sans  /voir   'f  ^'" 

J  '  n      •  ■'im.o     MUI,    oaiiS     avoir     efl'    Timtno 

défîmes  par  ancun  jugomont  solennel  de  l-Kte 
sont  cependant  proposées  à  notre  foi  pa>  so.  mal' 

doi.n2t;ierr;fej:v^-f^^^^^ 

rautorité  des  évéques,°et  sSrtô't  par  ce  le^'dt Sif™ 
^^:\^"^lit  est^rais^n'llbt,  t^l^ 
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à  l'Eglise  et,  dans  l'Eglise,  au  Pontife  romain,  de 
déterminer  dans  ces  deux  ordres  c  qu'il  faut  croire 
et  ce  qu'il  faut  faire.  Voilà  pourquoi  le  Pontile 
doit  pouvoir  juger  avec  autorité  de  ce  que  renferme 
la  parole  de  Dieu,  décider  qu'elles  doctrines  y  con- 
tredisent. De  même,  dans  la  sphère  de  la  morale, 
c'est  à  lui  de  déterminer  ce  qui  est  bien,  ce  qui  est 
mal,  ce  qui  est  nécessaire  et  d'accomplir  et  d'éviter,  si 
l'on'veut  parvenir  au  salut  éternel;  autrement,  il  ne 
pourrait  être  ni  l'interprète  infaillible  de  la  parole  de 
Dieu,  ni  le  guide  sûr  de  la  vie  humaine. 

Il  fnut  encore  pénétrer  plus  avant  dans  la  consti- 
tution intime  de  1  Eglise.    En  effet,  elle  n'est  pas  une 
association  for  uitt'ment  établie  entre  chrétiens,  mais 
une  société  divinement  constituée  et  organisée  d'une 
manière  admirable,  ayant  pour  but  direct  et  prochain 
de  mettre  les  âmes  en  possession  de  la  paix  et  de   la 
sainteté.     Et   comme   seule   elle   a  reçu  de  Dieu  les 
moyens  nécessaires  pour  réaliser  une  telle  fin,  e[le  » 
ses  lois  fixes,  ses  attributions  propres  et  une  méthode 
déterminée  et  conforme  à  sa  nature  de   gouverner 
les  peuples  chrétiens.  ^  vm    i      4. 

Mais  l'exercice  de  ce  gouvernement  est  ditiicile  et 
donne  lieu  à  de  nombreux  conflits.  Car  l'Eglise 
réo-it  des  nations  disséminées  dans  toutes  parties  du 
monde,  diff"érentes  de  races  et  de  mœurs,  qui,  vivant 
chacune  sous  l'empire  des  lois  de  son  pays,  doivent 
à  la  fois  obéissance  au  pouvoir  civil  et  religieux. 
Ces  devoirs  s'imposent  aux  mêmes  personnes.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'il  n'y  a  entre  eux  ni  contradiction, 
ni  confusion  ;  car  les  uns  ont  rapport  à  la  prospeTite 
de  la  patrie  terrestre,  les  autres  se  réièrent  au  bien 
général  de  l'Eglise  ;  tous  ont  pour  but  de  conduire 
les  hommes  à  la  perfection.  _ 

Cette  délimination  de  droits  et  des  devoirs  étant 
nettement  tracée,  il  est  de  toute  évidence  que  les 
chefs  d'Etat  sont  libres  dans  leur  gouvernement; 
et  non  seulement  l'Eglise  ne  leur  fait  pas  opposition, 
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mais  elle  les  seconde  de  toutes  ses  forces,  puisqu'elle 
recommande  de  pratiquer  la  piété,  qui  est  Ja  justice 
à  l'égard  de  Dieu,  et  qu'ainsi  elle  prêche  la  justice  à 
l'égard  des  princes.  Cependant  la  puissance  spiri- 
tuelle a  une  fin  bien  plus  noble,  puisqu'elle  gouverne 
les  hommes  en  détendant  le  roijavme  de  Dieu  et  sa 
justice  (8.  Math,  vi,  83),  et  qu'elle  dirige  vers  ce  but 
toutes  les  ressources  de  son  ministère.  On  porterait 
atteinte  a  l'intégrité  de  la  foi,  si  l'on  mettait  en  doute 
que  l'Eglise  seule  a  été  investie  d'un  semblabe  pou- 
voir de  gouverner  .es  âmes,  à  l'exclusion  absolue  de 
l'autorité  civile.  En  effet,  ce  n'est  pas  à  César,  c'est 
à  Pierre  que  JésusChrist  a  remis  les  clefs  du  ro- 
yaume des  cieux.  De  cette  doctrine  sur  les  choses 
civiles  et  religieuses  découlent  d'importantes  consé- 
quences dont  nous  voulons  parler  ici. 

Entre  les  gouvernements  politiques,  et  le  o-ouver- 
nement  religieux  il  y  a  une  distance  immense  Si  la 
république  chrétienne  a  la  ressemblance  et  la  forme 
d  un  Etat,  elle  surpasse  de  beaucoup  les  royaumes 
terrestres  par  son  origine,  par  son  but  et  par  sa 
nature.  L  Eglise  a  donc  le  droit  de  vin-e  et  de  se 
protéger  par  ses  institutions  et  par  ses  lois  conformes 
a  sa  nature.  Etant  d'ailleurs  non  seulement  une 
société  parfaite,  mais  une  société  supérieure  à  toute 
société  humaine,  elle  ref  se  résolument  de  droit  et 
par  devoir  de  s'asservir  aux  partis  et  de  se  plier 
aux  exigences  muables  de  la  politique.  Par  une 
consequence  du  même  principe,  gardienne  de  son 
droit  et  pleine  de  respect  pour  le  droit  d'autrui  elle 
estime  un  devoir  de  rester  indifférente  aux  diverses 
formes  de  gouvernement  et  aux  institutions  civiles 
des  Etats  chrétiens;  et,  entre  les  divers  systèmes  de 
gouvernement,  elle  approuve  tous  ceux  qui  respec- 
tent la  religion  et  les  lois  morales. 

Tel  est  le  modèle  auquel  chaque  catholique  doit 
conformer  ses  sentiments  et  ses  actes  II  n'est  pas 
douteux  que,  dans  la  sphère  de  la  politique,  il  pu  sse 


^\^^  .  iC.j^v^- 


182 

y  avoir  matière  à  de  légitimes  dissentiments  et  que, 
toute  réserve  faite  des  droits  de  la  justice  et  de  la 
vérité,  on  puisse  chercher  à  introduire  dans  les  faits 
les  idées   que   l'on    estime   devoir   contribuer   plus 
efficacement  que  les  autres  au  bian  général.     Mais 
vouloir  engager  l'Eglise  dans  ci  s  querelles  des  par- 
tis, et  prétendre  se  servir  de  son   appui   pour  triom- 
pher plus  aisément  de  ses  adversaires,  c'est  abuser 
étrangement  de  la  religion.     Au  contraire,  tous  les 
partis  doivent  avoir  la  religion  pour  sainte   et  invio- 
lable.    De  dIus,  dans  l'ordre  civil,  inséparable  des 
lois  de  la  morale  et  des  devoirs  religieux,  l'on  doit 
toujours  et  en  premier  chef  tendre  à  ce  qui  est  le 
plus  favorable  au  christianisme.     Dès  qu'on  voit   .ses 
intérêts  menacés,  tout  dissentiment  doit  cesser  entre 
catholiques,  afin  que,  unis  dans  les  mêmes  pensées 
et  les  mêmes  conseils,  ils  se  portent  au  secours  de  la 
religion,  bien  général  et  suprême  auquel    tout  le 
reste  doit  être  rapporté.     Nous  croyons  nécessaire 
d'msister  encore  davantage  sur  ce  point. 

L'Eglise,  sans  nul  doute,  et  la  société  politique  ont 
chacune  leur  souveraineté  propre;  par  conséquent, 
dans  la  gestion  des  intérêts  qui  sont  de  leur  compé- 
tence, l'une  n'est  pas  tenue  d'obéir  à  l'autre,  dans  les 
limites  immédiates  déterminées  par  le  but  de  cha- 
cune. De  là  il  ne  suit  pas,  cependant,  qu'elles  soient 
aucunement  séparées  et  moins  encore  ennemies 
l'une  de  l'autre.  La  nature,  en  effet,  ne  nous  a  pas 
seulement  donné  la  vie  physique,  mais  aussi  la  vie 
morale.  C'est  pourquoi  de  la  tranquillité  de  l'ordre 
public,  but  immédiat  de  la  société  civile,  l'homme 
attend  le  bien  être  et  surtout  plus  de  recours  pour 
perfectionner  ses  mœurs.  Cette  perfection  morale 
consiste  exclusivement  dans  la  connaissance  et  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Il  veut  en  même  temps,  comme 
c'est  son  devoir,  trouver  dans  l'Eglise  le  secours 
"  nécessaires  à  son  perfectionnement  religieux,  lequel 
consiste  dans  la  connaissance  et  l'exercice  de  la  reli- 
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gioii  véritable  ;  religion  appelée  reine  des  vertus, 
parce  que,  en  ramenant  à  Dieu,  elle  les  complete  et 
les  couronne  toutes. 

Dès  lors,  ceux  qui  rédigent  des  constitutions  et 
font  des  lois,  doivent  avoir  en  vue  la  nature  morale 
et  religieuse  de  l'homme  et  sa  perfection,  mais  avec 
ordre  et  droiture,  n'ordonnant  ni  ne  prohibant  rîen 
."-  3  avoir  égard  à  la  lin  propre  de  chacune  des 
sociétés  civile  et  religieuse.  L'Eglise  ne  saurait 
donc  être  mdifférente  à  ce  que  telles  ou  telles  lois 
régissent  les  Etats,  non  pas  en  tant  que  ces  lois  ap- 
partiennent à  l'ordre  civil  et  politique,  mais  en  tant 
qu'elles  sortiraient  de  la  sphère  de  cet  ordre  et 
empiéteraient  sur  ses  droits.  Ce  n'est  pas  tout. 
L'Eglise  a  encore  reçu  de  Dieu  le  mandat  de  s'op^ 
poser  aux  institutions  qui  nuiraient  à  la  religion,  et 
de  faire  de  continuels  eflforts  pour  pénétrer  de  la 
vertu  de  l'Evangile  les  lois  et  les  institutions  des 
peuples.  Et  comme  le  sort  des  Etats  dépend  prin- 
cipalement des  dispositions  de  ceux  qui  sont  à  la 
tête  du  gouvernement.  l'Eglise  ne  saurait  accorder 
ni  son  patronage,  ni  sa  Aiveur  aux  hommes  qu'elle 
sait  lui  être  hostiles,  qui  refusent  ouvertement  de  res- 
pecter ses  droits,  qui  cherchent  à  briser  l'alliance 
établie  par  la  nature  même  des  choses  entre  les 
intérêts  religieux  et  les  intérêts  de  l'ordre  civil.  Au 
contraire,  son  devoir  est  de  favoriser  ceux  qui  ont 
les  saines  notions  sur  les  rapports  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  et  veulent  les  voir  travailler  d'un  commun 
accord  au  bien  général. 

Ces  préceptes  renferment  la  règle  que  tout  catho- 
lique doit  suivre  dans  sa  vie  publique.  Ainsi 
partout  où  l'Eglise  ne  défend  pas  de  prendre  part 
aux  alTuires  publiques,  l'on  doit  soutenir  les  hommes 
d  une  probité  reconnue  et  qui  promettent  de  bien 
mériter  de  la  cause  catholique,  et  pour  aucun  motif 
Il  ne  peut  être  permis  de  leur  préférer  des  hommes 
hostiles  a  la  religion, 
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On  voit  par  là  combien  çrande  est  l'obligation  de 
maintenir  l'accord  entres  les  <;athr)li(jnes,  surtout 
dans  un  temps  où  le  christianisme  est  combattu  par 
ses  ennemis  avec  tant  d'eust-mbles  et  d'habileté. 
Tous  ceux  qui  ont  à  ccinir  d'être  étroitement  unis  à 
l'Eulise,  r.ih)n>e  el  a/i/mi  de  la  vérifé,  (I  Tim.  Ill,  lb), 
éviteront  facilement  ces  maîtres  de  niensofiiie,  qui 
prO'neKen  la  I  her/é,  /an  is  qucNX-turnies  sunt  tes  >sr  ares 
(l<  la  eornptio  ,  (II  Ep  de  !S.  Pi«'rre  ii,  1,  lîM.  Bien 
plus,  rendus  participants  de  la  divine  vertu  de 
î'Eiflise,  ils  triompheront  des  embûches  par  la 
prudence,  de  ]a  i'orce  )ar  le  couraj^e.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  .^chercher  si  et  coml)ien 
l'inertie  et  les  dissentions  intestines  des  catholiques 
ont  favorisé  le  nouvel  état  de  choses.  Mais  assuré- 
ment, les  méchants  seraient  moins  audacieux  et  ils 
n'auraient  pas  accumulé  tant  de  ruines,  si  la  loi  q>i 
opère  par  la  charité  (Galat.  v,  6),  avait  été  plus 
robuste  et  plus  énergique  chez  un  j^rand  nombre,  et 
le  relâchement  des  mccurs  chrétiennes,  dont  Dieu 
Nous  à  conlié  la  garde,  ne  serait  pas  si  général. 
Puissent,  du  moins,  les  leçons  du  passé  avoir  le  bon 
résultat  d'inspirer  une  conduite  plus  sage  pour 
l'avenir  ! 

Quant  à  ceux  qui  prendront  part  aux  affaires 
publiques,  ils  devront  éviter  surtout  deux  écueils  : 
la  fausse  prudence  et  la  témérité.  Il  en  esi,  en  effet, 
qui  pensent  qu  il  ne  faut  pas  résister  de  front  à  l'ini- 
quité puissante  et  dominante,  de  peur,  dissent-ils, 
que  la  iuii j  n'eiaspère  davantage  les  méchants.  De 
tels  hommes  sont-ils  pour  ou  contre  l'Eglise  Y  On 
ne  saurait  le  dire.  Car,  d'une  part,  ils  disent  profes- 
ser la  doctrine  catholique,  mais  en  même  temps  ils 
voudraient  que  l'Eglise  laissât  libre  cours  à  certaines 
théories  qui  lui  sont  contraires.  Ils  gémissent  de  la 
perte  de  la  foi  et  de  la  perversion  des  mœurs  ;  mais, 
à  de  tels  maux,  ils  n'ont  souci  d'apporter  aucun 
remède,  et  même  il  n'est  pas  rare  qu'ils  en  augraen- 
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tont  l'intensiti',  soit  pnr  unf>!  indulçence  excessive, 
soif  pur  uin'  pt'riiicieus»»  dissunuliition.  Ils  ne  per- 
m'Mtt'Ut  à  porsouue  d'élever  des  doutes  sur  leur 
dévouement  au  Siège  apostolique,  mais  ils  ont  tou- 
jours quelque  reproche  à  formuler  contre  le  Pontife 
romain. 

La  prudence  de  ces  hommes  est  bien  celle  que 
l'apôtre  saint  Paul  appelle  sufresse  de  la  chair  et  mor/ 
de  tàme,  par-e  qu'elle  n'est   pas  et  ne  peut  pas  être 
soumise  à  la  loi  de  Dieu  :    Sapienn'a  cnrnis  inimica  est 
Deo  ;  /e^i  enim   Dei  non  es'  suhjecla,  nec  enim  potest. 
Rom.  '  'II,  6,  7).  Rien  n'est  moins  propre  à  diminuer 
les   maux    qu'une  semblable    prudence.     En    effet, 
le  dessein  arrêté  des  ennemis,  et  beaucoup  d'entre 
eux  ne  craii,nieut  pas  de  s'en   expliquer  et  de  s'en 
S'iorifi.'r  ouvertement,  est  d'annéantir  entièrement  la 
reli^ion  catholique,  la  seule  véritable.     Pour  réalicer 
un  tel  dessein  ils  osent  tout.     Car    ils   savent   très 
bien  que  plus  ils  feront  trembler  leur  adversaires,  et 
plus  ils  auront  de  facilités  pour  exécuter  leur  per- 
verses entr(»prises.  Aussi  ceux  qui  aimant  la  prudence 
de  In  chair  et  qui  font  semblant  d'ignorer  que   tout 
chrétien  doit  être  vaillant  soldat  du  Christ,  qui  pré- 
tendent   obtenir    les    récompenses    promises     aux 
vainqueurs  en  vivant  comme  des  lâches  et  en  s'abs- 
tenant   de   prendre   part   au    combat,   ceux-là,  non 
seulement  n'arrêtent  pas  l'armée  des  méchants,  mais 
secondent  ses  progrès. 

Par  contre,  d'autres,  et  en  assez  grand  nombre, 
rnus  par  un  faux  zèle  ou,  ce  qui  serait  encore  pire, 
affectant  des  sentiments  que  dément  leur  conduite, 
s  arrogent  un  rôle  qui  ne  leur  appartient  pas.  Ils 
prétendent  subordonner  la  conduite  de  l'Eolise  à 
leurs  idées  et  à  leurs  volonté,  jusque-là  qu'ils  sup- 
portent avec  peine  et  n'acceptent  qu'avec  repugnance 
tous  ce  qui  s'en  écarte.  Ceux-là  s'épuisent  en  vains 
ettorts  et  ne  sont  pas  moins  repréhensibles  que  les 
premiers.     Agir  ainsi,  ce   n'est  pas  suivre  l'autorité 
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légitima,  c'est  la  prévenir  et  translY-rer  à  desparticu- 
liern,  par  une  vrritahlo  usurpation,  les  po  voir  de  la 
magistrature  «[urituellc,  au  grand  detriment  de  l'or- 
dre que  Dieu  lui-même  a  constitué  pour  toujours  dan» 
son  Eglise,  et  qu'il  ne  permet  à  personne  de  violer 
impunément. 

Honneur  à  ceux  qui  vont  au  combat,  quand  il  faut, 
avec  lu  lerme  persuasion  que  la  lorce  de  l'injustice 
aura  un  terme,  et  qu'elle  sera  un  jour  vaincue  par  la 
sainteté  du  droit  et  de  la  religion!  Ils  déploient  un 
dévouement  digne  de  l'antique  vertu,  en  luttant  pour 
défendre  la  religion,  surtout  contre  la  faction  dont 
l'extrême  audace  attaque  sans  relAche  le  christianis- 
me et  poursuit  de  ses  incessantes  hostilités  le 
îSouvt'rain  Pontife,  tombé  en  son  ;)OUvoir.  Mais  de 
tels  hommes  ont  grand  soin  d'observer  les  règles  de 
l'obéissance  et  ils  n'entrt;prennent  rien  de  leur   pro- 


pre mouvement.  Cette  disposition  à  la  docilité,  unie 
à  la  constance  et  à  un  ferme  courage,  est  nécessaire  à 
tous  les  chrétiens,  afin  que,  quelles  que  soient  les 
épreuves  apportées  par  les  événements.  Us  ne 
dé/ai/lent  en  rien,  |S.  Jacques,  l,  4).  Aussi  souhaitons- 
nous  ardemmetit  de  voir  s'enraciner  profondément 
dans  les  âmes  de  tous  la  prudence  (]ue  saint  Paul 
appelle  la  prudence  de  tesprit,  (Rom.  Vil,  6).  Dans  le 
gouvernement  des  actions  humaines,  cette  vertu  nous 
apprend  à  garder  un  admirable  tempérament  entre 
la  lâcheté,  qui  porte  à  la  peur  et  au  désespoir,  et  une 
présomptueuse  témérité,  trop  sûre  d'elle-même. 

Il  y  a  une  différence  entre  la  prudence  politique 
relative  au  bien  général  et  celle  qui  concerne  le  bien 
individuel  de  chacun  (1).  Celle-ci  se  montre  dans  les 
particuliers  qui,  dans  leur  propre  conduite,  obéissent 
aux  conseils  de  'a  droite  raison;  celle-là  est  le  propre 


(1)  La  prudence  iirocèdc  île  la  raiKon,  i\  InqiK^IIeil  appartient  spécia- 
lement de  conduir.  et  de  gouverner.  D  uù  il  suit  que,  dans  la  mesure 
où  quelqu'un  a  à  conduire  et  à  gouverner,  il  doit  être  un  homme  de 
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des  homines  chargés  de  diriger  los  afliures  pnbhques 
et  particu  lèrement  dm  princes  qui  ont  pour  minsion 
a  exercer  la  puissance  du  conunandemunt  Ainsi  1« 
prudence    civile   des   particuliers   semble    consi.'tor 

IWnni      r":''^'"'"^n   "^«^••^"«"t  l.s  préceptes  de 
1  autorité    legilmie.     Ces   mêmes  dispositions   et  ce 
mémo  ordre  doivent  se  retrouver  au  sein  do  la  société 
chrétienne  et  cela  d'autant   plus  que   la   prudence 
politique    du    rontilo   Suprême  s'ét.nd    a    u n  n  u h 
grand    nombre  d'objets.     En  ettet,  il  n'a  pas  leule 
ment  u  gouverner  l'Eglise,  mais  encore  à  ordonner 
et  a  diriger  1  action  générale  des  citoyens  chrétien^ 
on  sorte  qu'ils  tendent  à  leur  salut  éternel.     On  voit' 
par  la  combien  il  est  indispensable  qu'outre  la  pa 
faite  concorde,  qui  doit   régner  dans  leurs   pensées 
K  J  Z  ^T':  T'"'  ''^^  ^"^'^^'  P^*^»"«»t  pour  règ  e  do 
stinuè    "or      '""^'m'  r^'*^^"^  ^^  l''Utorité?cclé. 

^é^Z  "sfi:  „:  so^^  :^^^^^r'^^^^^nl  at 

e\  eques.  b  ils  ne  soat  pas  placés  au  faite  de  la  nni« 
sauce  pontiiicale,  ils  sont  cependant  verirab  ement 
princes  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique  et  comme 
chacun  d'eux  est  préposé  au  gouvenieAieH  d^^e 
^ghse  particulière,  lis  sont,  dit  saint  Thomas  "coT 
me  les  ouvriers  principaux  dans  la  cœ  ,t ruction  Te 
l^^e  spirituel       Q.oUlib.  i.  art.  14).  et  ils  ont  les 

^"'1  "  et  s:^:::l.  ?;^;;,:i  tv^i^rr  '^  ^^^^^^ 

v.rtu  spéciale  du  serviteur  ef  an.  nn'ii  '"'"''■"'«•  »  •'«»  <^oac  pas  1« 
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quHh  ne  péchaient  pas  contre  leur  Dieu,  leur  sort  éfait 
prospère  ;  car  Dieu  hait  l'iniquité.  Mais  quand  i's 
s'écartaient  de  la  voie  que  Dieu  leur  avait  tracée,  Us  étaient 
vaincus  dans  les  combats  par  un  grand  nombre  de  peuples, 
(Judith,  V,  21,  22).  Or  la  nation  des  Juifs  était  com- 
me une  ébauche  du  peuple  chrétien,  et  les  vicissitu- 
des de  leur  ancienne  histoire  ont  souvent  été 
l'image  prophétique  de  ce  qui  devait  se  réaliser  plus 
tard,  avec  cette  différence  que  la  Bonté  divine 
nous  a  enrichis  et  comblés  de  bienfaits  plus  consi- 
dérables, et  que  les  péchés  des  chrétiens  sort  mar- 
qués au  cachet  d'une  plus  coupable  ingratitude. 

Dieu  n'abandonne  jamais  ni  d'aucune  manière  son 
Eglise.  Celle-ci  n'a  donc  rien  à  redouter  des  atten- 
tats des  hommes;  mais  les  peuples  qui  ont  dégénéré 
de  la  vertu  chrétienne,  ne  saui aient  avoir  la  même 
garantie.  Le  péché  rend  les  peuples  misérab'es.  (Prov. 
XIV,  34).  Si  les  âges  passés  ont  tous  éprouvé  les 
coups  et  la  vérité  de  cette  sentence,  comment  la 
nôtre  ne  l'éprouverait-il  pas  ?  On  peut  recoii  laître 
à  bien  des  signes  que  nous  commençons  à  subir  les 
châtiments  mérités  par  nos  fautes.  Que  l'on  examine 
l'état  des  sociétés  modernes  :  un  mal  domestique  en 
consume  plusieurs  ;  Nous  n'en  voyons  aucune  qui 
soit  parfaitement  en  sûreté.  Si  les  iactions  des  mé- 
chants poursuivent  leur  marche  audacieuse,  s'il  lenr 
réussit  de  grandir  en  influence  et  en  puissance,  com- 
me ils  progressent  en  méchanceté,  en  inventions 
artificieuses,  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  viennent  à 
démolir  les  fondements  mêmes  que  la  nature  a 
donnés  à  l'édiHce  social.  Les  seules  ressources 
humaines  sont  impuissantes  à  prévenir  de  si  formi- 
dables dangers,  surtout  à  l'heure  présente,  où  un 
grand  nombre  d'hommes  ont  rejeté  la  loi  chrétienne 
et  subissent  la  juste  peine  de  leur  orofueil.  Aveuglés 
par  leurs  passions  ils  cherchent  vainement  la  vérité. 
Ils  prennent  le  faux  pour  le  vrai,  et  ils  se  croient 
sages   !ors(]^u'il§  appellent   mal  le  biçn  et  bien  le  mal. 
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lorsqu'ils  mettent  les  ténèbres  à  la  place  de  la  lumière 
et  ta  lumière  à  la  place  des  ténèbres.     (Is.  v,  20 1.     Il  est 
donc  de  toute  nécessité  que  Dieu  intervienne  et  que 
se   souvenant  de  sa  miséricorde,  il  jette  un  regard 
compatissant  sur  la  société  humaine.     C'est   pour- 
quoi Nous  renouvelons  ici  l'instante  exhortation  que 
Nous   avons   déjà    faite,    de     redoubler  de  zèle   et 
de    persévérance,    en    adressant   au    Dieu  clément 
d'humbles  supplications  et  en  revenant  à  la  pratique 
des  vertus  qui  constituent  la  vie  chrétienne.     Il  im- 
porte, par  dessus   tout,  d'exciter   et   d'entretenir   la 
charité,  qui  est  le  soutien    principal  de  la  vie  chré- 
tienne et  sans  laquelle  les  autres  vertus  n'existent 
pas   ou    demeurent   stériles.     C'est    pour   cela    que 
l'apôtre  saint  Paul,  après  avoir  exhorté  les  Colossiens 
à   l'uir   tous   les   vices  et  à  s'acquérir   la   gloire   des 
diverses  vertus,  ajoute  :  Mais  par  dessus  tous,  ayez  la 
charité,  qui  est  le  lien  de  la  perfection  (Coloss.  IIL  14). 
Oui,  la  charité  est  le  lien  de  la  perfection  ;  car  ceux 
qu'elle  remplit,  elle  les  unit  intimement  à  Dieu  lui- 
même  et  fait  que  leur  âme  reçoit  sa  vie  de  Dieu,  agit 
avec  Dieu  et  pour  Dieu.     Mais  l'amour  de  Dieu   ne 
doit  pas  être  séparé  de  l'amour  du  prochain,  parce 
que  les  hommes  sont  participants   de  l'infinie  bonté 
de  Dieu  et  qu'ils  portent  en  eux-mêmes  l'empreinte 
et  la  ressemblance  de  son  Etre.     Xous  tenons  de  Die 
ce  commandement  :  Que  celui  qui  aime  Dieu,  aime  aussi 
son  frère,     (i  Ep.  de  S.  Jean,  IV,  21).    Si  quelqu'un  dit  : 
J'aime  Dieu,  et  qu'en  même  temps  il  haïsse  son  frère,  il 
ment  {Ib.  20).     Ce  précepte  sur  la  charité  a  été  qua- 
lifié de  nouveau  par  son  divin  auteur,  non  pas  en  ce 
sens  qu'une   loi  antérieure  et  la    nature  elle-même 
n'eût  pas  déjà  commandé  aux  hommes  de  s'entr'aimer, 
mais   parce  que  la  manière   chrétienne  de   s'aimer 
était  véritablement  nouvelle  et  sans  exemple  dans  le 
monde. 

En  eifet,  le  même  amour  dont  Jésus-Christ  est 
fiimé  par  son  Père  et  par  lequel  il  aime  lui-même  les 
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hommes,  il  l'a  obtenu  à  ces  diciples  et  à  ces  jRdèles, 
afin  qu'ils  puissent  n'être  qu'un  cœur  et  qu'une  âme,' 
de  même  que,  par  nature,  Lui  et  son  Père  sont  un' 
Personne   n'ignore   qu'elle   a    été    l'efficacité   de  ce 
commandement,  et   avec   qu'elle  profondeur,  dès  le 
commencement,   il   s'implanta  dans   les  cœurs   des 
chrétiens  et  quel  fruits  de  concorde,  de  bienveillance 
mutuelle,  de  piété,  de  patience,  de  courage,  il  pro- 
duit.    Pourquoi  ne  nous  appliquerions-nous  pas  à 
imiter  ces  exemples  de  nos  pères  ?  Le  temps  même 
ou  nous  vivons  ne  doit  pas  nous  exciter  médiocre- 
ment à  pratiquer  la  charité.     Puisque  les  impies  «e 
remettent  à   haïr  Jésus-Christ,   que    les    chrétiens 
redoublent  de  piété  à  son  égard  et  se  renouvellent 
dans  la  chanté,  qui  opère  des  grandes  choses  !  S'il  y 
a  quelques  dissensions,  qu'elles  s'apaisent!  Qu'eiles 
cessent  aussi  ces  luttes  qui  dissipent  les  forces  des 
combattants  sans  profit  aucun  pour  la  religion  '  Que 
es  intelligences  s'unissent  dans  la  foi,  les  cœurs  dans 
la  chante  afin  que,  comme  cela  est  juste,  la  vie  tout 
entière    s  écoule    dans    la  pratique   de  l'amour  de 
l^ieu  et  de  1  amour  des  hommes  ! 

Nous  ne  voulons  pas  manquer  ici  d'exhorter  spé- 
cialement les  pères  de  famille  à  régler  d'après  ces 
préceptes  le  gouvernement  de  leurs  maisons  et  l'édu- 
cation de  leurs  enfants  dès  leur  bas  âge.  La  famille 
est  le  berceau  de  Ja  société  civile,  et  c'est  en  grande 
partie  dans  1  enceinte  du  foyer  domestique  que  se 
prepare  la  der.tinée  des  Etats.  Aussi  bien  ceux  qui 
veulent  en  finir  avec  les  institutions  chrétiennes 
s  attaquant  aux  racines  mêmes,  s'efforcent-ils  de  cor- 
rompre  la  société  domestique.  Ils  ne  se  laissent  pas 
détourner  de  cet  attentat  par  la  pensée  qu'une  telle 
entreprise  ne  saurait  s'accomplir  sans  infliger  aux 
paren  s  le  plus  cruel  outrage,  car  c'est  à  eSx  qu'il 
appaitient  en  vertu  du  droit  naturel,  d'élever  ceux 
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fin  pour  laquelle  Dieu  les  leur  a  donnés.    C'est  donc 
une  étroite  obligation  pour  les  parents  d'employer 
leurs  soins  et  leurs  efforts  pour  repousser  toute  inju- 
re en  cette  matière,  et  tout  vaincre  pour  qu'il  soit  en 
leur  pouvoir   d'élever    leurs  enfants,  comme  il  faut 
d'une  manière  chrétienne  et  surtout  empêcher  qu'ils 
fréquentent  les    écoles  où  ils  sont  exposés  à  boire  le 
funeste    poison    de   l'impiété.     Quand   il  s'agit   de 
former  comme  il    faut  la   jeunesse,  on   ne   s'impose 
jamais  tant  de  peine  et  de  labeur  qu'il  ne  faille  encore 
"s'en  imposer  davantage.     Aussi,  ces  catholiques  de 
toutes  nations  qui,  en  dépensant  beaucoup  d'argent 
et  plus  encore  de  zèle,  ont  créé  des  écoles  pour  l'édu- 
cation de  leurs  entants,  sont  dignes  d'être  proposés  à 
l'admiration  de  tous.   Il  convient  que  ce  bel  exemple 
soit  imité    partout   où    les    circonstances   l'exigent 
Toutefois,  et  par  dessus  tout,  qu'on  sache  que  la  for- 
mation   domestique    a    toujours     la     plus     grande 
influence  dans  l'âme  des  entants.     Si  le^  jeune   âge 
trouve  au  foyer  domestique  les  règles  d'une  bonne 
vie  et  l'exercice  pratique  des  vertus  chrétiennes,  le 
salut  de  la  société  sera,  en  grande   partie,  garanti 
pour  l'avenir. 

Nous  croyons  avoir  indiqué  aux  catholiques  de 
notre  temps  ce  qu'ils  ont  avant  tout  à  poursuivre  et  ce 
qu'ils  ont  à  fuir.  Il  reste  maintenant,  et  c'est  votre 
part.  Vénérables  Frères,  d'avoir  soin  que  notre  parole 
pénètre  partout  et  que  tous  comprennent  combien  il 
importe  de  faire  en  effet  ce  que  nous  exposons  en 
ces  Lettres.  Accomplir  ces  devoirs  ne  saurait  être 
une  obligation  gênante  et  trop  lourde,  car  le  joug 
de  Jésus-Christ  est  doux  et  son  fardeau  est  léger  ;  si 
toutefois  quelque  chose  parait  difficile  à  faire,  c'est 
à  vous  d'user  "de  votre  autorité  et  d'agir  par  votre 
exemple,  afin  que  chacun  fasse  de  plus  énergiques 
efforts  et  ne  se  laisse  pas  vaincre  par  les  difficultés. 
Nous  en  avons  souvent  nous  même  averti  le  peuple 
chrétien  ;  montrez-le  lui  :  les  biens  de  l'ordre  le  plus 


148 


5t  donc 
1  ployer 
te  inju- 
soit  en 
il  faui 
;r  qu'ils 
boire  le 
igit   de 
'impose 
I  encore 
jues  de 
l'argent 
.r  l'édu- 
•posés  à 
(xemple 
exigent 
e  la  for- 
grande 
me  âge 
!   bonne 
■nnes,  le 
garanti 

:jues  de 
Te  et  ce 
!st  votre 
e  parole 
nnbiei)  il 
sons  en 
•ait  être 
le  joug 
éger  ;  si 
ire,  c'est 
ar  votre 
îrgiques 
[ïicultés. 
;  peuple 
;  le  plus 


élevé  et  les  plus  indispensables  sont  en  péril  ;  pour 
les  conserver  il  n'est  rien  qu'il  ne  faille  endurer:  ces 
labeurs  auront  la  plus  grande  récompense  dont  puis- 
se   être   couronnée   la    vie  chrétienne.     Par  contre 
refuser  de  combattre   peur  Jésus-Christ,  c'est   com- 
battre contre  lui.     Or,  il  l'a  hautement  proclamé:  il 
reniera  aux   cieux  devant  son  Père  ceux  qui  auront 
refusé   de  le  confesser  sur  la  terre   (S    Luc,  ix,  26). 
Quand  à  nous  et  à  vous  tous,  jamais,  assurément, 
tant  que  la  vie  nous  sera  conservée.  Nous  ne  Nous 
exposerons  si  ce  que,  dans  ce  combat.  Notre  autorité, 
Nos  conseils.  Nos  soins  puissent  en  quoi  que  ce  soit 
faire  défaut  au  peuple  chrétien  ;  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que,  pendant  toute  la  durée  de  cette  lutte,  Dieu 
n'assiste  d'un  secours  particulier  et  le  troupeau   et 
les  pasteurs. 

Soutenus  par  cette  confiance,  comme  gage  des  dons 
celestes  et  de  Notre  bienveillance.  Nous  vous  accor- 
dons d.^  tout  cœur  dans  Notre-Seigneur,  à  vous, 
Vénérables  Frères,  à  votre  clergé  et  à  tout  votre 
peuple,  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rom(»,  près  Saint-Pierre,  le  10  janvier-  de 
1  année  1890  de  Notre  Pontificat  la  deuxième. 

LÉON  XIII,  PAPE. 
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Nos    ÏKÈS    CllEUS    FUÈUES, 

L'Apôtre  (loH  iï»Mitils  écrit  à  Iwiir  sujel  :  "Dieu 
"  veut  que  tons  les  hommes  soient  sauvés  et  qu'ils 
"  vieimeut  à  lu  couiuiissîiuce  de  lu  vérité  :  Dfiis.  mit 
"  Dinneii  /lumiin-s  sn/roa  /irri  ri  ivl  (iirniliimcm  Lurildlis 
''venire'  (I  Tim.  II,  4,)  ;  ;iux  chréti(!ns  qui  possèdent 
déJM  par  lu  loi  la  vérité  céle.-^te  il  dit  :  "  La  volonté 
"de  Dieu  est  que  vous  opériez'  votre  sanetilicatioii  : 
"  IIicc  est  enim  voliditas  Dei  mnrlifteatitt  rentra  "  (I 
Thess.  IV,  3,). 

Comme  il  l'atteste  par  ces  oracles,  Dieu,  dans  sa 
souveianie  et  prévoyante  bonté,  ollVe  à  toutes  les 
nations  des  lumières  pour  les  ameni'r  à  la  pleine 
connaissance  des  vérités  qu'il  a  r<''vélées  à  son  Ji^i^lise 
et  au  monde  ;  à  ceux  qui  sont  d('jà  au  Ijereail  il  pro- 
cure d'  boudants  moyens  de  salut  et  de  sanctilication. 
II  dit  à  tous  et  à  chacun  :  "  Si  tu  veux  entrer  dans  la 
vie,  garde  les  commandements  :  Si  a/ttei,i  vis  ad  vilam 
ingredi  serua  inandnta,''  (Matt.  XIX,  IT/;  il  dit  spécia- 
lement à  quelques-uns  :  "  Si  tu  veux  être  parfiiit.  va, 
"vends  ce  que  tu  possèdes,  donne-le  aux  pauvres  ;  tu 
"  auras  un  trésor  au  ciel  ;  puis  viens  et  suis  moi:  Si  vis 
"  lierfeclus  esse,  vnde.  vende  qitœ  /labes  ri  da  paa//erihvs, 
"  et  /labebts  thesaurum  in  cœlo;  et  veni,  seqnere  me"  (Matt. 
XIX,  21,).  Dieu  nous  appelle  ainsi  tous  au  salut,  à  la 
sanctilication,  à  la  gloire  ;  les  uns  par  la  voie  ordinai- 
re des  commanderiients,  les  autres  par  le  chemin 
plus  parlait  des  conseils  évangéliques  ;  il  prodigue  à 
tous  ses  attraits,  ses  invitations,  ses  secour.s,  ses  grâces 
sous  toutes  les  formes  Tous  ceux  qui  sont  dociles, 
lidèles,  persévérants  jusqu'à  la  lin,  arrivent  infailli- 
blement à  l'éternité  bienheureuse  et  prennent  place 
parmi  les  élus.  Aussi,  quand  nous  voyons  nos  pro- 
ches nous  devancer  et  quitter  cette  vie,  avec  la  foi, 
les  œuvres,  les  sacrements  de  l'Eglise,  après  une 
bonne  vie  ou  une  conversion  et  une  pénitence  since- 
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beaucoup  plus  de  raisoji  et  de  fruit,  dans  la  société 
universelle  des  «Mil'ants  de  Dieu,  tous  unis  en  Jrsus- 
('hrist  par  une  même  vie,  par  les  liens  merveilleux 
de  la  grî\ce.  En  effet,  N.  T.  C.  F.,  notre  loi  catholi- 
que et  notre  appel  au  ciel  nous  constituent  très  réel- 
lement concitoyens  des  saints,  membres  de  la  maison 
de  Dieu  même  :  Jam  nun  rsfis  ltos//i/ts  e.l  mh'vnxt^  sed 
estis  cives  snnc/ornm  el  donicstui  Dei"  {/ù/i/i.  JI,  19). 
Nous  sommes  les  concitoyens  des  saints  de  tous 
les  siècles;  notre  véritable  pntrie  c'est  la  céleste 
Jérusalem,  et  son  empire  s'étiuid  sur  toute  la  terre  ; 
les  grands  serviteurs  de  Dieu  de  toute  nation  sont 
des  nôtres,  et  nous  avons  à  les  honorer  et  à  marcher 
sur  leur  traces. 

Chaque  année  l'Eglioe  célèbre  avec  pompe  une 
solennité  en  l'honneur  de  tous  les  élus,  la  léte  de 
tous  les  saints,  des  saints  de  tout  mérite  comme  de 
toute  langue  et  de  toute  tribu  ;  tous  les  jours  de  l'an- 
née, iMi  8''S  offices  et  son  uuirtyrologe,  elle  honore  un 
ou  plusieurs  saints  illustres  parleurs  vertus  sublimes 
et  par  leurs  miracles  :  par  là,  elle  glorifie  Dieu  dans 
ses  saints,  elle  invite  aux  grandes  vertus  la  multi- 
tude de  ses  enfants  répandus  dans  son  immense 
empire,  elle  leur  propose  les  plus  parfaits  modèles, 
leur  assigne  les  protecteurs  les  plus  influents  auprès 
du  Très-Haut. 

C'est  l'Esprit-Saint  qui  la  guide.  Ce  Divin  Esprit, 
au  livre  de  l'Ecclésiastique  et  ailleurs,  loue  magnifi- 
quement les  grands  serviteurs  de  Dieu,  suscités  aux 
premiers  âges  du  monde  comme  de  brillants  (lam- 
bleaux  destinés  à  servir  de  phares  de  salut  à  toutes 
les  générations  futures;  il  proclame  leur  rare  mérite, 
publie  hautement  l'éminence  de  leur  sainteté  et  les 
propose  en  exemple  à  tous  ceux  qui  passent  à  leur 
suite  sur  cette  terre  ;  de  même  l'apôtre  des  nations 
donne  à  tous  les  peuples  croyants  la  loi  des  patriar- 
ches pour  être  leur  modèle.  N,  S.  lui-même,  par  sa 
parole  immuable,  s'est  plu  à  exalter  la  foi  du  centurion 
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ii'fr.h  dn'i V  ""'""  ^'""'  """-"?^^ev  A  l«s  imiter; 
oui     i     .L  ;r!'"'r'r'  ""  pané^^yrique  incomparable 
ous  la  ssant  dai.sl  hvano-.le  même  sa  canonisation  là 

plus  aulhent,(,ue,  type  des  canonisations  que  vZvle 
I;  '.'it  célébrer  ;  et  sur  la  croix  n'a-t-il  pal  clée  frM 

la  lace  de  la  terre  et    du    ciel  que  le  la  ron     ,'„  [' 

«.^.a.t  ce  jour  là  même  en  paradis   avec    lui'    ])  ., 

»'^r"""^>,s,H  ,unHr/iso{Uxc,XXin   43) 

meri'ten?'!  "^"  ^'"''  f  clu  .Sauveur,  les  honneurs  qu'ils 

et  !v„V,  ?       '''■'    P''"''''P''«x  fondements,  motifs 

et  a^an.an■e.s  de  la  canonisation  des  saints  et  du  culte 
continuel  que  nous  leur  rendons  ^.t  du  culte 

Chez  tous  les  peupl.'s  chrétiens  Dieu  s'est  dIu  à  se 
susciter  de  orands  serviteurs,  à  se  choisir  d/svinu' 
pour  opérer  ses  œuvres  et  ses'mervemês  "'' 

»^uel  honneur  pour  nous  N  T  (^  V    r.»..ii^    - 

<vî.»t  u.  """   ""S"»"-'   et   nos   éprouves  sur 

qu  1  ,n,,ss..  nous  être  ..ccorUC  uu  plustôt  "         '       " 

cation,   io,Hlatrice   des   uUîials  f^Z^J'::^^ 
V.   8,Eur    Bourgeois,   fondatrice    dos    sœnr»    H» 
tonsrrégation  à  Montréal.  ""    '" 
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An  coxuH  (Ic  I'nnnr.'  pri'rrdiMito,  donx  «IrcrolN  <lu 
Saint-Hieiyo  out  drccnn''  lo  mrmo  titTH  »'«  tlenx  autres 
por,sonn,itr<'s  du  Ciuiadn  :  lo  prcinipv  (l»'orot,  en  date 
du  28  avril  1H*J(»,  introduit  on  cour  do  Kome  la  muse 
de  bcatilioation  ot  canonisation  de  la  Vrnrrai)lf' 
servante  do  Dion  Marie- Mai'<i'ttrr/fr  f)ttfrns/  th-  Lnje/n- 
mern/ft,  i-c/trrtf  Yof/iu/fr,  lnnt/itfrirr  ff  pirmfrn  sn/irrieure. 
(Ifs  Su'Nrs  r  la  C/iarifr  n  VUh'-iMnn'r  ;  Ic  second  «Iccret, 
en  date  dn  -24  s.'pt.-mhrr  IKiM),  stalne  dc  nu-Miie  et  au 
même  effet  en  laveur  fie  hi  canso  (!,■  heatiliention  er 
canonisation  dn  Vénérahlo  serviteur  (!.■  Dieu  Franrnis 
(le  Mo)/f more ftr//- Lara/,  pirniirr  l^n'qnr  tic  (^htrhrr.  ' 

En  sa  Lettre  Tastoraledu  15  IV  vrier  de  cette  année. 
S.  G-  Mot.  l'Archevt^qn.î  do  Mcntréal  trace  ce  por- 
trait maiçnilique  de  )a  Vénérable  Mère  Marie 
MariTuerite  d'Youville  : 

"La  servante  de  Dieu  na()nii  ,i  \'arennes  le  15 
"octol)re  1701,  ot  mourut  à  Ville-Mario,  au  milieu  de 
"  la  conoTégation  qu'elle  avait  l'ondée,  le  2.M  décem- 
"  bre  1771. 

"Devenue    veuv-       après     quelques    années    de 
"  mariaire.  elle  se  lit  servante^  des  pauvres  en  attendant 
"  de  Ibnder  un  institut  destiné  à  les  recueillir  ;  toute 
"sa    vie,    elle    donna   l'exemple    des    vertus  l(\s  plus 
"sublimes;  une  conliance  inébranlable  dans  la  J'ro- 
"vidence  au  milieu  des   délaissements,  des  fléaux  et 
"des  croix  ;  une  soumission  partaite  à  la    volonté  de 
"Dieu  dans  les  revers    comme    dans   l(\s    succès  ;  un 
''  coura<re  invincibh  dans  les  difficultés  d'une  (i-uvre 
"  naissante,  et  pardessus  tout  une  charité  généreuse 
"  et  universelle    envers   les   mailKMireux,  surtout  les 
"plus  petits  et  les  plus  délaissés:  tel  est  en  résumé 
"  le  portrait  que  nous  trace  do  C(4te  femme  admirable 
"  l'historien  de  sa  vie. 

"Objet  constant  d'une  protection  visible  de  la  part 
"  de  Dieu,  elle  eut  la  o'ioin»  de  fonder  un  institut  de 
"  charité  auquel  elle  donna  en  héritase.  avec  sa  for- 
"  tune,  son  esprit  et  son  cœur. 


].)J 


crois  (lu 
IX  aiitros 
,  on  (lato 
'  la  oanse 
l'-m'-rabW' 
'f^  La/cm- 
'ilif  rie  lire 
1  (Ircrot, 
iiio  ot  au 
nation  or 
Fi  a /1  rot  s 
■hrr. 

0  annôc. 
»  CO  poi- 

Mario 

os  le    1,5 

liliou  (lo 

(li'ccni- 

loos  (!(» 
tondant 
r  ;  touto 
los  plus 

1  la  Pro- 
lôaux  ot 
onté  do 
ces  ;  un 
!  (puvro 
ik'touso 
tout  los 
rosumô 
mirable 

la  i)art 
:,itut  (le 
!  sa  for- 


"Cot  esprit    tf»Ut    d»»    «rt.nr-rnaiK-.    «1,    I' 

l...s;u.,.iiL  .    .*  ..  ..-'  "^^''^".*.'''*'J<'Vou.îinont  et 


fl 

II 


tcdc  loncuilion.  .s.'nil)lalm   n    n„    ovK.. 


,ri,>,  I,,,,..  ■.  V ■,..'""".'   >"'«"<;""<  l't  .uilrcs 


J'MirN  succès. 


'"S  tl::clcs  (le  son  .■spr  t.  ,lo  SOS   v,.rf„„     T    i      "■'''"■ 
"ueijK'iit  elle»  M.„    ■■,  !•    „  '     ''  ''''  ^™  '!£- 

l,.„.i  .;.•.„,.,       n  *^""'  ■'  I. '.>.""  !•"  P"ruii  nouK  depuis  ,„, 


'-.-  au.  .s";  Tci  :i:;r,,,    '7^"-   noire  bienvcil- 

-H,po„,.,nc,en,.v,na,:!-;:îi:r;:;;j:i:;ri„- 


p-Hei..nnd'n,:ï„!rd!f,r^S"ï:;i;if]s 


Léll 


m 


152 

religieuse  pour  tous  les  catholiques  du  Canada,  sur- 
tout pour  ceux  au  milieu  desquels  les  Sœurs  Grises 
travailiejit.  Et  si  aujourd'hui  leur  action  est  partout 
81  bienfaisante  et  si  pleine  de  bénédictions,  que 
dirons-nous  de  la  mission,  des  œuvres,  des  venus  de 
leur  Vénérable  fondatrice,  elle  que  Dieu  a  suscitée  en 
des  temps  de  deuil  pour  sécher  tant  de  larmes,  pour 
consoleT  et  soulager  toutes  les  douleurs,  pour  adoucir 
les  soufFiances  et  les  détresses  delà  colonie  aux  jours 
de  ses  plus  rudes  épreuves  ?  n'est-ce  pas  là,  envers 
la  colonie,  de  la  part  de  la  divine  Providence,  une 
attention  des  plus  touchantes  et  des  pins  sensibles  :* 

Mais  n'est-ce  pas  encore  une  protection  pins  haute 
plus  signalée,  plus  féconde  qu'à  son  berceau  même' 
la  colonie  ait  eu  pour  premier  pasteur  un  Evéque 
tout  rempli  de  l'esprit  apostolique  et  orné  des  pins 
eminentes  vertus  ?  Tel  fut  Mgr.  François  de  Mont- 
morency-Laval. 

Né  à  Chartres  le  30  avril  1622,  Mgr.  de  Laval  ap- 
partenait à  la  haute  noblesse,  à  une  des  plus  illustres 
tamilles  de  France  :  sa  pieuse  mère  le  consacra  au 
Seigneur  dès  ses  jeunes  ans  et  l'initia  aux  premières 
pratiques  de  l'amour  de  Dieu. 

Au  collège  de  la  Flèche,  avec  ses  rares  talents  et 
au  miheu  des  plus  brillants  succès,  parut  en  lui  sa  dé- 
votion ardente  pour  le  Très-Saint  Sacrement  et  la 
Glorieuse  et  Immaculée  Vierge  Marie.  La  voix  de 
Dieu  se  lit  entendre  à  son  ame  ;  le  Seigneur  lui  dit 
de  tout  quitter  et  de  le  suivre  :  •  il  obéit,  laissant  le 
monde,  les  honneurs,  les  richesses  pour  être  plus  li- 
bre de  porter  au  loin  le  nom  de  .T.  C. 

Après  ses  études  ecclésiastiques  au  collège  de 
Clermont  à  Paris,  il  reçut  à  vingt-cinq  ans  l'onction 
sacerdotale,  et  son  cœur  en  fut  inondé  de  ferveur  et 
de  joie.  Son  évêque  lui  confia  d'abord  diverses 
fonctions.  Bientôt  il  fut  invité  à  aller  au  Tonkin  en 
qualité  de  Vicaire  Apostolique  et  se  rendit  à  Rome  à 
cet  effet.     Dieu  le  voulait  ailleurs,  et  les  circoustau- 
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ces  firent  abandonner  ce  nroipf  A^.iu 

A  ses  aspirations.  ^    ^     ^  ailleurs  si  conforme 

^^"t''é  en  Francp  fl  ,,  „- 
conirères,  dans^J^reh'-.il  ^"^""^/^'eo  de  fervents 
vres  de  chari/é  CW  m'  '^T^'V'''''  '^  ^'^  ^u- 
Pontiie  vint  le  dés^r'np,  '  "^"^  \  "^^^^  ^'^  Gouve- 
rne Canadienne  et  rÎM^:^'"'*^''  ^/^1"«  de  In  Colo- 
l'onction  épisco^  e  1^7^^^''  ^7^'  '^  -^"t 
mains  du  Nonce  apostolio.;  ''''"'''''  ^^^«'  ^'-^ 

fÇ  premier  Evêque      ï   1  n-i  ^""'"If  ^l"^'"''''««  ^^  "«<^- 

^  i'année  suivant  ''^^  "  ^^"^'^««  '^  1«  juin  de 

autenS  i';::;i^^^:^:;;^^-- ^-^--"t  -^^  ^^i- 

^^H  tout  le  nt  rolin  ,  o"  1  h  '  '''  "^^^'^  '^  '"^^^^^ 
misseletlerestede  hlZ  ^  ^'Y'^^''"*^^^  ^«  '•'^"»•1.  le 
constants  avec  1^1^  ,!l;^^'^.':;.l^  -  f^t  en  rapports 

ongines  sous  la  «"aide'et  nm  r' ^  '^'"^  ^''"«'' »^« 
Saint-Sièn-e;  lait  anii.?-^  **'"''"  immédiate  du 
■sources  cTon  son  ve^us^r  ""'  ^^^  P'incipales 
^^i^n  le  dévouement  p,^i^„d:f^;/'f  !^.«  P«»PJ^'  '-am.- 
au  Vicaire  de  J      "     ^         ""^  ^^  1  obéissance  entière 

T<'.ii^ieuse    du  pfivs-  ét«     ;  .    /'  ^  "^^'""«ation 

;:eii,çieuses  pour  i'instructTôn  ,H  '  «^'"munautés 

iondation  d'un  or,„  ]  \'J  J^  '  ®"'''*'^  ^'^^  charité 

f-«i«sionnai;;?;r  HbussLf^r^'  ^'"^'""'•^-  ---^ 

fous    les  endroits  hab    es  dp    n    '''''  '^'''^'  '"'''^^^^  '^e 
répression  constance  d^s-ibus        ^'"'""'^^  ^^'^^-^''  ^'^ 

^5a  vie,  écrite  plusienr^s  fr^i,^  f       ■ 
qnes   vertus:  foi  tri    vive   '«"^'^"^^^  «««  ^^''^'oi- 
c  Uirité    d'apôtre      t^s  nauv     "^'"'1  inébranlable, 
ployant    toutes    ses    rL   ^J    ^""''  ^"'-'^*^'"^-.  -m- 
œuvrespies;pénitencrdel  n'  V'""'''''   ''    ^» 

«ur  la  dure,  portant  le  cilice  ,1    f         /•'"''  ^«"^^ant 
angéiique  a^ec  i'humiH  "  J^  '^;;^^"^"^''  P'»^-'-e 
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A  la  rue  de  sa  lin  prochaine  il  se  démit  de  sa 
eharii-e  et  passa  ses  dernières  années  dans  la  i  .traite 
pour  mieux  se  préparer  an  o-rand  voyni.-e  de  l'éterni- 
t.'.  Il  mourut  .'t  1708  rn  (.deur  de  sainteté  dans  une 
<?rande  vieillesse  à  l'a^o  d<'  86  aiis,  (1622-1708):  la 
loule  se  pressa  extraordinairement  auprès  de  sa  dé- 
pouille mortelle,  demandi.nt  instamment  de  ces  reli- 
ques, et  il  s'opéra  de  nombreux  miracles  attestés  par 
les  continnporains. 

VoilA.  N.  T.  C.  F.,  ce  quo  lut  Mn-r.  J.aval.  Quel  bien- 
tait  immense  pour  le  pays  d'avoir  eu  poDr  pasteur 
des  les  debuts  un  prélat  qui  l'édilia  par  une  rertu  si 
rare  et  une  si  haute  piété,  et  lui  léoua  l'une  et  l'autre 
en  perpétuel  héritacre  !  ruis,se  cet  inestimable  trésor 
nous  rester  mviolablement  et  se  conserver  à  jamais 
parmi  le  clergé  et  les  hdèles  du  Canada  et' de  ce 
diocese  ! 

Notons  particulièrement  trois  dons  célestes  que 
notre  premier  ]<]véque  a  possédés  éminemment  et 
qui  ont  tant  coulribué  depuis  à  maintenir  parmi  nous 
tous  la  foi  vive  et  pratiqu.^,  :  d'abord  le  dévouement 
et  la  docilité  au  Souverain  Pontiie  qui,  en  toute  occa- 
sion nous  font  tourner  vers  Rome  nos  regards,  nos 
esprits  et  nos  C(DUrs,  qui  nous  lont  accepter  les  déci- 
sions de  Rome  pour  ce  qu'elles  sont  en  elîet,  la  voix 
de  Dieu  même  :  Q,,/  nos  awlii.  me  audit,  (Luc  X 
16,)  qui  nous  ont  valu  tant  de  faveurs  précieuses  et 
tant  de  bénédictions  du  ciel. 

En  second  lieu,  dévotion  £vénéreuse  et  constante 
envers  le  Dieu  de  l'Eucharistie:  dévotion  toute 
puissante  qui,  en  maintenant  dans  les  voies  du  salut 
les  hdeles  du  Canada,  leur  a  fait  construire  à  «rrand 
peine  et  à  graiuls  frais  tant  de  sanctuaires  au  Dieu  du 
ciel  habitant  parmi  nous.  sanctuair(!s  dont  plusieurs 
sont  de  vrais  monuments  et  la  o-loire  la  plus  pure  de 
notre  peuple. 

Troisièmement  la  dévotion  à  la  Glorieuse  et  Im- 
maculée Mère  de   Dieu  :    n  est-ce   pas  là   encore  un 
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'■''^''^='<''^'i  quotidien»;  duôr"^?''  ^".^'^"^^î"   par  la 
C'aihoJinno  norf-    ,  nnn       ^^"^^^^f.  ^^it  du  Canadien 

J'arme  -nnc^    If^Srr;''^!"^^"'^^^^  ^^ - 
teiu  du  .aim  sc.pnJaîre  ^'^'^   "'  ^'   ^""'^^^^'  I>^-«^-«- 

vaî,  PmS;f  Ej^l^nrd^^^u nd  ''!'"'"  '^^^•-  ^^  J- 
Wement  attachés^   a  Cv  ir     f  "p-^"'"'"'""^^  '''''^^^- 

iinant  et  o-onvernant  en    nV        '  ^,^"^""''''  ^'ivant,  rc- 

•'"'ants  iidèles  ne   ces  J     ?]',-,        ^^"^^aristie,  et   en 
""evijveonlianoe^a   ^H    :^^^  ^^>"^  avec 

«'-^"'•s  des  chrétiens  T<  ]  ,  "f' ,  "^'  ^"  '''"^^^^*  ««' 
S'^-andes  sources  de  vi  n„b H  '  '''''t' ^''^^^^'^ '^"'^^  ^^^« 
p;;nd  Serviteur  de  DiU  mon  ^  "  r  '^"^'^  ^ne  Je 
^-lle  e,t  la  voie  où  ont  é^m  ;nl''  !'  "  '"^  P^'''^'^' 
P'H<"vafions:  c'est  la  voie  quTnon:  ''*'P"'''' P^««i^>"rs 
,?^«  '^"ivre,  c'est  devant  ïou  r'""?'  ''  ^'""■ 

•1  «v^^nir.  c'est  le  merved  eux  s  1.     /'''"'^^^    "'^^'^^"^i^* 
cette  terre  et  de  notre  vi,  "ou    iT^i  ""î''^  ^^^'^^  ««^ 
blo  François  de  ]N/[ontmirenev  r     "'î^      ^''   ^<'"'''^=^- 
'i^'  «ans  doute  •     DU  s^  f\V    •  ^  '''''^^  "°"'^  >'  a  précé- 
'— nneurs   des'^^^^tt^'^''''  ""   Jour /ci-hns 
av«c  pins  de  force,  e    X  m     n""'  ^r^^^'^^''   ^^'^'^^ 
^^^^•^'  tous  les  oatho  inues     û  C' n     ?  ^^f'^'^'^f"^^^"*  ^'"- 
»•■«    vertus  et   pratiques  cm^ir'  ^'"'  ^^'^  ^'^'^*'-^- 
Parole  et  d'exemple.  ^     ^   ^^^'"-  a  enseignées  de 

-'ft~:;r;>:^^;;né::îo;?:  ^^-v 

snit  :  "''  ^'gJons  .>t  ordonnons  ce  qui 

'"'-  '^«l"mmerni.,.  Vouv,.  A' ,   .;^'";tI'">-"o  Hufrost 
"Wi'  Francis  ,1e  Mo  ,.  „„";'""■  '  ™"»  1"  VV.„ô- 


156 

'>o  Un  Te  Devm  sera  chantr  apr.=«  l^i  messe  dans 
tou^e.  es  écrlises  ou  se  tW-a  cette  lecture  Dans  les 
Xpdles  ci?s  communautés  rehg-ieuses,  .1  ne  le  sera 
n,,'fiii  SV/////  du  ^)  mai  prochain. 

^  3o  Le«  M^l-  q^^^  ^^«^•'«i^^'^^  ^^^>^^^""  "^""ir"  ^''' n' 
si.:nalée  par  l'intercession  <le  ces  Vénérab  es  person- 
na^lïï'c^ronr  bien  en  informer  l'autorité  ecde^s- 
tiqVpour  que    os   laits  soient  soumis    a    1  enquête 

canonique  prescrite.  ^    ,i  ,„«  ipe    rh-ipelles 

4o    lu   Truhann   sera  célèbre  dans  les    'f'V^\^- 
des  diilerentes  maisons  des  Sœurs  Urjses  de    a  Cio  x 
LscedioceseJ...2^etBmaip^^^^ 

iSll^^nrmJssJUssi^llnlene  le  matin  des  trois 
fours    VS)  salut  et  bénédiction  du  T.  S.  hacremeut 

dans  l'après-midi.  ip  Pane    Léon 

«in  En  vertu  d'un  induit  de  h.fe.  le  lape  i.«  ou 
XIII  e  date  lu  12  décembre  1886.  nous  accordons 
une  induWnce  plénière  à  tous  ceux  (lui  visiteront 
u  Ib^  une  desllites  chapelles,  P-^^-;; -p^;^^:^ 
.  et  y  prieront  à  1  intention  du  sonveiain  ^  ^"^  ^^  j;^_ 
rempliront  les  autres  conditions  ordinairement  lequ  - 
selde  la  contrition,  de  la  conlession  et  de  la  commu 

'^'%\y,  la  nré.ente  Lettre  Pastorale  lue,  avec  le 
Ma  d  ment'  ux  messes  paroissiales  et  en  chapitre 
dlml^^rcommunautes  religieuses,  le  premier  diman- 
che  après  sa  réception.  .  «ppin  de 

Donné  à  Ottawa,  sous  ^^n. /''''%J'^\^ 
l'.rehidioeè^e  et  le  contre-seiiig  de  notre  Lhanc.  lei 
cedl^twineiour  do  mars  mil  huit  cent  quatre- 
vinot  onze,  en  la  lète  de  Saint  Joseph. 

t.I    THOMAS,  AucHKV.  d'Ottawa. 
Par  Mandement' 

P.  McCarthy,  Chanoine, 

Chancelier. 
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(  Tradur/inn) 

DECRET. 

MONTRÉAL. 
BE  LA  BÉATIFICATION  ET  DE  LA  CANONISATION 

DE  LA 
VÉNÉRABLE  SERVANTE  DE  DIEU 

MARIE-MARaUERITE  DUFROST  DE 
LAJEMMERAI«, 

VEUVE  d'YOUVILLE. 

FONDATRICE  ET  PREMIÈRE   SUPÉRIEURE   DES   SŒURS 
DE  LA  CHARITÉ  À  VILLE-MARIE. 


SUR  LE  DOUTE 

La  Commisaiou  de  l'Iiitroduclion  de  la  Cause,  dans  le 

cas  présetit,  et  pour  (effet  dorii.  il  s'agit, 

doit-elle  dire  signée  ? 


Elle  lut  certainement  une  femme  forte  et  surtout 
brûlant  du  zèle  de  la  charité  envers  les  pauvres, 
la  Servante  de  Dieu,  Marie-Marguerite  Dufrost  de 
Lajemmerais,  veuve  d'Youville,  née  en  l'année  1701, 
au  village  nommé  Varennes,  dans  le  Bas-Canada. 

Dans  les  états  de  vie  divers  par  lesquels  la  lit  pas- 
ser la  divine  Providence  elle  donna  l'exemple  admi- 
rable de  toutes  les  vertus.  Elle  fonda  un  institut  de 
vierges  qui  se  donna  pour  lin  de  secourir  assidûment 
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es  pauvres  et  les  délaissés,  et  de  leur  procurer  les 
bienfaits  d'une  miséricordieuse  eharite.  Cet  Institut, 
Dieu  aidant    n'a    pas    cessé    de    produire  des  fruits 

abondants.  +     n^ 

Ornée  de  tous  les  dons  célestes  la  ^ervantejle 
Dieu  rendit  son  dernier  soupir  le  23  décembre  lui, 
laissant  une  éclatante  réput^xt;  -'  C-  sainteté. 

Or   cette    renommé^^  .le  saintité  apayee  sur  des 
i)rodi<>-es  ciu.^  l'on  dit  .liviiu^ment  op*res  par  1  inter- 
cession de  cette  Servante  de  Dieu,  pendant  un  siècle 
entier,   loin  de  s'éclipser,  n't^  i'iit  que  croître  de  pur 
en  iour      De  là  il  ost  advenu  que  le  Ké  vérendissiuie 
archevêque  de  Montréal  s'est  décidé  à  commencer    o 
r,rocès  ordinaire   d'iaiormati-n  sur  la  réputation  de 
sainteté,  hur  les  vertus  el  «ur  les  miracles  de   la  Ser- 
vante de  Dieu.  ,    .      ^  ,,,   wr-,.'^.\ 
L'enquête  terminée  selon  les  regn-s  a  ete  deleu  e  a 
la  Sacrée  Con-ré-aion  «les    liites.et  NoTUE     1  ReS 
Saint  Seionedu  LMON  MU  abénévolement  accor- 
dé que  le  doute  sur  la  sin'uature  de  l'Instruction    de 
la  susdite  Servante  de  Dieu  fut  discuté  dans  1  assem- 
blée ordinaire  de  U  Sacrée-Congréj^ation,  sans  1  inter- 
vention et  1  ;  vote  dos  consulteurs,  et    avant   que  les 
dix  années  voulues  se  soient  écoulées,  depuis  Je  )our 
où  le  procès  d' In  ion -ration  a  été  soumis  aux   delibe- 
ration de  la  Sacrée  Toni^réiration.        ,„,„,,     , 

C'est  pourquoi  le  ('ardinal  soussiffue,  Préfet  de  a 
Sacrée  Con-ré-ation  des  Rites  et  "  Ponent  de  la 
Causes  surles  instances  du  Révérend  Père  Arthur- 
Jub's  Captier,  Procureur-aénéral  du  Séminaire  de 
Saint-Sulpice.  Postulateur  de  cette  Cause  ayant  égard 
aux  b'ttres  postulatoires  de  plusieurs  (les  Revcren- 
dis.simes  seigneurs  évéques  et  d'autres  hommes  ill'is- 
tres  revétus'de  dignité  tant  ecclésiastique  que  civile, 
proposa  de  discuter  dans  l'assemblée  ordinaire  ce  a 
Sacrée-Congrégation  des  Rites  tenue  au  Vatican,  le 
jour  fixé,  le  doute  suivant  :  .        ,      ,      n 

"  La  commission   de  l'Introduction  de   la    Cause, 
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doit,  elle  être  siirnée  dans  le  cas  présent  et  pour  l'ef- 
fet dont  il  s'agit  r' 

Et  la  Sacrée-Cong'rêg-jition  ayant  mûrement  exa- 
miné toutes  choses,  ayant  ayréé  de  vive  voix  et  par 
écrit,  le  sentiment  du  Révérendissime  Père  et  !S<'i- 
i,n)eur  Au-rustin  Caprara,  Promoteur  de  la  Sainte  Foi 
a  ju^é  devoir  répondre  "  Allirmalivement  "  c'est-a- 
dire  qu'on  doit  HÏgmn'  la  Commission  si  cela  est  agréa- 
ble à  Sa  Sainteté.     Le  27  Mars  1890. 

L(^  rapport  iidèle  de  tout  ce  qui  précède,  ayant  été 
fuit  par  le  Secrétaire  soussigné,  à  Notre  Très  Saint 
Seigneur  LEON  pape  treizième  dn  nom,  Sa  Sain- 
teté  a  ratiiié  et  conlirmé  le  Décret  de  la  Sacrée  Con- 
u;régation,  et  de  sa  propre  main  a  signé  la  Commis- 
sion de  l'Introduction  de  la  Cause  de  la  Vénérable 
Servante  de  Dieu  Marie-\Lvr(}uerite  Dufrost  de 
Lajemmerais  Veuve  d'Youville.  le  28  Avril  de  la 
même  année. 

D.  t  S.        C.  Gard.  ALOISI  MASELLA, 

Préfet  S.  C.  R. 

Vincent  Nussi, 

S.  C.  R. 


i 


^  "  ""^«^ny  •     •t'.'-Mr'     -il'  %f:..  f. 
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{ Traduction) 
UECRET. 

QUÉBEC. 

CAUSE    DE    BKATIFICATION   ET    DE   CANONISATION   DU 
VÉNÉRABLE    SERVITEUR   DE    DIEU 

FRANÇOIS  DE  MONTMORENCY-hAVAL 

PREMIER  ÉVÈQUK  DE  QUÉBEC 


SUR  LA  (QUESTION 

S'il  faut  signer  la  Commiaion  (Vlnlroduclion  de  la  cause 
dann  le  cas  présent  et  ii  l'effet  dont  il  s'agit. 


Issu  d'une  illustre  et  très  noble  famille  du  diocèse 
de  Chartres,  François  de  Montmorency-Laval,  cédant 
ti  l'ardent  amour  dont  il  brûlait  pour  les  âmes,  après 
avoir  renoncé  aux  avantages  et  aux  plaisirs  que  lui 
otlrait  sa  patrie,  entreprit  un  long  voyage  par  delà 
les  mers,  et  se  rendit  dans  l'Amérique  Septentrionale 
pour  y  répandre  les  lumières  de  l'Évangile,  et  rendre 
aux  habitants  de  ces  contrés,  depuis  longtemps  cap- 
tifs sous  l'empire  des  ténèbres,  la  liberté  des  enfants 
de  Dieu.  Dans  l'acco'j plissement  de  cette  mission, 
que  l'autorité  légitime  lui  avait  confiée,  à  quels  tra- 
vaux ne  se  livra-t-il-pas,  quels  dangers  ne  dut-il  pas 
ali'ronter,  et  cela  pendant  cinquantes  années  consécu- 
tives de  sa  vie  !  Après  avoir  converti  à  la  foi  chré- 
tienne les  peuplades  de  ce  pays,  qu'on  appelle  la 
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lui 

Nouvelle-France,  il  eut  le  bonheur  de  jeter  les  ionde- 
ments  de  l'Eglise  canadi.aue,  et  ce  l'ut  lui,  aussi,  que 
le  Saint-Sirge,  reconnaissant  ses  mérites,  dcsiouii 
pour  en  être  le  premier  évêque.  Jiiclu;  de  toutes 
les  grâces  dont  le  ciel  l'avait  comblé,  il  rendit  le 
dernier  soupir  en  l'anné  1708,  Agé  de  plus  de  qua- 
tre-vijigts  ans,  et  laissant  après  lui  la  réputation  d'un 
grand  saint. 

Cette  réputation  de  sainteté  appuvée,  dans  la  suite, 
de  prodiges  que  l'on  disait  acc()mi)lis  ])ar  Dieu,  grâ- 
ce à  son  intercession,    bien    loin   de   s'éclipser,   s'est 
conservée  dans  tout   son   éclat    jusqu'aux    temps   ac- 
tuels.    Aussi  l'Autorité  Ordinaire  du  lieu  crut  enlin 
le  temps  venu  de  procéder  à  un  examen  touchant  la 
siiinteté,  la  vie,  les  vertus  et  le.',  miracles  de  Mgr.  de 
Laval.     C(!t  examen  terminé,  on  le  soumit  â  la  Sacrée 
Congrégation  des  Kites,  et  Notre  Saint  Père  le  Pape 
Leon  XIII,  voulut  bien  permettre  qu'on  agitât,  dans 
la   Congrégation    Ordinaire    des    Kites    Sacrés,   sans 
l'intervention  et  le  vote  des  Consulteurs,  la  question 
de  la  signature  de  la  commission  pour  l'introduction 
de  la  cause  du  dit  serviteur  de  Dieu,  bien  que  les  dix 
années  â  partir  du  jour  de  la  présentation  du  procès 
d'inlormation  devant  la  Congrégation  ne  fussent  pas 
<^ncoré   expirés,  et  qu'on  ii\nit  pas  encore  examiné 
les  écrits  du  serviteur  de  Dieu. 

En  conséquence,  et  sur  les  insinuées  du  Rev.  P. 
In  uç/ois  Xavier  Cazenave,  procureur  général  du  Sé- 
minaire des  Missions  Etrangères  à  Paris,  et  Postula- 
t"ur  dans  cette  cause,  l'Em.  et  Rme.  Seigneur  Cardi- 
nal Lucide  Maria  Parrochi,  évêque  d'Albano,  consi- 
drrant  les  lettres  postulatoires  de  plusieurs  Vénéra- 
bles Prélats  et  d'un  ^rrand  nombre  d'autre  personna- 
ges marquants  tant  dans  l'ordre  civil  que  dans  l'or- 
dre ecclésiastique,  proposa  dans  une  assemblée  ordi- 
iiane  de  la  Sacré  (\)ngrégation  des  Rites,  tenue  au 
\  aticiin  le  jour  mentionné  plus  bas,  la  discussion  de 
la  question  suivante,  â  savoir  :    Frna-i/  siir-ner  la  Corn. 


}^h 


i  (i 


"Tl^-"  1.^>i^  .  iC^^'S^ 


It)-' 


mission  ir liélioilixtioii  ill  hi  CoK^i'  'Inns  /f  ras  fin-sent, 
il  I'cff'tU  lUnil  il  s'liixH  '. 

I'it  lii  mcuu'  Siu-it'-f  ('(Jiift-t'igivtioii,  ayant  tout  bien 
pi'sr,  apvcs  uvoir  t'liU'iidu  el  lu  li-s  rouiin(|U.'s  du  U. 
r.  1).  Aui;u>fiii  Caprara,  rrouiotcur  do  la  Samtc  Vox 
crut  devoir  rrpoudic  :  ^[J/iniiiuirfiiifnf,  ou  //  /nnf  si- 
a-tirr  lu  (  'onnnissicii  si  ''I'sl  If  bnu  /ihiisir  ilii  Sniiil-Pèrc  : 
Vinm-tiDisit'UU' jour  d"af>iit  18'.»0. 

r  ur  quoi.  \r  soussi«çnr,  Cardinal  Trc'dot  do  la^  diti^ 
kSacruf  Congrt'galion,  ayant  l'ait  rapport  à  Notre  Tvès- 
Saiiit  Père  le  rai)e  Léon  XIII,  Sa  Sainteté,  le  24  sei)- 
tembre  de  la  niênie  année,  ratiiia  et  conlirma  la  déci- 
sion d'  Iti  Saerr.'  C\>niirén-ation,  el  siu-na  d<' .sa  [iropro 
uiain  la  C'onnnission  d"lntroilucli'»n  de  la  riuise  du 
Vénéi  ,ble  Ji^wrviteur  (b'  Dieu,  François  de  Montmo- 
veucy-Laval 

L  t  S.  C.  Caiid.  AI.OISI-MASKLLA, 

Préfets.  C.R. 

Vincent  Nussi,  Secrétaire, 

S.  V.  n. 


LETTRE  PASTORALE 

UKb  ah.;hf.vê(}.k«  kt  évèquks  des  ..rovincks  kcca.^,usvu,,t.s  ,.k  qvébko,  m 

MONTKÉ.a   ET   D'otTAWA,    AU    HUJKT    HK   LA   «(JEHTION   DKS    ÉCOLKS 
DANS    LA   l'KOVlNCK   DK   MANITOBA. 


NOUS,   PAR   LA  r.iucK  or;   Dieu    i;t  du  Siègk  Apostolique, 

M^CHKVLQUKS     ET     EviÎQ.IKS     UES     P»UViNC.S     ECCLÉSIASTIQUES     DE 
gUEUEC,    DE    MONTIUÎAL   ET    u'OtTAWA 


M- 


AuC/rrf/c  Séculier  cl  Ucrjulin'  et  à  ious  tes  Fidn      ,h 
Salut  cl  Benediction  en  Notre  Seiyncur. 


'S  provinces. 


Nous   .royoïis   opportun,    Nos  Très   Chers  Frères,  de   vous 

rappeler   aujourd'hui    quelquos-uus  des   .i>ruves  pruicipos  qui 

régissent  les  nippons  entre  l'Eglise  catholique  et  les  é'oles  où 

es  enfants  reçoivent  avec  ruisimctioa  primaire,  les  premières 

leçons  de  l.-i  moi'ale  chrétienne.  ' 

S'il  est  vrai  de  i.e  que  l'enfant  dépend  na/urW/mc«;  de  l'au- 
to n  te  palernell.  ,  surnaturellemen,  d  drpend  de  l'autorité  de 
iiiglise  qui  est  la  société  surnaiurelle  pour  laquelle  Dieu  l'a 
crée  et  dans  laquelle  il  est  tciu.  d'entrer,  parce  que  seule  dans 
1  ordre  actuel  de  la  Providence  elle  est  capable  de  lui  fatre 
atteindre  sa  fin  dernièrn.  !..e  baptême,  qu'.i  reçoit  d.'  l'Église,  à 
la  demande  de  ses  i     .uts    '  •  fait  entrer  dans  celte  au-u  te 

a  rW  '  T  î'onaareur,  Œ  iise  par  ses  ministres 

a  donc  non  seulement  le  pouvoir,  mais  le  devoir  de  diriger 
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lV»rliic.Uioii  moralo  dos  enfants.     Ce  dovoir  résulte  de  la  mis- 
sion ciic-nKMiic  condéc  par  le  Sauveur  i\  ses  apôtres  et  à  leurs 

successeurs  dans  I'l'lglisc  :  h  Rnseign.'z  toutes  les  nations, 

Irur  apprrunni  à  obsnvr)'  tout  c/  que  j(!   vous  ai  conunaudé.  » 
(Mallh.  XXVIll,  -hl)    Ainsi  TK^^Use  catholitjue,  seule,  a  mission 
de  donner  l'enseignement  religieux  et  moral  aux  nations  comme 
aux  individus  de  fous  les  ilges,  et  cela  à  l'exclusion  de  tout  autre 
pouvoir.     Seule  donc  elle  a  mission  de  diriger  renseignement 
mural,  non  seulement   dans  les  écoles  supérieures,  mais  aussi, 
et  peut-être  plus  encore,  dans  les  écoles  où  l'éducation  morale 
est  étroitement  liée,  inséi)arablement  unie  à  l'instruction,  comme 
c'est  le  cas  dans  les  écoles  primaires.    Sans  ce  contrôle  sur  les 
écoles,  l'accomplissemenl  de  sa  mission  divine  serait  rendue  im- 
possible.    En  ellet,  l'enfant  a  besoin  de  connailrt   au  plus  tôt  ses 
devoirs  envei-s  Dieu,  d'être  prémuni  contre  les  passions  mauvai- 
ses, et  cela  dans  un  temps  où  son  ùme  est  plus  prompte  à  recevoir 
une  empreinte  qu'elle  conservera  toujours  et  l'uidera  à  passer  à 
travers   les  dangers  que  le  monde  et  le  démon  sèmeront  sur 
sa  route.    «  Le  jeune  boinme  suit  sa  jjreniière  voie,   dans   sa 
vieillesse  même  il  ne  la  quittera  pas.  »  (Ptov.  XXII,  6.)    Si  dès 
son  enfanc'e  le  jeune  homme  n'a  pas  été  nourri  des  préceptes  de 
l-i   morale,   il  aura   des  difRcultés   presque   insurmontables  à 
observer  ces  mêmes  préceptes,  et  par  conséquent  i\  vivre  de  la 
vie  snrnalurolle,  ou  de  la  grâce,  et  la  sollicitude  de  l'Église  ne 
recevra  ])as  cli-'y;  l'individu  la  correspondance  suffisante  pour  le 
conduire  à  sa  lin  dernière.    Les  premières  habitudes  de  la  jeu- 
nesse l'enlraineroni  dans  une  autre  direction;  d'où  il  ressort  que 
l'Église  étant  seule  chargée  de  Dieu  pour  donner  l'enseigne- 
ment moral  aux  hommes,  ne  peut,  à  aucune  époque   de  leur 
vie,  renoncer  à  sa  mission.    Elle  n'est  pas  libre  de  renoncer  à 
son  action  et  à  sou  contrôle  dans  les  écoles;  elle  ne  peut  ap- 
prouver pour  aucune  considération,  sous  aucune  forme  de  gou- 
vernement, des  écoles  où  l'enfance  ne  reçoit  pas  d'enseit^nement 
moral.    C'est  pourquoi  elle  a  toujours  réprouvé,  et  réprouvera 
toujours  les   écoles  vulgairement   appelées  «écoles   neutres»- 
parce  que  ce  système,  fir  sa  nature,  est  un  grave  danger  pour 
l'éducation  religieuse  et  morale  de  l'enfance,  bien  que  arcîden- 
tellement  il  n'ait  pas  toujours  ce  funeste  résultat.    Ce  malheu- 
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la  persécution  ;  non  pas  h  la  persecution  sanglante,  s'attaqnant 
an  corps  on  à  la  vie  extérieure,  mais  à  nne  persécution  astucieu- 
sement déguisée,  s'attaqnant  aux  intelligences  pour  les  empêcher 
de  s'éclairer  de  la  lumière  chrétienne  et  d'être  guidées  pir  les 
reflets  de  ses  divines  splendeurs. 

« .. Vous  savez  qu'il  faut  que  Ions  ceux  que  Dieu  vous 

a  confiés  soient,  dès  leur  enfance,  formés  à  la  vie  chrétienne  ; 
de  là,  la  nécessité  d'avoir  des  écoles  chrétiennes  ;  et  toute  école 
qui  n'a  pas  ce  caractère  ne  saurait  commander  la  confiance  des 
parents  chrétiens. 

« Vous  êtes  donc  tenus  de  ne  permettre  à  vos  enfants 

que  la  fréquentation  d'écoles  où  leur  foi  et  leurs  mœurs  seront 
en  si'irelé.  Hélas  !  malgré  tons  vos  soins  et  votre  vigilance,  il 
n'arrivera  que  trop  souvent  qu'en  sortant  de  sa  demeure  pour 
aller  chercher  l'instruction,  le  jeune  âge  sera  exposé  à  de  perni- 
cieuses inilnences  !  Que  du  moins  l'école  que  vous  choisirez  ne 
soit  pas  pour  ces  jeunes  cœurs  nu  lieu  dangereux  !  Que  les  ins- 
tituteurs auxquels  vous  les  confiei-ez  vous  offi'eut  toutes  les 
garanties  désirables  ;  qu'ils  rnntinuent  auprès  de  vos  enfants  le 
ministère  saci'é  que  vous  exercez  vous-même  !  Que  l'école  s'har- 
monise avec  le  toit  paternel  pour  la  formation  du  cœur!  Que  la 
parole  du  maître  ou  de  la  maîtresse  soit  l'éidio  de  la  jiarole  du 
père  on  de  la  mère  enstîignant  à  l'enfant  ce  qu'il  doit  croire  et 
lui  expliiiuanl  les  devoirs  muUi[)les  que  i-equièrent  le  service  de 
Dieu  et  l'amour  du  prochain.  » 

-  Puis  Sa  Grandeur  établit  clairement  les  drniis  de  la  minorité 
et  de  l'Église  catholique  et  fait  connaître  la  nature  de  ces  écoles 
que  l'on  veut  imposer  à  nos  frères  de  Manitoba. 

« Une  majorité  parlementaire,  peu  soucieuse  du  triste 

spectacle  (jn'a  donné  l'ignorance  de  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres, en  matière  d'éducation,  celte  miijorito  a  décrété  l'abolition 
de  nos  écoles,  et  a  décidé  f{ue  les  écoles  protestantes  seules 
seraient  reconnues  par  l'Etat  et  favorisées  par  lui.  On  a  bien 
répété,  imprimé  même  les  mots  ÉcoMis  natioxalks,  Écoles 
PUBLIQUES,  Écoles  neutres  ;  tous  ces  mots  peuvent  sonner  plus 
ou  moins  harmonieusement  à  l'oreille  de  certaines  gens,  mais  le 
fait  pur  et  simple,  dénudé  de  tout  ce  qui  peut  tromper  et  réduit 
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à  sa  triste  réalité,  c'est  que  la  législature,  tout  en  abolissant  les 
Écoles  CatholiqueB,  a  passé  des  lois  qui  non  seulement  main- 
licnnenl  les  Écoles  Piolestanles  dans  toute  leur  intégrité,  mais 
même  leur  assurent,  quoique  sectaires,  toute  la  part  d'argent 
public  à  laquelle  les  catholiques  auraient  droit.  La  loi  prétend 
même  forcei'  h.'s  catholiques  à  payer  pour  le  support  de  ces 
écoles  où  la  foi  de  leurs  eiiCauls  ne  peut  mancpier  d'être  exposée 
et  où  vos  convictions  les  plus  sacrées,  Nos  Très  Chers  Frères, 
reçoivent  un  démenti  aussi  pénible  qu'injuste. 

«  L'examen  le  plus  rapide  des  nouvelles  lois  suffit  pour  mon- 
trer qu'elles  ont  été  inspirées  par  un  sentiment  d'hostilité  contre 
les  catholi(]ues  et  que  l'idée  protestante  domine  toute  celle  légis- 
lation    j) 

A  la  vue  de  cet  état  de  choses  par  lequel  on  veut  ravir  la  foi 
des  enfants  catholiques  de  Manitoba,  dépouiller  l'Église  de  ses 
droits  sacrés  et  indestructibles,  noire  cœur  est  navré  de  douleur. 
Nous  ne  pouvons  pas,  comme  gardiens  des  prérogatives  de  notre 
Sainte  Mère  l'Église,  rester  fi-oids  spectateurs  des  persécutions 
que  l'on  veut  lui  faire  subir.  C'est  un  devoir  de  conscience  pour 
Nous  de  rapiieler  à  tous  les  fldèles  de  nos  provinces  la  vraie 
doctrine  touchant  le  contrôle  de  l'Église  sur  l'éducation  des 
enfants  catholiques  dans  les  écoles. 

Sans  vouloir  entrer  sur  le  terrain  politique.  Nous  Nous 
croyons  dans  la  nécessité  de  proclamer  ces  principes  et  d'en 
réclamer  l'application  au  nom  de  l'Église.  Comme  citoyens 
nous  pouvons  faire  des  concessions  ;  mais  comme  catholiques 
nous  ne  pouvons  transiger,  C'est  aussi  le  devoir  de  tous  les 
catholiques,  à  quelque  parti,  à  quelque  position  sociale  qu'ils 
appartiennent,  de  s'affirmer  les  enfants  soumis  et  dévoués  de 
l'Église.  Il  ne  serait  pas  digne  de  ce  nom  celui  qui  sacrifierait 
ces  droits  pour  quelque  considération  d'un  ordre  inférieur.  Ce 
serait  une  trahison  de  laisser  persécuter  l'Église  et  lui  ravir  ses 
enfants.  C'est  donc  un  devoir  pour  tous  de  prier,  de  travailler, 
chacun  dans  sa  sphère  d'action,  pour  que  justice  parfaite  soit 
rendue  et  cela  sans  troubler  la  paix  qui  est  si  nécessaire  à  la 
prospérité  ûo.  notre  navs. 
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Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue  et  publico  an  prône  de 
toutes  les  églises  ou  chapelles  paroissiales  de  nos  trois  provinces, 
le  premier  dimancho  après  sa  réception. 

Fait  et  signé  par  Nous  dans  le  mois  de  mars  mil  huit  cent 
quatre-vingt-onze. 

E.-A.  Card.  Taschereau,  Arch,  de  Québec. 
f  Edouard  Chs,  Archev.  de  Montréal. 
f  J.-Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
f  Jean,  Archev.  de  Léontopolis.  * 
f  L.-F.,  Év.  des  Trois-Rivières. 
t  Antoine,  Év.  de  Sherbrooke. 
t  L-Z.,  Év.  de  S.  Hyacinthe. 
•\-  N.-Zéphirin,  Vie.  Apost.  de  Pontiac. 
f  ELPHÈGf,  Év.  de  Nicole' 
•|-  Louis  Nazaire,  Év.  de  Chicoutimi. 
f  ANDRit-AMJKRT,  Év.  de  S.  Germain  de  Rimouski. 


Par  mandement  de  Son  Eminence  et  de  Nos  Seigneurs, 

B.-Ph.  Garneau,  Ptre, 
Secrétaire  de  l'Archevêché  de  Québec. 


♦  Ancien  évéque  de  S.  Germain  de  Rimouski. 
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onl  charge  do  -ouvoiucr  l'É-lis.>  de  Dion,  otàqni  souls  il  appar- 
tient do  la  dirij,^'!-. 

Attristés  et  inquiols,  vous  avez  tourné  vos  r(!-ards  vers  vos 
premiers  Pasteurs  pour  h-iir  ueinauderencouragomont,  lumière, 
conseil  ot  dinjcuon.  C'est  cotte  parole  d(i  consolation  que  Nous 
vous  apportons  aujourd'hui.  Nos  Très  Ghers  Frères;  c'est  cet 
ensei-noment  (jU(,'  Nous  venons  vous  donner  au  nom  de  celui 
qui  a  dit  aux  apôtres  dont  Nous  sor.imes  liis  sncoiisseurs  :  «  Qui 
«  vous  écoute  m'écoute,  qui  vous  méprise  me  méprise.»  (!) 

Un  prêtre  est  tombé;  n'en  soyez  ni  trop  surpris,  ni  alarmés 
dans  vos  croyances  religiiMises.  Nofn-S  ■i-neur  u'a-t-il  pas  dit  : 
«  Il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  des  scandales  :  cependant  malhoni- 
«  a  l'homme  par  ,iui  !.>  scandale  arrive.,.  (2)  L'histoire  de  l'Église 
nonsoirre  de  nombreux  .«x -mples  de  lu  vérité  d.-  cette  parole.  Il 
s'est  rencontre. -i  il  se  rencontrera  encore  de  malheureuses  défec- 
tions dans  le  clergé  comni.;  parmi  les  simpl(>s  fidèles.  On  a  vu 
et  on  verra  des  prêtres  indigues  de  leur  auguste  caractère, 
indignes  de  leur  sublima  apostolat,  indignes  de  l'Église,  leur 
mere,  qui  les  enfanta  .lu  sacerdo(;e  et  remit  entre  leurs  mains  le 
sceptre  de  ses  pouvoirs  et  la  garde  des  àines  soumises  à  sa 
dii'cction. 

La  fragilité  humaine,  la  violence  des  passions,  l'abus  des 
choses  saintes,  les  ruses  du  démon,  les  séductions  d'un  monde 
vu  do  trop  près,  ont,  de  tout  temps,  produit  d(^s  Judas  (jui  abu- 
sèrent do  lour  position  élevée,  de  l'intimité  ot  de  la  confiance  du 
Mailre  pour  le  livrer,  violer  leurs  serments  et  trahir  leur  mission. 

L'Église  a  gémi  d(,'  ces  chutes,  elle  (mi  a  soutl'ert,  mais  jamais 
son    existence   n'en  a  été  ébranlée,  ni  son  action  compromise. 
L'éclat  de  son  incomparabh;  sainteté  est  resté  lo  même,  la  même 
sa  salutain;  inlluence  sur  h.'s  âmes,  la  même  sa  puissance   de 
régénération.     Environnée  du  r.jspect,  d.i  la  reconnaissance  et 
do  l'amour  dos  peuples,  la  Sainte  Épouse  du  Clirist  n'en  a  pas 
moins  continué,  à  travers  les  âges,  son  œuvre  de  salut  et  ses 
étonnantes  conquêtes. 

Ainsi  fa  voulu  sou  divin  Fondateur  :  en  conlianl  à  des  hommes 
faibh-s^et  pécheurs  la  gard.>  de  sa  religion,  il  en  démontre  la 

(1)  Qui  vos  ,aii(lit  rao  audit,  qui  vos  sponiit  mu  sperait.     (Liio,  X,  16). 

(2)  N.-cosse  t-t  cMim  lit  voMiiiut  ..liauaala  1   vemui  tauiou  vue  liomini  illi  per  quem 
^i^i^ium  venit.  (Math.,  XVIII,  5). 


1 


iii!'«*(iiiii,ijjii,. 


—  8- 


colestR  origiiio  et  la  coiisorvjition 


foi  ot  no 


lis  signale  ral)  IS  M(>  la  liboi-té  parladm.Il 


siirnaliirello,  il  éprouve  notre 


nous  soii-.trairt'  à  son  inlliKMK 


siècles  s 


(Mil 


•<'   sanctifi(;alri(' 


(ini'INnions  ponvons 


(Miinnl  lo  l)nu  -i-aiii  si  ra  séparé  dfj  l 


tout  allia-o  ;  à  la  seule  É-lise  trioninh 


A    la    lin    des 

ivraie,  et  l'or  de 


d'uni 


sainteté  sans  défaillai 


n;e  dans  cliaium  d 


iiitt!  est  réservéi'  la  "■] 


oiro 


M  Si'S 


An  rest(!,  Nos  Très  Cli.'rs  ï< 
ciirtaiiies  époijnes  (>i  dans  cept 


ineinljn 


h'. -M 


graei^ 
II 


à  Die 


II,  i}iie  (les c.vcepi ions  an  seind 


'■•'S,  trop  (îommnnes,  hélas  !  i 
lins  pays,  les  défections  n'ont  été 


ne 


serait  donc  ni  sa,^'e,  ni  juste  d'envol 


notre  clergé  national. 


condamnation 


opp^'l•,  dans  nue  même 


clergé,  de  faire  rejaillir  sur  ton 
d'aï 


<iuel(|n(;s  prètri«s  prévari(;atenrs  et  1 


s  les 


faut 


;tîs  (I 


lier  de  faits  isolés  pour  laisser  planer  1 
corps  ecclésiastiqu"  tout  entier. 


i  .nasse  dn 

lin  pi'lit  nombre,  et 

0  soup(;on  sur   le 


l'git 
li(|ii( 


Aussi  quelle  n'a  pas  été  Notre  douleur    d 


inie  indignation  de  vom-  des  h 


déf. 


,  (lisons  le  mot,  Noire 
ommes  (jui  se  disent  catlio- 


'Mïseurs  (h-  la  rea-ion  et  de  la  morale  pnbl 


occasion  de  la  chute  d 


eu-ioner.ae  la  morale  pnbliipie,  prendre 
un  prêtre,  si  profonde  et  si  humiliante 


qnon  la  suppose,  pour  jeter  le  mépris  et  Tinsnlt."  sur  le  cl 
de  lonte  noire  province.     Ou  s'est  plu 


eriîé 


qi"  I"'  ponvai(Mit  (ju.'  1(>  discréditer  dans  1 


aeii  parler  dans  des  term 


es 


lui  a 


ainsi  dire,  nous 


ménagé  ni  le  blâme,  ni  le  dédain   elcl 


opinion  de  tous;  on  ne 


ipporle  de  nouvell 


(!S 


■siiS.qestions.    On  le  représ.MUe  ici  comm?  un  cl 
corrnplenrdans  un  grand  nombre  di 
corps  trop  puissant,  fastueux,  avide  d 


i.iipi'.'  courrier,  pour 
ciMisunvs  (>t   d'insolentes 


ses  m" m  b res,  là 
orich 


n-ge  corrompu  et 


comme  un 


,'^SSi 


^e  l'e: 


ipcct  dont  notre  p.Miple  a  toujours  en 
zcle  de  ceux-ci  pour  l'acM-oissemen't  de  la  r.d 


et  de  domination, 
ton  ré  ses  prêtres,  le 


dans  1 
des  a 


es  unies,  sont  devenus  l'objf't  des  plus 
P[,réclaiio..ij,  les  plus  injustes. 


igiou  et  de  la  piété 
sévères  critiques  et 


•fouan 


i'  '-ûle  démoralisateur  de  Volt, 


liques  on,  u  .e  v-  au  scandale  que  NonsdépL._. 
'•'  pliisgrai.'lj  jiublicité  possible;  on  en  a  mvl 


tirtî,  ces  mauvais  catho- 
orons  si  amèrt'ment. 


fwirlé  de  m  mièi 


0  a 


fair.'  rougir  tonte  personne  qui  se  respecte. 

l"»'^  écrits  immond-^s,  que  le  .eul  sentim-nt  d."  l'honneur  etde 

^v..rlu  aurait  dh  fau-e  détr.iire,  ont  été  imprimés,  vendus  di«- 

nwu.s  dans  i,.  public.     Et  pourquoi  tout  ce  bruit,  ce  retenUss^. 

'n-ut  SI  Inueste  aux  à>n  ^sei  .i  -.ntraire  auv  lois  les  plus  elénv^n- 
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tniros  de  la  iiioralc  cl  de  la  (  liaritc  fliivlicniio  î  Pourquoi  toutes 
ces  acrnsatiouf  fau-ssos  on  <'\afi[(''rées  ?  Pourquoi  rctt.c  explosion 
aussi  triste  qu'iiiatlrndii(<.  d'asscrlious  plus  que  hardies,  de  pro- 
positions nialsf)nnanti's,  d'insinuations  perfides,  sinon  pour  humi- 
liei'  ri']L'lisi',  diseredilei'  le  sacerdoci!,  l't,  [lar  là,  ai-rèter  ou  du 
moins  diminuer  son  action  hieiifaisanle  dans  le  monde? 

Kl)  bien  !  Nos  Très  (^In-rs  iM-èi-es,  Nous,  vos  (diel's  s[)iritnols, 
Nous,  charj^és  par  Jésus-CIirist  de  viMller  à  lajrardedn  troupeau 
et  de  le  protéger  conti'e  les  loups  ravisseurs,  Nous  (jui  rendrons 
(•ompte  un  jour  du  liitMi  ipie  nous  aurons  omis  el  du  mal  que 
Nous  n'aurons  pas  empêché.  Nous  vous  disons  :  aimt>z  et 
respectez  vos  prêtres  ;  d'abord  parce  ([u'ils  sont  dignes  di;  cet 
amour  et  de  ce  res[)i.'ct,  ensuite  parce  que  votre  bien  el  celui  de 
la  religion  le  réclament. 

Qui  ne  connaît  le  zèl(!dn  clergé  canadien. son  dévouement,  sa 
piété  et  sa  cliasteté  ?  Qui  os(M'a  nier  ce  (pTil  a  fait  dans  le  passé 
pour  le  salut  et  la  prospérité  dt.'  noli-e  l'ace,  après  (connue  avant 
lu  conquête  ?  [j'inlluence  dont  il  jouit  et  ([u'on  lui  re[)i'oche,  il 
l'a  confjnise  par  la  charité,  b'  courage,  le  sacrihce,  un  dévoue- 
ment sans  bornes  au.x  intérêts  temporels  et  religii-ux  du  pays. 

Or,  ce  que  le  clergé  l'ut  dans  le  passé,  il  l'es!  encore  dans  le 
présent.  Nous  qui  connaissons  nos  prêtres,  Nous  sommes  les 
témoins  plus  autorisés  ijue  tout  a\iti'e  rie  leur  vertu  el  de  leur 
désintéressement.  C'est  pour(juoi  Nous  regardons  comme  un 
devoir  à  Theun^  prés(>nte  de  pi'otester  hautement  contre  les 
atlaiines  dont  notre  clergé  national  vi(>nt  d'être  l'objet.  Ce  clergé, 
Nous  le  proclamons  sans  crainti»  d'être  démentis,  est  l'un  des 
plus  admirables  f[ui  soient  au  monde  par  son  zèle  à  toute  épreuve, 
par  sa  foi  ardente  (,'t  pratique,  et  i)ar  la  pureté  de  ses  mœurs. 

Les  exceptions  que  l'on  peut  signaler,  b'S  fautes  que  l'on  dé- 
nonc(\  trop  souvent  eu  les  gi'ossissant,  ne  saui'ai(Mit  détruire 
celte  vérité  si  consolante  pour  vous  comme  pour  Nous.  C'est  du 
reste  le  peuple  canadien  tout  entier  (pii,  par  son  r<^spect  et  sa 
soumission,  son  empressement  à  lui  témoigner,  an\  jours  de  nos 
grandes  fêtes  nationales,  son  attachement  et  sa  reconnaissance, 
fait  le  plus  bel  éloge  de  notre  clergé  et  le  venge  de  ses  détrac- 
teurs. 

Un  antre  motif  de  vénérer  vos  Pasteurs,   Nos  Très  Chers 
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Fr^n•s,  c/.-st  quo  lerespoctdft  au  clergé  est  d'une  importance 
capitale  dans  la  vie  do  ri^-lis,-.  Uu.>  nation  qui  n.î  ivspfctc  pas 
srs  pmtres  est  une  iialiou  (|ui  courl  A  sa  ruine.  Quand  Vullaire 
voulut  ixTdr.j  la  France  et  ébranler  sa  foi,  que  lll-il  ?  Il  coui- 
inenga  par  écrire  ces  perfides  paroles  :  «  Vo.s  prêtres  ne  sont  pas 
t''qii"nu  vain  p.-nple  [.euse  ;„  il  sema  contre  eux  dans  les  esprits 
led()iit(>  et  la  défiance,  les  poursuivit  de  ses  railleries  et  de  ses 
sarcasmes,  et  il  accomjilil  son  œuvie. 

Or,  qu'a-tou  fait  autre  chose,  Nos  Tr.'s  Cheis  Frères,  depuis 
quelques  semaines,  an  foyer  domestique,  sur  la  rue  .-t  jusque 
dans  la  presse?  Ceux  qui  ont  joué  ce  triste  rôle  ne  tanh.-rout  pas 
A  en  rou-ir  ;  mais  compivudront-ils  jamais  tout  le  mal  qu'ils  ont 
fait?     Ici,  Nous  ne  pouvons  Nous  emi)èciier  d'exprimer  Notre 
regret  profond   de   voir  que  dans  !.•  journalisme -à   .iuel(iu(>s 
nobles  exceptions  prés-il  y  a  absence  presque  complète  de  tout 
eonlnd."  et  de  toute  snrv.Mllanceexi.ijee  parla  morale  chrétienne. 
On  y  voit  souvent  ivprodiiits  des  huiiUetons  dan-.ereux  ;  on  y 
publie  avec  un  empressement  coupabh-  ou  du  moins  irréfléchi 
b>s  scenes  scandaleuses,  les  aventures  romanesfiues,  les  récits 
lubriques  de  la,  rue  et  des  assises  criminelles  ;  on  y  fait  de  la 
réclame  en  fav.'ur  d'ouvrages  impies   et  malsains,  et  ainsi   le 
journalisme,  oubliant  sa  dignité  et  son  devoir,  se  déshonore  et 
trahit  sa  mission. 

Ne  soyez  pas  surpris.  Nos  Très  Chers  Frères,  de  la  sévérité  de 
Notre  langage.  Si  Nos  personnes  seules  ou  Nos  actes  eussent  été 
ou  cause.  Nous  aurions  [m  uous'tair.',  à  rexemplede  notre  Divin 

Maître  qui  n'ojiposa  que  le  silence  aux  outrages  dont  l'abreuvèrent 
It's  Juifs.  Mais  la  doctrine,  les  sacrements,  ladiscipliiir.le  rÉ'>-lise 
ii'j  sont  pas  notre  bi.Mi  proi)re  ;  c'est  un  dépôt  sacré  que  Nous 
'levons  ivJiguMisement  garder  et  défendre  au  péril  même 
de  Notre  vie.  Jésus-Christ,  si  doux,  si  miséricor.lieux  envers 
ses  détracteurs,  n'a-t-il  pas  cependant  démasque  leur  ignorance 
'■(  l'Mir  hypocrisie  quand  le  demandait  le  f)ien  des  âmes  simples 
ou  .Mieoie  peu  affermies  dans  la  foi  ?  Nous,  ses  délégués  et  ses 
ivpreseniauts,  Nous  devons  donc  lutter  avec  une  vigueur  toute 
aposioluiue  contre  les  coupables  machinations  de  ceuv  qui 
chercheur  à  diminuer  l'intluem-e  de  l'Kgli.e  en  dénaturant  ies 

plus  augustes  de  ses  dogmes  et  les  points  les  plus  sacres  de  sa 
uisciplme. 


WB^ 
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Or,  NosTrt'sOlicrs  Fn'K  s,  cA-stcfiiironlosé  I  M-tï  (U>  couii.ibles 
.'i;j:n'rsinii\s.  Non  conhiils  de  i;rilii|iii'r  K;  pr'-lpf,  <'t  df  l'.'^nési'UltT 
sons  lui  laiix  jours(-S(Buvi('s  de  piiHô  tt  de  .  h.'iiili',  df  (Mlomiiier 
nos  coiniiuiiiault's  ndigiiM; -f-  i-i  dfiili-avcr  leiir  d('v<!lop[.  incnt, 
ils  ont  osé  s'allaipu'i  i»lii>  ou  nidiiis  dirccli'UiiMit  à  raugusle 
saiM'i'iiit'iil  de  p('iiiliMifL'.  L(>s  nus  ont  eu  riiifainii'  de  rrjii-odiiiro 
à  (•('  siiji'l  l'iuit!  dt's  [lagcsii'S  plus  rcvollantcsd'uii  iin[)ii'  di;  nolro 
suîcif  ;  d'autres  oui  h-uu  un  lan,u'<'i'-'«'  dont  la  couclusiou  logujue 


sei-ail  la  ueuatioii  inèiii    d(.'  Tu. 


lUMll! 


iviui'  di'  cflh»  bicnfaisaiile 


iuslitutiou,  ou  réclamé,  à  rt'x<'iuplr  iliiu  l\  ran  doul  rhisfnii'o  a 
flétri  11'  nom,  lo  droit  do  coutrùli'r  -ou  roucliouuem'.'nl  el  h» 
pouvoir  d»;  li;  réglemci.ler  à  leur  gré. 

11  n'y  a  [»as  lieu  à  dév('lo[i|iiïr  ici  les  preuves  iui'Oiueslables sur 
lesquelles  s'appuie  un  dogme  (|u'ancuu  catholique  ne  saurait 
nii.'r  ou  nu'ttn;  en  douli;,  sans  l'aire  naulVige  dans  la  foi.  disons 
seulement,  et  Nous  soujuies  surs  d'tMre  lomiiris,  (ju'à  l'autorilé 
ecclésiastique  seule  iucombe  la  lâche  impurlanle  autant  que  déli- 
cate dtî  régler  les  diverses  (|ui'slions  de  temps,  de  lien,  de  circon- 
8tanc(;s  relatives  à  l'aduiuiisl  ration  il'nu  di's  sacreuïents  les  i»lns 
consolants  ei  les  plus  salulair(>s  d(^  noire  sainte  rc'igiou.  Sans 
doute,  des  abus  peuveut  se  gliss"r.  uialgrc;  les  piv  ..utions  minu- 
tieuses (ju'eniploie  la  juudeure  éclairée  de  l'hglise  ;  mais  c'est  à 
Nous,  ses  chi'l's  et  ses  premiers  Pasl(Mirs,  à  nous  s«'uls  (ju'il 
api'artii.'nt  de  réprimer  et  de  punir  c(;s  laïui  MaMcs  et  e.\ce[(tiou- 
nels  écarts. 

Kst-ce  tout.  Nos  très  Chers  Frere^  '/  Non  ;  les  hommes  qui, 
li's  premi:  is  cl  le  i)lus  haut,  ont  crié  au  scandali',  eu  ont  donné 
un  bien  ''laud  eux-mêmes,  en  uiécDii naissant  de  la  manit'ri!  la 
plus  direi'te  et  la  plus  furmelle  la  hiérarchie  catholique. 

L'Église,  Nos  Très  Gliers  Frères,  a  ses  chefs  légitimement 
constitués,  comme  la  famille  et  la  société  civile.  Ce  que  sont  ces 
chefs,  leur  nom,  leurs  talents,  leurs  ([ualités,  |)eu  importe;  ils 
sont  aux  yeux  de-  la  foi  les  dépositaires  tie  raulorité  de  Dieu 
même  et  les  liiMitenants  de  Jésus  ChiMst.  Lorsqut;  Notre-Seignonr 
disait  à  ses  ajiolres  :  «  Comme  ninii  Père  m'a  envoyé  je  vous  en- 
voie, allez,  instruisez  toutes  les  nations,»  il  donnait  à  l'épiscop  it 
ses  pouvoirs  et  sa  mission  ;  il  faisait  de  tons  les  évèques  et  de 
tons  les  prêtres  choisis  et  ordonnés  par  eux  les  continuateurs  de 


^ 
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s(»ii  (Biivrfi,  f1»'  flfs  rravniix  ot  *1e  sps  onseiffnnmcnts.  En  iiti  mot, 
il  iTfviit,  (laiiss(.ii  Église,  des, •itlribntiofis  et  (l<'s droits  difÏÏMviits; 
il  I'M  i)arf;i^'('ail  les  icmbirs  «mi  deux  cl.isscs  paifait.Mncn!  dis- 
tinctes :  cello  dos  cl,v  '  fvUo  dos  laïques,  division  repondant 
anxdonxol«''meiits(  -rpssocial:  raulorlté  elianuiltilude, 

i'  -  ponvornants  el  ii       ouvernés. 

Dans  la  Tamille,  en  (.tin  est-co  aux  (lis  à  (;ommander  et  à 
reprendre?  Dans  l'Élat,  est-ce  aux  siiuides  itoy(>ns  à  léf^nférer 
ot  à  jnj^er  ?  Dans  l'arméo  est-ce  lo  soldat  qni  dicte  les  plans  de 
cani|>agn(  sonne  la  charge  on  la  retraite?  Il  en  est  ainsi  snr- 
loni  dans  l'fil-Iise.  Ce  son.  les  évèqnos  qne  le  Saint-Esprit  a 
établis  pour  la  régir;  ce  n'est  pas  anx  (idoles, (jnelque  calholiqnos 
qu'ils  soient  on  se  prétendent,  à  lenr  tracer  nne  ligne  do  conduite, 
encore  moins  '.  -  ngiM-  et  à  les  censurer.  En  tout  ce  qui 
regarde  la  pu  uiorahM't  la  discipline,  ils  ne  relèvent  aucu- 

nement de  l'o:  d<'s  hommes,  et  n'ont  pas  de  louons  à  rece- 

voir de  ceux  t],       Dieu  les  a  constitués  les  juges  et  les  pasteurs. 

Sachez  donc,  Nos  Très  Ghers  Frères,  respecter  dans  vos  pen- 
sées et  vos  discours,  dans  votre  vie  puhlirine  et  privée,  cet  ordre 
établi  par  Jésus-Ghiàst.  Si  vous  avez  des  sujets  «!<>  mécontente- 
ments et  de  plaintes,  si  vous  croyez  de  rintérètgénéral  de  signa- 
ler des  désordres  et  des  abus,  laites-le,  c'est  votre  devoir,  mais 
toujours  devant  le  tribunal  de  l'autoritô  compétente,  vous  gar- 
dant d'écouler  la  voix  du  ressentiment,  do  la  colère  on  de  l'inté- 
rêt.  A  Nou^s  ensuite  de  juger,  de  condamner  ou  d'absoudre. 

Rappelez-vous  cependant,  que  s'il  faut  punir  parfois,  il  faut 
aussi,  quand  ou  lo  pont,  guérir  et  sauver.  L'évoque  qui  est  un 
juge,  est, Ml  mémo  temps  un  père;  il  irait  contre  la  volonfé  et 
l'exemple  de  Jésus-Christ,  s'il  brisait  lo  roseau  ;\  demi  rompu,  et 
s'il  éteignait  la  mèche  qui  fume  encore.  Il  a,  dans  ces  circon- 
stauH's  difficiles,  des  lumières  et  des  grâces  particulières;  vou- 
loir blAmer  ses  décisions  siM-ait  s'expos(>r  à  errer,  et  telle  mesure 
peu  <  >mprise  et  mal  appréciée,  sera,  on  réalité,  un  acte  deforce 
de  prudence  et  de  sagesse.  ' 

Teh  .ont.  Nos  Très  Chors  Frères,  les  graves  enseignements 
que  Nous  avons  cru  devoir  vous  donnei-,  siirs  qu'ils  seront  pour 
vous,  en  qui  Nous  avons  toujours  trouvé  des  chrétiens  dociles 
et  obéissants,  l'expression  de  la  doctrine  môme  de  l'Église  et  celle 
àe  la  simple  raison. 
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Vous  ferez  passer  dans  la  pratique  de  voire  vie  ces  salutaires 
leçons  ;  vous  couliiinerez  à  aimer  voire  clergé,  vos  prèlres  et 
vos  évoques,  à  les  vénérer  comme  les  déposilaires  de  l'aulorité 
diviue  et  les  maudalaires  de  Jésus-Christ;  vous  suivrez  sans 
respect  humaiu  et  sans  crainte  de  vous  lromp..>r  leurs  avis  et 
leur  sage  direction.  Vous  regarderez  comme  un  devoir,  sans 
qu'il  soit  besoin  pour  Nous  d'user  aujourd'hui  de  notre  suprême 
autorité  et  de  recourir  aux  censures,  d'expulser  de  vos  foyers 
et  surtout  de  n'encourager  en  aucune  manière  les  journaux  et 
les  feuilles  périodiques  coupables  des  fautes  ou  des  erreurs  que 
Nous  vous  avons  signalées. 

Enfui,  espérons-le.  Nos  Très  Chers  Frères,  ceux  des  catho- 
liques qu.-  la  passion  ou  un  zèle  indiscret,  ont  d'abord  entraînes 
dans  un  mouvement  si  regrettable,  reconnaîtront  leurs  L^rls;  ils 
travailleront  à  les  réparer,  et  le  calme  ne  lardera  pas  à  renaître 
au  sein  de  notre  société. 

Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue  et  publiée  au  prône  de 
toutes  les  églises  ou  chapelles  paroissiales  de  nos  diocèses,  le 
premier  dimanche  après  sa  réception. 

Fait  el  signé  par  Nous  le  vingt-neuf  septembre  mil  huit  cent 
quatre-vingt-douze. 

E.-A.  Caiid.  TASCHEREAU,  Arch,  de  Québec. 
f  Édouaud-Chs,  Archev.  de  Montréal. 
•j-  J.-Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
t  L.-N.,   Archev,  de   Cyrène,  Coadjuteur 

Taschereau. 
f  L.-F.,  Ev.  des  Trois-Rivières. 
-j-  Antoini:,  Év.  de  Sherbrooke. 
-{-  L.-Z.,  Ev.  de  S.  Hyacinthe, 
f  N.  ZÉpniniN,  Vie.  Apost.  de  Pontiac. 
-j-  Elphège,  Év.  de  Nicolel. 

f  André-Albert,  Év.  de  S.  Germain  de  Rimouski. 
f  Michel-Thomas,  Év.  de  Chicoutimi. 
f  Joseph-Médard,  Év.  de  Valleyiield. 

Par  mandement  de  Son  Eminence  et  de  Nos  Seigneurs, 

B.  Ph.  Garneau,  Ptre, 
Secrétaire  de  l'Archevêché  de  Québec. 


de  S.   E.   le   Card. 


4ième  Série — No.  1. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  17  septembre  1886. 

I, — Prières  commandées  par  le  Pape, 

Il — Jubilé  sacerdotal  de  Léon  XIII. 

III.— Fête  de  St.  Michel. 

ÏV. — Décret  contre  la  crémation  des  cadavres. 

V. — Chevaliers  du  Travail. 

VI.— Prières  publiques  eu  l'honneur  du  S.  Rosaire. 

Chers  Coopérateurs, 


Je  fais  adresser  aujourd'hui  à  chacun  de  \^ous  un 
exemplaire  des   nouvelles  prières  commandées  par 


i.      , 


ï              fi 

.'  ,4-* 

î 

1            '           , 

;  1 


.   s 


■<\^*^ 


.■J^:  ffV'  ^» 


Jt?  Souverain  Pontife,  ponr  être  récitées  immédiate- 
ment après  toutes  les  messes  basses. 

Je  vous  prie  d'inviter  vos  paroissiens  à  s'unir 
d'esprit  et  de  cœur  A  ces  supplications  of'/ei  Li-s  pour 
]a  convHMoii  dea  péch^itrs,  In  iiherle  et  l'exal/.aU'on  de 
notre  sainte  mère  f  Eglise  Ceux  qui  savent  le  Salre 
Reii;ina  doivent  le  réciter  tout  haut  avec  le  prêtre. 
(Décision  de  la  S.  C.  des  Rites). 

II. 

Au  mois  de  décembre  1887,  il  y  aura  cinquante 
ans  que  l'auguste  Pontife  qui  liouverne  l'Eg-lise 
offrit  le  saint  sacrilice  pour  la  première  fois. 

8i  les  tristesse  du  chef,  comme  l'a  dit  St.  Bernard, 
doivent  êtres  celles  de  tous  les  membres,  il  convient 
aussi  que  ceux-ci  se  réjouissent  de  son  bonheur.  Et 
comme  au  raillieu  de  ses  profondes  douleurs.  Dieu  ne 
pouvait  accorder  au  Saint-Père  une  joie  plus  douce 
que  de  pouvoir  célébrer  le  cinquantième  anniversaire 
de  son  sacerdoce,  nous  devons  nous  apprêter  à 
prendre  part  à  la  joie  commune  du^ubilé  sacerdotal 
de  notre  Père  bien-aimé. 

Les  catholiques  du  monde  entier  organisent  des 
témoignages  solennels  de  dévouement  et  d'amour 
pour  la  personne  sacrée  de  Léon  XIIL  Nos  chers 
lidèîes  aimeront  aussi  à  prouver  leur  attachement  à 
Sa  Sainteté  dont  la  paternelle  sollicitude  nous  a  été 
plus  d'une  fois  manifestée. 

C'est  pourquoi,  je  viens.  Chers  Coopérateurs,  vous 
prier  d'exhorter  vos  paroiss"  à  donner  généreuse- 
ment, pour  le  Denier  de  Si.  ierre,  à  la  qaète  que 
vous  devez  faire  le  premier  dimanche  d'octobre 
prochain,  après  l'avoir  annoncée  au  moins  huit  jours 
d'avance.  Les  sommes  recueillies  cette  année,  avec 
le  produit  de  la  quête  de  l'an  prochain,  seront  otfertes 
au  Pape  à  l'occasion  de  son  jubilé. 


8 
III. 

En  vertu  d'un  induit  en  date  du  6  décembre  188(5, 
il  nous  est  permis  de  retarder  la  solennité  de  8t. 
Michel,  quand  elle  se  trouve  en  concurrence  avec 
le  8.  Rosaire. 

Voici  comment  vous  devez  corriger  l'Ordo,  cette 
année,  le  o  et  le  10  octobre. 

Le  3  octobre,  on  fait  l'office  et  la  Solennité  du 
Saint  Uosaire.  La  Solennité  de  Saint  Michel  est 
renvoyée  au  second  dimanche  d'octobre. 

Le  10  octobre,  pour  l'olfice  et  les  messes  privées,  il 
faut  suivre  la  rubrique  indiquée  dans  POrdo;  à  la 
messe  principale  voici  celle  qu'il  faut  observer. 

Solemnitas  S.  Michœlis.  Missa  principalis  ut  in 
festo.  Com.  Maternitatis  B.  M.  V.,  dom.  S.  Fran- 
cisci  Boririœ.  Prœf  SS.  Trinit.  p]v.  dom.  in  fine 

In  II  Vesp.  canta+is  S.  Michœlis,  com.  Maternitatis 
B.  M.  Y.,  dom.  et  S.  Fiaucisci  Borgiœ. 

F'. 

Feria  IV,  DIE  19  Maii  1886. 

Non  pauci  Sacrorum  Antistites  cordatique  Chris- 
tifideles  animadvertentes,  ab  hominibus  vel  dubiœ 
fidei,  vel  massonicœ  sectœ  addictis  magno  nisu  hodie 
contendi,  ut  ethnicorum  usus  de  hominum  cadave- 
ri])us  comburendis  instauretur,  atque  in  hune  finem 
spéciales  etiam  societates  ab  iisdem  institui  :  veriti, 
ne  eorum  artibus  et  cavillationibus  fidelium  mentes 
capiantur,  et  sensim  in  eis  imminuatur  existimatio  et 
reverentia  erga  christianam  constantem  et  solemni- 
bus  ritibus  ab  Ecclesia  consecratam  consuetudinem 
fidelium  corpora  humandi  :  ut  aliqua  certa  norma 
iisdem  fidelibus  prœsto  sit,  qua  sibi  a  memoratis 
insidiis  caveant  ;  a  Suprema  S.  Rom.  et  Univ. 
Inquisitionis  Congregatione  declarari  postularunt  : 
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ï.o  Au  licitum  sit  nomeii  dare  sociotutibns,  qnibns 
propositum  ost  promovore  usum  comhureudi  homi- 
uum  cadaveni  ? 

2.0  An  licitnm  sit  mandare,  ut  sua  aliorumve 
cadavera  conburautur  ? 

Einiiieiitissiini  ac  Rerereiidissimi  Patres  Cardina- 
les in  rebus  iidei  Générales  inquisitores  supra 
scriptis  duhiis  serio  ac  mature  perpensis,  pr;ehabi- 
toque  DU.  Consnltorum  Voto  respondendum 
censuerunt  : 

Ad  l.m  Negative,  et  si  agaïur  de  societatibus 
massonicœ  secta3  filialibus,  incurri  poenas  contra, 
h  a  ne  latas. 

Ad  2. m  Negative. 

Factaque  de  his  sanetissimo  Domino  Nostro  Leoni 
Papre  XIII  relatione,  Sanctitas  Sua  resolutione» 
Emiuentisssirnorum  Patrum  adprobavit,  et  cuin 
locorum  Ordinariis  communicandas  nio-.iJuvit,  ut 
opportune  instruendos  curent  Ohristi'ideles  circa 
detestabilem  abusum  humana  corpora  cremandi, 
Titque  ab  eo  gregeni  sibi  concreditum  lotis  viribus 
deterreant. 
los.  Mancini  s.  Rom.  et  Univ.  Inquis.  Notahiu.s. 

V. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Taschereau  m'a  com- 
muniqué une  nouvelle  décision  du  Saint  Olfice  qui, 
après  avoir  examiné  de  nouveau  ha  principes,  l'org-a- 
nisalion  et  les  statuts  de  la  Société  des  Chtvi/iers  du 
Tramil,  a  maintenu  la  condamnation  portée  en  sep- 
tembre 1884,  La  décision  porte  la  date  du  27  juin 
dernier. 


VI. 


Vous  n'oublierez  pas  que  des  prières  publiques  en 
l'honneur  du  Saint  Rosaire  doivent  se  faire  chaque 


année,  au  mois  d'octobre,  jusqu'à  ce  que  le  Pape  en 
règle  autrement.  Un  (U'cret  de  la  S.  C.  des  Rites, 
en  date  du  26  août  dernier,  rappelle  cette  obligation. 
Vous  pourrez  suivre  ce  qui  a  déjà  été  réglé  à  cet 
effet  l'année  dernière.  Les  indulgences  sont  les 
mêmes. 

A  ce  propos,  je  vous  prie  de  ne  pas  omettre  la 
récitation  du  chapelet,  les  dimanches  et  fêtes 
chômées,  à  l'office  de  l'après-midi 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  b's  saints  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 


t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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4ième  fc.érie  —  No  2. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  29  septembre  1886. 
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I- — Heure  de  la.  sonnerie  de  l'ang-élns. 

II. — Examen  et  Sermon  des  jeunes  prêtres. 

III.— Chapitre    Coo-entes   de     la   bulle     AposloUcœ 
Sedis  expliqué. 

Chers  Coopérateurs, 

I. 

A  commencer  dès  cette  année  lo.  l'angélus 
du  matm  et  du  soir  se  sonnera  toujours  à  six  heures 
depuis. le  premier   octobre  inclusivement   jusqu'au 
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jeudi  Saint  ;  2o.  lo  roste  de  raniK'jo  l'angrlus  so  son- 
nera à  sept  heures  du  soir  et  à  cinq  heures  du  matin. 
Telle  doit  être  maintenant,  sur  convention  spéciale, 
la  pratique  des  trois  provinces  ecclésiastiques  de 
Québec,  Montréal  et  Ottawa. 


IL 

Le  23  Janvier  1886,  le  Saint  Office  adressait  à  tous 
les  Evéques  une  interprétation  importante  et  fort 
I)ratique  du  chapitre  C()>^(ui/eft  de  la  bulle  de  Pie  IX 
ÀDosloUcœ  Sedia,  12  oct.  1869,  (Voir  5e  concile  pro- 
vincial, page  110),  que  Je  crois  devoir  signaler  à 
votre  attention. 

Illme  ac  Rme  Domine, 

Tn  constitutione  Pii  IX  Sa.  mvc.,  qune  incipit  Apos- 
lolicœ  Sedis  moderationi,  /Tid.  oct,  1869,  cautum  est 
excommunicationem  Romano  Pontitici  reservatam 
speciali  modo  incurrere.  "  Cogentes  sive  directe  sive 
"  /ndirecfe  laïcos  ad  trahcndirm  ad  s/nrm  tribu naf /lersonaa 
"■  Eccl'siasticns  jirœter  cnnonicas  dispositiones  :  item, 
"  edent.es  lestes  vel  décréta  contra  liber tatem  cl  Jura 
"  Ec'-.lesiœ. 

Cum  de  vero  sensu  et  intellicrentia  hujus  capitis 
SîFpe  dubitatum  fuerit,  hœc  Suprema  Congregatio  S. 
Romanœ  et  Universalis  Inquisitionis  non  semel  de- 
claravit^— caput  Cogentes  non  afficere  nisi  legislatores 
et  alias  auctoritates  cogentes  sive  directe  sive  indirec- 
te judices  laicos  ad  trahenden  ad  suum  tribunal 
personas  p]cclesiasticas  prœter  canonicas  dispositio- 
nes.— Hanc  vero  declarationem  SSmus  Dominus 
Noster  Leo  Papa  XIII  probavit  et  conlirmavit  ;  ideo- 
que  S.  hœc  Congregatio  illam  cum  omnibus  locorum 
ordinariis  pro  norma  communicandam  esse  censuit. 


Cetorum  in  iis  locis  in  quihus  fori  priviWio  ner 
^ummos  Pontifices  dero.^ratum  non  fui  ,"    n  ?  '  .foj 

nentur  sin^uh   prius   a   proprio   ipsorum  OrdinaHo 

veniam  petere  ut  clericos  in  ioruj  laicoru m  cô  ve- 

o   possint;  eamque  Onlinarii  nunquam    deneoa- 

bunt    turn    maxime,    cum   ipsi    controvorsiis     X 

an  torn  in  id  lorum  convenire  absque  vonia  Sodis 
Aposu)lica3  non  licet.  Et  si  qni«  ausus  fuerit  1-^1^«/' 
Hdjudicom  sou  judicos  laicos  vel  clerioum  si,  e 
venia  Ordinarii  vel  Episcopum  sine  ven7a  S  Sedis 
in  protestate  eorumdem  Ordinariorum  erit  in 
eum.     prœsertim     si    fuerit     clericus,    TnirLadve  - 

rem  prn  ilegn  fori,  si  id  expedire  in  Domino  judioave- 

Interim  fausta  multa  ac  felicia  tibi  precor  a  Domino. 

Datum  Romœ  die  23  januarii  anri  1886. 

Addictissimus  in  Domino. 

(Signât.)        R.  Card.  Monaco. 

TIL 

Les  prêtres  ordonnés  depuis  1881  et  qui  n'ont  pas 
encore  subi  les  quatre  examens  requis  devront  se 
preparer  à  en  passer  un  le  18  janvier  887  sui  les 
traites  de  In.-arnatrone  et  ./.  siaLs  partilLZ. 

écrit  suX  '"  "'f"'?  *TP^  ^'''''''^^  un  sermon 
Se  îa  reHgion."""*'  ^'  ''''''''''''  '  ^«^^  ^^  ^--^- 

de^^^Jtr^^  >r'n'  ^"T^J?*^'^^^'  ï««  ««l^ts  aifectueux 
ue  \oirt  Ce  voue  en  J.  C' 


Il  ..A;"'** 


t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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4ièrae  Srrie — No  3. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  21  ooioore  1886. 


■■■■  ;'•• 

t   V    t 


^- — L'union  de  prières  et  de  bonnes  œuvres. 

II.—  Rapport  annuel. 

III.— Sujets  des  conférences  de  1887. 

Ohers  Coopérateuks, 


Depuis  longtemps  je  désirais  établir  l'union  (h 
prières  et  de  bonnes  œuvres  ;  je  suis  heureux  d'avoir  pu 
le  ilure  par  mon  Mandement  du  18  courant,  que 
vous  recevrez  en  même  temps  que  cette  circulaire. 

Les   Règ-lemenls   de   l'association   ont  été  résdigé 
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d'après  les  conseils  de  prêtres  qui  ont  eu  l'expérience 
du  fonctionnement  de^cette  confrérie  dans  des  pa- 
roisses où  elle  a  été  établie,  il  y  a  déjà  plusieurs 
années. 

C'est  pour  obvier  à  des  difficultés  sérieuses  que  je 
me  suis  décidé,  après  miire  réflexion,  à  faire  de 
cette  société  une  œuvre  diocésaine  au  lieu  d'une 
œuvre  purement  paroissiale. 

Je  vous  invite,  Chers  Coopérateurs,  à  profiter  du 
7nois  ties  âmes,  pour  obtenir  l'érection  de  l'union  de 
prières,  etc.,  dans  vos  paroisses.  La  commémoration 
des  fidèles  trépassés,  qui  se  célébrera  bientôt  vous  pro- 
curera l'occasion  d'enrôler  vos  paroissiens  dans  cette 
admirable  association.  Ne  la  négligez  pas.  C'est  pour 
les  âmes  '  Pour  des  âmes  qui  souffrent  !  Ecoutez 
leurs  supplications  :  Miseremini,  miseremini  mei  saltern 
vos  amici  met.  On  vous  expédira,  sur  votre  demande, 
le  nombre  de  billets  d'admission  dont  vous  aurez 
besoin. 

Cette  année  vous  pouvez  prendre  tout  le  mois  de 
novembre  pour  organiser  la  société,  mais  les  billets 
d'admission  devront  porter  la  date  du  deux. 

IL 

Je  vous  prie  de  remplir  le  blanc  ci-inclus  du  Rap- 
port Annvet  de  votre  paroisse  et  me  le  renvoyer 
le  plus  tôt  possible. 


IIL 


Vous  trouverez  à  la  suite  de  la  présente  les  sujets 
que  vous  aurez  là  traiter  dans  vos  conférences  de 
l'année  prochaine. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J,  C, 

t  J.  THOMAS,  Archev,  d'Ottav^a, 
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MATERIA  XVœ  COLLATIONIS  THEOLOGIC  J^, 

Mense  Februarii  1887  habend^. 

De  Sctiptura  Sacra. 

/M^fu"^^!?*^^  ^®*^^  Evan^elii  de  communi  Doctorum 
(Math     V.   13-19.)— Quœr.   speciatim    lo.    Quomodo 
apostoli   sunt  sal   terras  ?     2o,    Quomodo  sunt   lux 
mundi  ^    3o.  Quomodo  doctores  legem  Dei  servare 
debent  et  docere  ? 

Be  Theologia  Dogmatica. 

Statuenda  Catholica  doetrina  de  membris  Ecclesise. 
Quser  lo.  An  Catechumen!  pertinant  perfecte  vei 
inperlecte  sive  ad  animam  sive  ad  corpus  Ecclesiaj  'i 
20.  An  hseretici  jmblici  sint  membra  Ecclesiœ  ?  An 
hœretici  occnUi  ?  3o.  An  schismatici  ?  4o.  An  excom- 
comunicat'  -ive  tolerati  sive  vitandi  ?  5o.  Cur  dici 
nequeat  q  .jd  constat  Ecclesia  omnibus  et  solis 
praedestinatis  ? 

De  Liturgia. 

Joannes,  parochus,  ratione  stipendii  ad  duas  missas 
m  honorem  B.  V.  M.  celebrandas  obligatus,  onus 
susceptura  implevit  dicendo  missas  diet  c.urrentis 
unam  in  festo  duplici,  alteram  in  semiduplici  ;  Quœr 
lo.  Utrum  satisfecerit  obligation!  suœ  ?  Num  et 
quanti  peccati  reus  sit  ? 
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MATERIA  XVIœ  COLLATION  IS  THEOLOaiC^ 

Mense  Octobris  1887  habend^. 

De  TheoJogia  Morali. 

QuîtT.  lo.  Quœnam  sunt  condiliones  nt  peccator 
stricto  sensu  consuetudinarius  dicatur  ?  2o.  Quid, 
vequiritur  ut  consuetudinarius  recidivus  absolvi 
possit  V 

So/j/ironii/s,  sacerdos,  consuetudinarios  ad  se  acce- 
tieates,  quantum  fieri  potest,  disponere  de  prœsenti 
conatur,  et  toties  illos  absolvit  quoties  ex  aliquo 
sive  extraordinario  sive  ordinario,  vero  taraen  poeni- 
tenticB  signo  judicat  dispositos,  quia  apud  auctores 
constans  non  datur  divisionis  fundamentum,  ex  quo 
constet  quœnam  sunt  ordinaria  signa  quœnam 
extraordinaria  :  quid  videtur  judicandum  de  hac 
praxi  Sophronii  et  ratione  qua  liititur. 

De  Historia  Ecclesiaslica. 

Quœr.  quid  sentiendum  de  Origenis  doctrina, 
erroribus,  variis  condemnationibus,  et  tandem  quid 
tenendum  de  ejus  orthodoxia? 

De  Jure  Canonico. 

Exposita  veteri  Ecclesiœ  disciplina  circa  binatio- 
nem,  enumerentur  conditiones  requisitœ  ut  ea 
hodiedum  licita  sit.  Condiones  illœ  applicentur  uni 
alterive  casui  practice  in  quo  licita  sit  binatio. 


4ième  Série— No  4. 


L'f'fjm 


--*  x' 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  28  octobre  1886. 

I, — Colonisation. 

II.-Le  llév.-Père   J.  13.   Nolin,  S.  .T..  est  nommé 
1  redicateur  de  l'œuvre. 

Chers  Coopérateurs, 

La";Colonisation  est  une  de  ces  œuvres  qui  doivent 
être  chères  à  tous,  parcequ'elle  est  toute  de  bienlai- 
sance  pour  notre  pays. 

En  1882,  la  Société  de  Colonisation  a  été  établie 
comme  œuvre  diocésaine. 


I  I; 
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Plubionrs  paroisses  ont  été  orénérfusos  dans  les 
quêtes  qiii  ont  été  laites  et,  Chers  Coopérateurs. 
laissez-moi  vous  le  dire,  vous  avez  o-rnértilement 
montré  pour  l'cruvre  une  bonne  volonté  et  un 
zèle  admirables. 

Mais  à  des  bc^soins  nouveaux  il  faut  de  nouvelles 
ressources  ;  nudsrré  l'activité  qu'on  a  mise  au  servi- 
ce de  cette  œuvre,  la  Société  de  Colonisation  se 
trouve  en  lace  de  demandes  nombreuses,  et  ses 
revenus  ne  lui  permettent  pas  toujours  d'y  répondre. 

Il  devient  donc  nécessaires  "d'étendre  l'œuvre 
davantan-e  en  la  iaisant  mieux  coniuiitre,  en  l'éta- 
blissant là  où  elle  est  restée  inconnue  jusqu'ici,  et 
en  l'activant  dans  les  endroits  où  lé  zèle  s'est 
refroidi. 

C'est  dans  cette  vue  que  nous  avons  desig-né,  avec 
la  bjeîi  veillante  permission  de  ses  supérieurs,  le  Rév 
1  ere  J.  B.  NoLiN,  S.  J  ,  pour  prêcher  l'œuvre  de  la 
Colonisation  dans  tout  l'archidiocèse 

J'ai  l'honneur  de  vous  le  présenter  comme  Prédi- 
cateur Diorémin  de  la  Colonisation,  et  j'espère  que 
vous  lui  ferez  bon  accueil  lorsqu'il  se  présentera 
chez  vous  pour  accomplir  la  mission  qui  lui  est 
conhee. 

1  ï"  P^;"-^^^™ïne  est  assez  étendu.  Non-seulement 
le  Ivev  Père  prêchera  dans  les  Eg-lises  et  les  Cha-' 
pelles  œuvre  de  la  Colonisation  ;  son  zèles  ira  plus 
loin  ;  Il  la  fera  connaître  aux  enfants  des  Ecoles,  aux 
h^leves  des  Collég-es,  des  Academies  et  des  Maisons 
d  education  en  o-énéral  ;  pour  implanter  Vid'e  salu- 
taire, dans  1  esprit  des  jeunes  gens,  et  préparer  la 
generation  actuelle  pour  l'avenir,  il  y  établira  la 
^oci^e  de  Colonisation  De  plus,  il  donnera  tous 
los  renseignements  nécessaires  sur  les  terres  à  colo- 
niser,  sur  la  manière  d'y  acquérir  des  lots, 
etc.  Le  Rev.  Père  Nolin  est  dé^à  un  apôtre  de  la 
Colonisation.  Vous  le  verrez,  vous  l'inviterez  à  ex- 
ercer  son  zele  dans  vos  paroisses  et  rnis.sions,  et  lui 
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vmant  un  concours  sympathique  dans  la  réalisation 
de  ses  projets,  vous  aurez  contribué  pour  votre  par 
a  remplir  envers  le  pays  et  la  religion  îe  devolr^de 
la  circonstance,  c'est-à-dire,  vous  aurez  contribué  \ 
établir  dans  nos  terres  de  colonisation  et  à  y  fixeî 
loute  une  population,  qui  restera  attachée  à  la  foi  de 
nos  ancêtres  et  au  sol  de  la  patrie. 

.»e  vous  remercie  par  avance  du  bon  accueil    nn» 
vous  ferez   au  Rév.  Père  Nolin,  et    e  blTs  votre 

lZi:f"^f  P«;^r  l'œuvre  de  la  ColLsatbn/'''' 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


H  1 

I  S 

S  ï 


.1 


4ième  Série — No  5. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 


*  h. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  31  Décembre  1886. 

I — Troisième  volume  des  Mandements  et  Circu- 
laires. 

II. — Calendrier. 

III — Œuvre  de  St.  François  de  Sales. 

IV — Contributions  et  Quêtes. 

Chers  Coopérateurs, 

I. 

Le  troisième  volume  des  Mandements  et  Circulaires 
est  maintenant  relié.    Le  prix  en  est  de  $3.00. 

Chaque  église  ou  fabrique  doit  avoir  un 
exemplaire  de  chaque  volume  de  la  série. 


!.. 


*0 

■;î' 
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II. 

L«^  calciulrior  occlrsiastiquo  do  rurchidiocc^st»  pour 
1887  est  maintonajit  eii  vente.  Il  y  en  a  deux 
éditions,  l'une  française  et  l'autre  nnulaise.  Nous 
n'approuvons  aucun  autre  calendrier!  La  raison 
principale  en  est  que  les  autres  ne  niarciuent  ]k\.s 
les  jours  de  l'êtes  et  les  jours  de  jeûne  ou  d'ahsti- 
neuce  tels  qu'ils  doivent  être  observés  dans  l'arclii- 
diocèse. 

III 

Plusieurs  d'entre  vous  n'ont  pas  envoyé  les  contri- 
butions des  associés  à  l'œuvre  de  St.  l'rançois  de 
Sales.  Un  pou  de  zèle,  s'il  vous  plait,  Chers  Coopé- 
rateurs  pour  cette  œuvre  de  la  conservation  de  la 
Foi.  Si  nous  comprenons  ce  que  vaut  la  Foi,  nous 
travaillerons  à  une  œuvre  destinée  à  la  conserver 
dans  cette  partie  de  l'Eglise  qui  est  notre  champ  de 
travail. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  remercier  ceux  d'entre 
■•ous  qui  donnent  leurs  soins  au  développement  de 
l'œuvre  dans  leurs  paroisses. 

Je  vous  prie  de  ne  pas  tarder  à  me  faire  parvenir 
les  contributions  que  vous  avez  recueillies  ou  que 
vous  vous  ferez  un  devoir  de  recueillir  d'ici  à  la  mi 
janvier. 

IV. 

Ci-joint  le  tableau  des  contributions  et  quêtes  de 
Tanné  1886. 
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S'il  s'est  «rlissé  quelque  erreur  dans  ces  tableaux, 
vous  voudrez  bien  m'en  avertir  sans  retard. 

Je    prolite  de    l'occasion    pour    vous  otlVir   mes 
souhaits  de  bonne  et  heureus<^  année. 

Agréez,  chers  Coopérateurs,   l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 

t  .T.  THOMAS  DUHAMEL, 

Arrh.  d'Ottawa. 


— -^-V 
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4ième  Série — No  6. 


y< 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  21  janvier  18S7. 
Cadeaux  offerts  à  l'Archevêque  d'Ottaiva. 
Chers  Coopérateurs, 

Je  considère  comme  un  devoir  de  vous  annoncer 
l'arrivée  des  magnifiques  cadeaux  que  vous  avez 
bien  voulu  faire  préparer  pour  m'être  offerts  en 
souvenir  de  mon  élévation  à  l'arcliiépiscopat.  Ils 
m'ont  été  remis  par  M.  le  Vicaire  Général,  en  votre 
nom  et  au  nom  de  tous  ceux  qui  y  ont  contribué. 

Ces  différents  objets  sont  en  vermeil,  c'est-à-dire 
en  argent  doré,  à  l'exception  de  l'anneau  et  de  la 
croix  pectorale  qui  sont  en  or  massif.  Le  travail  en 
est  extrêmement  bien  fait  et  riche  de  desseins  les 
plus  variés.  La  valeur  du  tout  est  de  près  de  deux 
mille  huit  cents  piastres. 


■Il    iinniilhili» 


I 

l! 
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Eu  voici  une  description  qui  vous  donnera  une 
idée  de  la  beauté  et  de  la  richesse  des  cadeaux. 
Le  poids  d'argent  est  donné  en  grammes. 

i-CKOlX  AliClïiÉPISCOPALK. 

(52G1  grammes) 

Don  du  Clergé  <h  V ArcUdiocèse. 


Klle  est  oniéo 


,      (21  grosses  pieiTes,  améthystes  Hues.  * 
(  13  émaux,  dont  cinq  avec  peintures. 
Aux  quatrcs  exti'êmitds  de  la  croix  se  trouvent  quatie 
grands  émaux  représentant  les  quatre  animaux  apocaly]»- 
li(iucs  on  i-elief; 

Au  centre  de  la  croix,  un  autre  grand  émail  i-eprésenie 
l"Agneau  triomphant  de  la  résurrection,  tenant  en  main 
1  étendard  de  la  croix,  orné  de  l'oriflamme. 

II— BÉNITIER. 

(1290  grammes) 

Orné  do    llOaméthystos; 
J    8  émaux. 

IlI-AIGUIÈRE. 

(1768  grammes) 

Ornée  do   j  «  améthystes  ; 
l  2  émaux. 


IV— PLATEAU  LE  L'AIGUIÈRE, 

Orné  de   ■!  .  ? 
(  4  ei 


grosses  améthystes 
émaux. 


V— BOUGEOIR. 
Ornée  améthystes  et  d'émaux. 


♦  Toutes  les  améthystes  qui  orneut  les  différents  objets  sont  fines. 
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VI— ANNEAU. 

En  or,  pierre  améthysic. 

Bon  des  RR.  PP.  Oblats  du  Collège  d'Ottawa. 

Vil-CROIX  PECTORALE  (ouvrante,  en  or); 

Au  centre,    pierre  améthyste   entourée   de  brillants 
(^uuiniîiiit^y  ; 

Bon  de  Faltowfield. 
VIII -CROSSE. 
(1950  grammes.) 
Bon  de  la  Ville  de  Hull. 

Autour  do  la  volute  à  l'extérienr.  vingt   grosses  pierres 

Cr^rtfo^''"'  ^"^^"t-'i^   '-  voluPe,  u^ne  Im^ZZ 
Conception,     accompagnée     de    deux    anges   à  genoux  • 

séK.Jr     '°*'''    r^    ^"^«"^'    ^«"^    1'^   -représentant    des 
séraphins;    .ous  la  prise  de   la  volute,   di  chaque   côté 

cî>"    deranî'^'"   T""""'^'  '^"«"^'     d'une 'main,   hv' 
cioix,    (Je  1  autre,  le  calice. 


Orné 


IX-PLATEAU  DU  PALLIUM. 

é  de    I  ^*  grosses  pierres  améthystes  ; 

(  4  peintures  sur  émail  représentant  les  4 
évangélistes. 

X-SONNETTE. 

(192  grammes),  d'un  travail  distingué. 

Xr— ENCENSOIR. 
(790  grammes),  orné  de  14  améthystes. 

XII— NAVETTE. 
(190  grammes),  orné  de  2  améthj'stos. 
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XIII— BURCTTES. 

Kn   cristal  do  roclio   taillé,   montées  on    ai-.ii;oiil   doré, 

(24  améthystes,  12  sur  chaque  burotte  ; 
Orne  do  -^    ^  émaux,  2  «ur  chaque. 

X  [ V-  PLAT  K A U  D HS  B U  II I<:TT IvS. 

(4  ,i,n-o;isos  pierres  tines  améthystes  ; 
Orne  do    |  ^  peintures  sur  émail  représentant  : 
La  1ère.  .Moïse  faisant  jaillir  l'eau  du  rocher; 
Jja  2ùmc.  Jjes  envoyés  do  Moïse  portant  iagi'nppc  de  raism  ; 
LaSème.  Jésus  changeant  l'eau  on  vin  ; 
La  4àmo.  Jésus  à  la  fontaine  de  Samarie. 


XV-CALICR. 

(1298  grammes) 

Autour  de  la  coupe  G  peintures  sur  émail   représentant  : 
Laie  Icsacriticed'Abel;  la  2o.  la  Foi  ;   la  3e.  le  sucnhcc 
,1'Abraham  ;  la  4e.  l'Espérance  ;    la  5e.  le  sacrihce  de   Moi- 
chisedoch  ;  le  tie.  lu  Charité. 

,      f  ti  i)ierres  grenats  ; 
Autour  du  nœud     |  ^.  ^maux,  j)0  tant  :       . 

Laie,  la  croix  grecque; 

Les  ô  autres,  chacun  une  de  o  lettres  du  nom  de  Jesu^. 
Sur  le  pied  tout  autour,  6  éniau.K  avec  peintures,  rei)re- 
sentant,  laie.  l'Annonciation  ;  la  2e.  la  Nat.v.te  de  N. 
S  •  l'i3e  k'  Manne  tombée  du  Ciel;  la  4e.  la  multiplica- 
tion Vos"  pains;  la  5e.  la  Cène  ;  la  »îe.  le  crucitiemenK 
consommation  du  Sacrifice  et  de  l'etlusion  du  Sang  Divin. 


XVI— PATÈNE. 

\u  revers,  entourée  d'un  rebord  en  bosse  et  encadrée 
d  email,  une  ciselure  représentant  le  Christ  de  liaphae  : 
rima^'odu  Père  Eternel,  ayant  sur  son  sein  1  emblème  du 
Saint-Esprit,  et  tenant  dans  ses  bras  le  Christ  sur  la  croix  ; 
aux  cotés,  deux  anges  adorateurs. 

Au  bas  de  la  ciselure  et  sur  email,  1  exergue  .  Fax  tecum, 
formule  du  baiser  de  paix.  ,      r^         e 

Le  Calice  et  (a  Patène  ont  été  donnés  p'r  les  Dames françnmy 
et  irlandaises  des  deux  Cowjrégations  de  Ste.  Anne  de  la  Basi^ 
tique  d'Ottawa. 
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xvrr— uiBoiRB, 

Sui-  lo  couvert    I  'i  améthystes. 

(à  peintures  sur  émail,  représentant  : 
La  lore,  la  Foi;  la^ome.  l'Espérance;  la  3ème,  la  Charité; 
Autour  de  la  coupe,  6  pierres  grenats  ; 

Sur  le  pied  tout  autour,  3  peintures  )  J'"^  }^^'\'  ''^^.^"'^  5 

sur  émail,  représentant  ;  (  !^  i^'  ""^""'^  '> 

T     c.  .        r.  J  la  3e.  Joseph. 

-La  buinte  Famille  de  Nazareth,  la  maison  du  pain  de  vie 
Jésus  bénit  d'une  main,  et  de  l'tiutre,  tient  le  livre  de  sa 
doctrine. 

Je  vous  prie,  Chers  Coopérateurs,  d'agréer  mes 
plus  sincères  remerciments  pour  la  générosité  que 
vous  ayez  témoignée  en  contribuant  à  l'achat  de 
choses  SI  précieuses.  Votre  exemple  a  été  suivi  par 
les  c^holiques  d'Ottawa,  de  Hull,  de  Fallowfield  et 
de  plusieurs  autres  paroisses.  Je  signalerai  spé- 
cialement le  don  princier  de  M.  aeorge  Collins.  Ce 
don  a  été  de  cinq  cents  piastres.  Je  dois  à  cet 
ancien  condisciple  au  Collège  d'Ottawa  une  recon- 
naissance particulière. 

Je  serai  bien  reconnaissant  à  ceux  dont  les  parois- 
siens ont  contribué  A  l'achat  des  ci.uoaux,  s'ils  veulent 
bien  leur  faire  connaître  toute  la  gratitude  que  je 
ressens  et  leur  dire  que  je  supplie  le' Seigneur  de  les 
benir  eux  et  leurs  familles. 

Pour  vous,  Chors  Coopérateurs,  vous  savez  que  je 
vous  porte  toujours  dans  mon  cœur  et  que  je  ne 
cesse  de  demander  pour  vous  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  par  l'entremise  de  la  Vierge  Immaculée,  tous 
les  biens  qui  vous  sont  nécessaires. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.-C. 


>;.  ■"m 


■•  n 


t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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4ième  Série — No  7. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  21  janvier  1887. 

Formule  que  doit  signer  la  partie  protestante  qui 
veut  se  marier  à  une  personne  catholique. 

Chers  Coopérateurs, 


Je  viens  vous  presser  de  bien  faire  comprendre 
à  vos  fidèles  les  graves  inconvénients  des  mariages 
mixtes.  Plus  vous  avez  raison  de  croire  ces  mariages 
possibles  dans  vos  paroisses,  plus  vous  devez  insisler 
•sur  les  dangers  spirituels  qu'ils  font  courir  aux  catho- 
liques qui  les  contractent  et  sur  les  malheurs  qui, 
trouvent,  en  résultent  tant  pour  eux-mêmes  que  pour 
leurs  enfants. 
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Aucun  prêtre  ne  pmit  les  ci'lébror  sans  en  îivoir 
obtiMiu  une  autorisation  spéciale  pour  chaque  cas. 
Lorsque  vous  serez  dans  la  pénible  obliiration  de  la 
demander,  vous  aurez  soin  en  la  demandant  et  après 
l'avoir  reçue,  de  suivre,  en  tous  points,  les  instruc- 
tions de  PA/i/>endire  nii  Rituel,  pages  171  et  38"). 

Cependant,  je  crois  devoir  modifier  la  formula 
do  la  promesse  que  la  partie  protestante  doit  l'aire. 
Cette  l'ormule  tlevra  à  l'avenir  être  sijv'née  en 
double,  afin  qu'une  copie  me  soit  addressee  en 
même  temps  que  la  demande  de  1  autorisation  à 
célébrer  le  mariai^-e,  et  que  l'autre  copie  soit  gardée 
dans  les  archives  de  la  paroisse. 

La  nouvelle  formule  est  jointe  à  cette  circulaire. 

Agréez,  Chers  Coopé^-ateurs,  les  saints  aHêctueux 
de  votre  dévoué  en  .T.-O. 


t  .T.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa 
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Fonnulr    que    h(   partie    pmieHUtnte,    Jans  mt 
mtiringe  mixte,  <hii  f<i(juei'  en   double. 


.Te,   soussiorné,  „e   professant    pas    lit 

Iveligion   catholique,    désirant    contracter   mariagv 
;\vt>c  qui  ost  membre  de  l'Eglise  catho- 

lique, je  me  propose  de  le  contracter  avec  l'entente 
que  le  lien  formé  par  ce  mariage  est  indissoluble  si 
ce  n'est  par  la  mort;  et  je  promets  de  laisser  i\ 
toute  liberté  de  pratiquer  la  reli<riou 
selon  la  Foi  Catholique  Romaine,  et  que  tous"  les 
enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  naîtront  de  ce 
mariage,  seront  baptisés  et  élevés  dans  la  foi  et  selon 
les  enseignements  de  l'Eglise  Catholique  llomaine 
même  dans  le  cas  où  viendrait  à  mourir' 

Je  promets  de  plus  qu'aucune  autre  cérémonie 
religieuse  que^  celle  faite  par  le  prêtre  catholique 
n  aura  lieu  à  l'occasion  de  ce  mariao-e. 

Signé  en   présence   du  Révérend  et 

^^  témoins  à  ce  appelés. 


Témoins. 


N.  B.—Une  copie  est  en  -oyée  à  l'Archevêché   et 
1  autre  gardée  dans  les  arc.ii  v^es  de  la  Paroisse. 
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Foniiiiln  <if  /)i-(niiis(:  to  he  Niij/in'  ///  ilnpliritlr  Inj 
ffie  it'iii-'-dfhofl''  p'lrlji  nf  n  iiiunl  iiHirrinjc. 


I,  the  undersigiuMl,  not  a  mombor  of 

the  Catholic  Church,  ^vishill^r  to  contract 

marriajxe  with  a  memher  oi  the  Catholic 

Church,  propose  to  do  so  with  the  understanding 
that  the  marriage  bond  thus  contracted  is  indissolu- 
ble, except  by  death  ;  and  I  promise,  that 
shall  be  permitted  the  free  «'xercisc;  of  religion 
according  to  the  lloman  Catholic  Faith,  and  that 
all  children,  of  either  sex,  born  of  this  marriage, 
shall  be  baptized  and  e.lucated  in  the  faith  and 
according  to  the  teachings  of  the  K(  i:\an  Catholic 
Church,  even  if  should   li;'ppon   to  be 

taken  away  by  death.  J  further  mor«;  promise  that 
no  other  marriage  ceremony  than  that  by  the 
Catholic  priest  shall  take  place. 

Signed  in  presence  of  the  Reverend  Triest, 

at  this  day  of  18 


Witnesses. 


]»^.  B._()ne  copy  to  be  sent  to  the  Archbishop's 
Palace,  the  other  to  be  kept  in  the  archives  ot  the 
parish. 


4ième  Série — No  8. 
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CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 
Archevêché  d'Ottawa,  le  29  Janvier,  1887. 

I—Renouvellemciit  des  pouvoirs  extraordinaires  : 

1.  Facultés  spcciiiées  sur  la  feuille  des  pouvoirs  • 

2.  Porter     occultement  le    «t.     Viatique    sa'  s 

lumière  ;  ^ 

3.  Bénédiction,  de  l'eau  baptismale  in  rusu  nece,^. 

SI  talis  ; 

4.  Matines  et  Laudes  à  2  heures  P.  M. 
II. — Permission  de 

1.  Conserver  en  hiver,  le  T.  S.  Sacrement  dans 

la  sacristie  ; 

2.  Conserver    le     T.    S.    Sacrement    dans    les 

chapelles  des  religieux  et  des  religieuses  • 

3.  Faire  ses  Pâques    depuis   le   Mercredi  des 

cendres  jusqu'à  la  Q«/zsmorf(>  ; 

4.  J^aire  gras  à  certains  jours  du  carême. 
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Ohkuï<  Coopkuatkuks, 


I. 


I  ape  Leon  Mil,  toius  ,.n  date  du  I'  drcemhre  18H«5 


<lioe..e  d'()ltaw.    tant  s.c:^h;;V  ;  ;^;^^^^ 
acut. .B    extraordinaires     n.entionnées    "s         leurs 
leuilles  de  pouvoirs  et  les  suivantes  • 

1.  De  hénir  de  l'eau  baptismale  en  se  servant  de 


cas  de  nécessit»:', 

2.  JJe    port,  r    le    Saint    Viatique    aux    rnal-uleR 
occulteinent    sans  lumière.     Le  prétr^doit   cèpe,  ! 

3    De     réciter    privément,   dès    f/em-    heures   de 
lapre.   .,di.  les  Matines  et  Laudes  du  jour  suivant 

IL 

dak"nîir   7^t"  .^'"'dults  pontilicaux  portant,  la 
date  plus  haut  mentionnée,  je  permets  • 

1.  Aux  prêtres  exerçant  lès  fonctions  curiales.  de 
conserver  le  Très  «aint  Sacrement  dans  le  tabernacle 
de  novemif,  "'  ';^''''^'  paroissiales,  depuis  le  mois 
temps  les  fi  f  J''''^^'  mois  d'avril,  pendant  lequel 
irouvt  le    1.  fe.  b,  peuvent  gagner  toutes  les  indul- 

?=r  ci^i^iîi^^  ''-'''  ^^'^^^^-  -  ^^  ^^^ 

leltânV'^^  ?""'  célébreront  dans  les  chapelles  des 
religieux  et  des  religieuses  de  déposer  le  T.  «.  Sacre- 
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mn.f  (Inns  I.,  (abornaclo  pour  y  êh'e  conserv.'  daiM 
rhncuno  <!..  c.s  .a.ntos  maisonn  on  habitent  au  n  oi  " 
H.x  pem,nn,.N  et  où  lo  Saint  Saoriliro  .oracrl,n,r  "  u 
mo.nH  un.  ..  la  s.-maine.  line  lan.pe  d.vra  v  hru  e 
;;  /•  .K»H':  .t  tout  c.  qui  est  pro.orit  par  VS 
oblerv^'.  '''"'    '^'    '"  Haint-I-:ucharisti.     dovra  ?tr:: 

3.  Aux  lidclos  do  lairc  usairo  d«' viiindcs  tousles 
<l.rna.H,.ho„  du  oar.^me,  ainsi  quo  tous  los  lunS  \Z 
mardis  Jos  ,oud,«  ot  les  samedis  de  ce  saint  temps  "' 
I  ex(M>pt,on  cependant  du  snu.odi  des  quatre-temps  e 
< lu  ^amed,-Sa.nt.  Cette  permission  est  donnTen 
urtudedeux  induits:  celui  de  Gré<roire   XVI  d 

ne  soiï'no^^nr'^"'.-^  ''^^"•'^^'■""   '^'  ''^  ««'»^«  H««tio 
nuit  ^«'itmue  et  cesse  même  pendant  la 

C-es  facultés  et  ces  permissions  vaudront,  tant  pour 
fre^  n  r  "^"^ '"^''''^'^*  actuellement  le  s;intmhr 
usau^an  To^T"'    T""  .SI''    '^'«"*  '^^"^^^   ^'^^«^cer 
accoraes  aa  devennium. 

j/lîf^  f  ^^^'f  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
ue  votre  dévoué  en  J.-C. 


A-  r 


t  J.  THOMAS,  Arch.  d'Ottawa. 


4ième  tSérie— No  9. 
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CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


(:\  . 


Archevêché  d'Ottawa.,  le  7  Février  1887. 

T.— Tarif. 

n. — Diplôme  d'autel  privilégié. 


Chers  Coopérateurs, 


I. 


C'est  par  erreur  qu'une  vieille  feuille,  intitulée  Honu- 
rarorum  Index,  vous  a  été  envoyée  en  même  temps  que 
la  circulaire  No.  7,  de  la  présente  série.  Vous  l'avez 
sans  doute  compris,  en  voyant  que  la  circulaire  n'en 
faisait  pas  mention.  Le  tarif  de  l'archidiocèse  ne  se 
trouve  donc  pas  changé  :  il  reste  absolument  le 
mémo. 


;  I 
-, 
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Je  profite  de  cette  occasion  pour  rappeler  à 
tous  et  à  chacun,  qu'aucun  prêtre  ne  peut  modifier 
ce  tarif,  soit  en  retranchant  quelque  chose  aux 
sommes  mentionnées  ou  aux  parures  et  ornements 
funèbres,  soit  en  demandant  des  honoraires  plus 
élevés,  alors  même  qu'une  église  pourrait  ajouter 
beaucoup  d'ornements  funèbres  à  ceux  prescrits. 

S'il  y  a  lieu  à  quelques  modifications  pour  certaines 
églises,  aucune  ne  doit  être  laite  sans  l'autorisation 
par  écrit  de  l'Ordinaire. 


î 


IT 
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Avec  la  présente,  vous  trouverez  un  diplôme  d'au- 
tel privilégié  pour  chacune  de  vos  églises.  Ce 
diplôme  devra  être  encadré  et  placé  dans  la  sacristie 
là  où  il  y  en  a  une,  non  loin  du  vestiaire,  ou  au  moins 
dans  un  lieu  apparent  ;  là  où  il  n'y  en  a  pas,  le  di- 
plôme doit  être  placé  non  loin  de  l'autel. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.-C. 


t  .T.  THOMAS,  Arcti.  d'Ottawa. 


^^^ 


4ième  Série — No  10. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 
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Archevêché  d'Ottawa,  le  7  mars  1887. 

I.  Lettre  dn  Cardinal  Simeoni  au  sujet  de  l'Eglise 

projetée  à  Rome  en  l'honneur  de  St.  Patrice. 

II.  Quête  pour  cette  Eglise. 
Chers  Cooperateurs, 

Il  est  de  mon  devoir  de  vous  communiquer  une 
lettre  du  Cardinal  Préfet  de  la  Propagande  au  sujet 
de  la  construction  d'une  église  à  Kome,  en  l'honneur 
de  St.  Patrice,  Apôtre  de  l'Irlande.  Vous  en  trouve- 
rez une  copie  imprimée  à  la  suite  de  la  présente. 

Après  l'avoir  lue  vous  verrez  que  sa  Sainteté  le 
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Pape  Léon  XIII  a  exprimé  le  désir  que  cette  église 
soit  bâtie  dans  la  Yille  Eternelle  et  que  les  fidèles 
des  diocèses  où  résident  des  enfants  de  la  trop  per- 
sécutée et  martyre  Irlande  soient  nivités  à  offrir  leur 
obole  pour  en  assurer  la  construction. 

C'est  pourquoi,  j'ordonne  qu'une  quête  soit  faite 
avant  Pâques  dans  les  églises  paroissiales.  Cette 
quête,  selon  le  judicieux  conseil  du  Cardinal  Simeoni, 
pourrait  être  faite  le  jour  même  de  la  St.  Patrice 
dans  les  églises  où  cette  fête  est  célébrée  avec 
solennité. 

Il  ne  m'est  pas  nécessaire  de  vous  dire  d'annoncer 
chaleureusement  cette  quête,  car  un  désir  de  notre 
admirable  Pontife  Léon  XIII  suffit  pour  exciter  en 
vos  âmes  le  zèle  le  plus  ardent.  .  P3    '^ 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 

t  J.  Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
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ILLME  AC  RME  DOMINE. 

Commondandum  plane  concilium  aedificandi  in 
Alma  Urbo  ecclosiam  in  honorem  S.  Patvitii  hiberno- 
rum  Apostoli.  qnod  religiosi  viri  Ordinis  P.  P. 
Augustinianorum  ex  eadem  i?onte  baud  ita  pridera 
inierunt,  ita  gratura  S.  Smo.  D.  N.  Leoni  P.  P.  XIII, 
extitit,  nt  non  modo  illnd  libentissime  i)robavorit, 
sed  et  ipse  gravissimis  licet  pressas  anirustiis  stipem 
in  id  conferre  non  dubitarit.  Qaam  benevolentiam 
smdinmqne  episcopi  totins  Hib«^rnia;  cum  in 
Maynontiano  conventn  die  8  Septembris  elapsi  anni 
habiti  cognovissent,  nt  Summo  Pontifici  grates 
commnni  omnium  nomine  ogerentur,  solemn!  voto 
decreverunt.  Nihil  sane  catholica?  Hibernioe  aocep- 
tins,  nihil  Pontilice  dignius,  quam  ut  templo  Romas 
illius  nomine  œdificando  opera  daretur,  qui  aposto- 
latum  in  ca  insula  auspicaturus  ad  TJrbem  totius 
orbis  principem,  ad  cathedram  veritatis  ex  qua 
sacerdotalis  unitas  orta  est,  humilis  accessit,  unde 
scilicet  missionem  suam  potestatemque  universam 
rite  sancteque  acciperet.  Hie  a  Caelestino  Pontilice 
evangelii  apud  insulae  illius  ethnicos  pra^dicandi 
Patritio  facultas  data  est;  hie  ad  Sepulcra  Apostolo- 
rum  episcopal!  consecratione  auctus  fuit,  hinc 
profectus  gravissimis  laboribus  œrumnisque  fortiter 
toleratis  terram  antea  idolorum  cultricera  verbo, 
virtute,  miraculis  ad  veri  Dei  notitiam  cultumque 
ita  traduxit,  ut  Sanctorum  insula  deinde  fuerit 
appellata.  Itaque  nuUiraode  dubitandum,  quin 
nemo  ex  hibernis  tam  jucunda  recordatione  non 
commoveatur,  nemo  sacrse  huic  ^di  adjutricem 
manura  apponere  renuat,  cum  ad  ea  tempora 
respiciens  summara  gentis  sute  cum  Romana  Eccle- 
sia  conjunctionem  in  nobilissimo  Patritii  Apostolatu 
pervideat. 

Hœc  quidem  ipse  Pontifex  ut  singulis  episcopis 
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locorum  in  quibus  hiberna  ffeiis  degit  Suo  nomine 
per  ma  significarentm-  mandavit  :  eaque  Amplitudo 
Tua  fulelibus  tibi  commissis  manii'estare  curabit, 
excitabitquc  omnium  animos  nt  ecclesia  St.  Patritii 
in  Uvbe  erigenda  amplitudine  et  ornatu  apostolici 
Viri  celebritati,  dig-nitati  hibernicae  nationis,  a 
civitatis  ipsius  decori  apprime  respondeat.  Porro  in 
rolls  esset  primum  œdificii  lapidem  ponere  hoc  anno 
exeunte  in  Solemnitate  Jubilœi  Sacerdotalis  Summi 
Pontiiicis.  Siipi  autem  colligendœ  optima  sese 
ofleret  occasio  in  proximo  festo  S.  Patritii,  quod 
hi))erni  toto  terrarnm  orbe  diffusi  summa  cum  Inetitia 
celebrare  quotannis  consueverunt. 

Interim  Deum  precor,  ut  fausta  omnia  ac  prospéra 
bénigne  Tibi  concédât. 

Komœ  ex  J^dibus  S.  Congnis  de  Propaganda  hde 
die  13  Februarii  1887  Addictissimus  uti  i'rater. 

Joannes  Card.    Simeoni  Praefectus. 


4ième  Série — No  11, 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  13  avril  1887. 

I.  Chevaliers  du  Travail. 

II.  Décret    touchant    l'absolution  des  cen- 

sures et  des  cas  réservés  au  Pape. 


Chers  Coopérateurs. 


I. 


.Te  viens  porter  à  votre  connaissance  le  texte  d'une 
circulaire  que  l'Eminentisime  Cardinal  Taschereau, 
Archevêque  de  Québec,  vient  d'adresser  à  son  cler- 
gé au  sujet  des  Chevaliers  du  Travail,  ;  vous  le  trou- 
verez à    la  suite  de  la  présente.  . 


,    î 
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.raccorde  ;.  tons  les  confesseurs  «le  ce  diocese  le 
pouvoir  d'absoudre  les  chevaliers  du  travail,  aux 
<'onditions  r(  quises  par  Son  Eminence. 

IL 

En  second  lieu  vous  trouverez  un  décret  touchant 
Tabsolution    des    censures   et  des    cas    réservés    au 

l'ape.  ,        ,  ,, 

Vous  remarquerez  cependant  quil  ny  est  nulie- 
)nent  question  d\\  cas  s/ierialissmc  réservé  i^u  l'ipe. 
selon  le  décret  de  la  S.  Inquisition  du  4  avril  IHn. 
C'est  celui  qui  est  mentionné  au  No.  X  des  excommu- 
nications Hi/(f  aenlenliœ  s/>eriali  modo  réservées  au 
Pontife  Romain. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  altectueux 

de  votre  dévoué  en  J.-C. 

t  J    THOMAS,  AiiciiEV.  d'Ottawa. 
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ÀKCHKVKCnK  l)K  QUKIIEC, 

")  îivvil  IJiST. 


Monsieur, 


En  sopœmbrc  1884  lo  8aiiil  Sir-tr»'  consnltC»  par 
moi  sur  la  société  dos  Chevilicrs  du  Trur'ii/,  l'a  con- 
ilainmée  sous  peine  de  péché  ffrave  et  a  recommandé 
aux  évêques  d'en  détourner  leurs  diocésains,  comme 
je  l'ai  fait  dans  ma  circulaire  [No.  131]  du  2  lévrier 
1885. 

â  la  suite  de  représentations  laites  par  Nos  Sei- 
gneurs les  évêques  des  Etats-Unis,  le  Saint  Sièi'-e  a 
suspendu  jusqu'à  nouvel  ordre  l'eliét  de  cette  sen- 
tence. 

En  conséquence,  j'autorise  les  confesseurs  de  ce 
diocèse  à  absoudre  les  chevaliers  du  travail  aux  con- 
ditions suivantes  qu'il  est  de  votre  devoir  strict  de 
leur  expliquer  et  faire  observer: 

lo.  Quils  s'accusent  et  se  repentent  sincèrement  du 
péché  grave  dont  ils  se  sont  rendus  coupables  en 
n'obéissant  pas  au  décret  de  septembre  1884  ; 

2o.  Qu'ils  soient  prêts  à  abandonner  cette  société 
aussitôt  que  le  ëaint-Sièg-e  l'ordonnera  ; 

3o.  Qu'ils  promettent  sincèrement  et  explicitement 
d'éviter  absolument  tout  ce  qui  peut  favoriser  la 
société  maçonnique  e<^  autres  qui  sont  condamnées, 
ou  blesser  les  lois  de  la  justice,  de  la  charité  ou  de 
l'Etat; 

4o.  Qu'ils  s'abstiennent  de  toute  promesse  et  de 
tout  serment  par  lequel  ils  s'obligeraient  à  obéir 
aveuglément  à  tous  les  ordres  des  directeurs  de  la 
société  ou  à  garder  un  secret  absolu  même  vis-à-vis 
des  autorités  légitimes.  ("Voir  la  "  Discipline,  "  page 
217) 

En  faveur  de  ces  pénitents  seulement  et  en  vertu 


-'**.« 
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«rnu  induit,  j.»  piolom-v  K'  w\\i\>>  <l''  1;>  «•i»ininum.)u 
pasciUc  jusqu'à  lu  IV>h'  do  rAsc.'Usion   iiKdusiveia.'iit. 
Vouiïlt^/    iiuTi'.'z,    Mousi.'uv.    l'assuiMiicn    do    mon 
>ii)ic('rt'  iitlaclitMnt'nt 


K-A   CAIJI)    TASCMlKlîKAll, 

AlJCIl.    DH    (^H'KHEC. 


5U 


DECrîKTUM 

(/ifoif/  (ihsrt/utionem  raantan  el  (  ftisurannii 
Ptiptf  resfrvaloi'/rm 

Qmositntn  est  ah  hue  S  Coiiffr.  KomiiiKi»  ot  Uni- 
V(M\sulJs  luquisitiouis  : 

I  Utrum  adhuc  t  totenori  possit  stMitentia  docens 
i\d  Episcopiun  et  ad  queralibet  Sacerdotem  approba- 
tum  dcvolvi  absolntionom  casuuni  ot  censurarum, 
I'tiam  spcciali  .undo  Papaj  resorvatorum,  qiuindo 
ptLMiitens  vtM'satur  in  inipossibilate  pevsoiuilitor 
adcundi  Saiictam  Sedoin  ^ 

II  (^uattMius  iK'nativc,  \itrum  rt^curreiidum  sit, 
salttMii  per  iitteras,  ad  (Mninontissimum  (Jardinaleni 
majorom  pdMiitentiarium  pro  omnibus  easibus  Papio 
lostMvatis,  nisi  lîpiseopus  haboat  spéciale  iudultuni, 
praBlerc|uam  in  avticulo  mortis,  ad  ol)tinendum  ab- 
solvHiuli  lacuhalem  ? 


Fn'/d  ir  die  23  .//<«// 188t) 


Kmi  at-,  Umi  I'atres  Cardinales,  in  r(d)us  lidei  i^'e- 
nerales  inquisitores,  snprascriptis  dul)iis  mature 
perpensis,  respondendum  esse  censuerunt  ad  I.  Atten- 
ta praxi  S.  Pœnitentiaria*  presertim  ab  édita 
Constitutione  Apostolica  Sac.  Mem.  Pii  P.P.  IX 
quîc  incipit  :  Aiioaloliiuc  Sedi's,  Negative. 

Ad  II.  affirmative:  at  in  easibus  vere  ur<?entiori- 
l)us,  in  quibus  absolutio  differri  nequeat,  absque 
periculo  gravis  seandali  vel  infaraiip,  super  quo  con- 
tessariorum  conscientia  oneratur,  dari  potest  abso- 
lutionom,  injunctis  de  jnvc  injungendis,  a  censuris 
etiam  speciali  modo  Summo  Pontifici  reservatis,  sub 
pœna  tamen  reincidentitio  in  easdem  censuras,  nisi 
saltern  infra    mensem  per  («pistolam  et    ptM'  medium 


oonlossavii  absolut  us   ivounul  iul  Siuu-taui    Sinlcni. 
Facto  vorbo  cum  Sauctissimo. 

Ft- fin  VI  /lie  :50  Jnnii  1  S8t). 

SSmus  rosolutionom  Kmorum  V.  V.  approl)avit  et 
eoulinnavit. 

.Tt)HElMlUH  M.VXCINI. 

S.  U.  «^t  U.  Inquisit.  Notarius. 


4iruu!  ^îi'rie— No  12. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


AucuEVKCiit:  d'Ottawa,  le  i'4  mai  1887. 

I — lit'lraite  pastoraK'. 

II — Visite  épiscopale. 

III — Notes  coiicernart  les  parrains  et  marraines 
de  conlirm  'tiou  et  le  rej^nstre  qui  doit 
on  être  te 


Chers  (^oopérateurs. 


I. 


Les  pasteurs  des  âmes  ont  besoin,  comme  autrefois 
les  apôtres,  de  se  retirer  quelqudbis  dans  la  solitude 
pour  se  reposer  Je  leurs  travaux  et  se  retremper 
dans  l'esprit  de  leur  vocation  ;  ils  trouvent  ce  repos 
et  ils  se  renouvellent  dans  les  dispositions  de  leur 
saint  état  lorsqu'il  leur  est  donné  de  vaquer  aux 
exercices  de  la  retraite  spirituelle.     C'est  pourquoi, 
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je  viens  vous  dire  comme  le  divin  Maître  à  ces 
disciples  •  "  Venite  seorsum  in  desertum  locum  et 
requiescite  pusillum,"  (Marc.  VI,  n)  et  vous  inviter 
tous  à  venir  vous  mettre  en  retraite,  au  College 
d'Ottawa,  lundi,  le  8  du  mois  d'août  prochain,  et  a  y 
rester  jusqu'au  treize  au  matin.  ^,    ■      -, 

Ceux  qui  ne  pourront  pas  se  rendre  a  cette  invita- 
tion devront  ine  l'aire  connaître  par  écrit  les  raisons 
nui  motiveront  leur  absence. 

Il  serait  plus  que  désirable  qu'aucun  d'entre  vous 
ne  manquât  à  cette  retraite,  au  cours  de  laquelle 
seront  traités  des  sujets  de  grande  importance  pour 
cet  archidiocèse. 

Du  24  juin  prochain  au  25  juillet  suivant  je 
visiterai  les  paroisses  et  missions  marquées  à  l'itiné- 
raire ci-contre.  . 

Ceux  qui  doivent  recevoir  la  visite  auront  soin  Ue 
lire  bien  attentivement  tout  ce  qui  esc  réglé  à  ce 
sujet  dans  l'Appendice  au  Kituel  ainsi  que  les  ordon- 
nances et  règlements  que  j'ai  fait,  et  que  vous 
trouverez  aux  pages  40,  49,  189,  154,  162,  197  du 
1er  vol  de  mes  Mandements  et  Circulaires,  a  la  page 
145  du  2e  vol.,  aux  pages  50,  81,  168  et  210   du   3e 

vol. 

III. 

Pour  répondre  à  plusieurs  difficultés  qui  se  pré- 
sentent au  sujet  des  parrains  et  marraines  ainsi  que 
du  registre  de  contirmation,  je  ne  vois  rien  de  mieux 
que  de  vous  laire  part  des  iVo/^.s- données  a  son  cierge 
par  Son  Eminence  le  (.^ardinal  Taschereau.  .le  les 
fais  imprimer  à  la  suite  de  cette  circulaire. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.-C. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Otta.wa. 
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NOTES 

Concernmtt  ifs  parrains   et  marrninpn   df  cotifirmalkni 
et  le.  re^isfre  qui  doit  en  être  le  me 

D'après  le  décret  XIII  du  sixième  concile  provin- 
cial, chaque  coiilirmaud  doit,  en  rèo-le  g-énérale,  avoir 
son  parrain  ou  sa  marraine  et  la  même  personne  ne 
peut  remplir  cette  charg-e  pour  plusieurs  coniir- 
mands,  sans  une  raison  sullisante. 

Comme  le  parrain  ou  la  marraine  de  confirmation 
contracte  avec  le  confirmé  et  avec  le  père  et  la  mère 
du  confirmé  une  aiH)iité  spirituelle  qui  est  un 
empêchement  dirimant  du  mariage,  il  est  de 
grande  importance  que  l'on  prenne  des  mesures 
pour  que  cet  empêchement  soit  constaté  d'une 
manière  indubitable. 

I.  Le  choix  du  parrain  ou  de  la  marraine  de  con- 
firmation api^artient  aux  parents,  comme  pour  le 
baptême,  ou,  à  leur  défaut,  au  curé. 

II.  Ne  peuvent  pas  être  parrain  ou  marraine  de 
confirmation  lo  le  père,  la  mère,  l'époux,  l'épouse 
du  confirmand,  2o  le  parrain  ou  la  marraine  du 
baptême  ;  3o  les  excommuniés,  les  interdits,  les 
hérétiques  et  autres  que  le  rituel  defend  d'admettre 
comme  parrain  ou  marraine  du  baptême  ;  4o  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  été  confirmés. 

III.  Le  meilleur  choix  à  faire  est  celui  des  frères 
et  sœurs  des  conlîrmands,  pourvu  qu'ils  aient  été 
confirmés. 

A  défaut  de  frères  et  sœurs  on  peut  choisir  les 
proches  parents  surtout  ceux  d'un  âge  avancé,  comme 
le  grand'père  et  la  grand'mère  et  les  oncles  et  tantes. 

IV.  Dans  tous  les  cas  il  faut  tenir  registre  exact 
des  noms  des  parrains  et  marraines,  avec  toutes  les 
indications  nécessaires  pour  empêcher  le  moindre 
doute  sur  l'identité.,  soit  des  confirmands,  soit  des 
parrains  et  marraines» 


"•Wi 
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Dans  CO  registre  il  iaiit  inscrire  :  lo  Les  noms  de 
b.pSe  et  de  famille  tout  au  long  et  l'âge  du  con- 
ÏÏmuul  2o  Les  noms  du  père  et  de  a  mere  ;  oo 
LeTm  du  parrain  ou  de  la  marrame  ton  au  long, 
,vVc  une  indication  qui  empêche  tout  doute  sur 
nden  té  de  la  personne,  par  exemple  frère,  sœur, 
\rramrpère,  <rran<f,»cre,  oncle,  «mie,  comin,  counne 
'ou  b  en  é,o^x  ou  -ponse  de...on  autre  renseignement. 
Cela  est'  nécessaire  parceque  souvent  dans  une 
naroisse  il  Y  a  plusieurs  personnes  qui  portent  le 
même  non.  ^  La  ciualité  crann  est  trop  vague  pour 

'''v'^Chaque  paroisse  doit  avoir  un  registre  de  con- 
Hrmation.  Les  listes  de  chaque  confirmation  doivent 
é  1^  par  ordre  alphabétique,  les  garçons  a  part  des 
ti les  alin  que  les  recherches  soient  plus  faciles. 
Elles  doivent  être  datées  et  signées  par  le  cure. 

Une  de  cette  liste  sur  des  feudles  volantes  doit 
être  remise  à  l'évêque  qui  la  fera  copier  dans  un 
Kppond  re""istre  tenu  a  1  evêchô. 

Ahn  de^ne  pas  se  trouver  pris  de  court  au  dernier 
moment  il  faut  écrire  tous  ces  renseignements  des 
rS,mmencement  du  catéchisme  de  conhrmation 
et  laTste  doit  être  vérilié   plus  tard  au  moyen  des 
billets  recueiUis  pendant  la  conhrmation- 

VI     Comme   il   serait   très  incommode    de   taire 
accompao-ner  chaque  confirmand  par  son  parrain  ou 
saTaîraine    M.  le  Curé   pourra  choisir  deux   per- 
sonrn's  d'   n  âge  mur,  un  homme  et  une  femme  qui 
!ero  t  CO  stitSés  les  procureurs  de  tous  les  parrains 
;u  de  toutes  les  marraines  et  qui  ^-teront   aupr^^s 
de  l'évêque,  le  premier  tant  que  durera    a  conhrma- 
ion  des\"arçons  et  la  seconde  pendant  la  confirma- 
o    des  fiUe's,  pour  représenter  tous  1-  l-^^té 
mirr-iines       Cette   procuration   doit    être  constatée 
par   ;  curé  et  faite  de  telle  sorte  que  le  curé  puisse, 
en  cas  d'accident,  substituer  un  autre  procureur. 


uns  de 
u  cou- 
re ;  -îo 
1  long, 
ite  sur 
',  sœur, 
msine . . . 
lement. 
lis  une 
rteut  le 
le  pour 

de  con- 
doivent 
)art  des 
faciles, 
iré. 

tes  doit 
lans  un 

dernier 
;nts  dès 
rmation, 
»yen  des 

de  faire 
irrain  ou 
Bux  per- 
nme  qui 
parrains 
t  auprès 
confirma- 
confirma- 
irrains  et 
constatée 
ré  puisse, 
ireur. 
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Les  parrains  et  marraines  viendront  dire  au  curé  : 
"  J'accepte  d'être  parrain  ou  marrain  de  tel  enfant 
et  je  vous  autorise  à  me  faire  représenter  par  qui 
vous  voudrez." 

Quand  il  s'agit  de  la  confirmation  d'un  petit  enfant, 
le  parrain  (fa  la  marraine  le  tient  sur  son  bras  droit  : 
dans  les  autres  cas,  il  ou  elle  tient  sa  main  droite  sur 
l'épaule  droite  du  confirmand  pendant  que  l'Evoque 
fait  l'onction. 


Québec,  15  janvier  1887. 


E.-A.  CARD.  TASCHEREAU, 

Arch,  de  Québec. 


Il 
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ITINÉRAIRE    DK    LA    VISITE. 

18B7. 


St.  Dominique  de  Eardley  24,  25,  Juin. 

St.  Paul  d'Aylmer •;.••; -^'  f^  J*'  ,, 

St.  Frs.  de  Sale^  de  la  Pointe  Gat.neau...27,  ..»,  -J-  ^^ 

St.  Antoine  de  Perkin's  MiUs -J.  -^*^. 

L'Ange  Gardien  d'Angers 30,     1,    ^,  Ju^'/'e'^ 

St,  Grég.  de  N.  de  Buckingham   A    à     *>  ^, 

St.  Malacbie î'     g'  u 

Ottawa (,'    »'    o  « 

St  Jean  l'Ev.  de  Thurso «,     ^,    «,  ^^ 

St.  Sixte q'  in'  11  " 

St.  Casimir  de  Ripen ^'  j^'       '  « 

St.  Emile  de  Suffolk \^^  \r^  ,. 

St.  Félix  de  V.  de  CheneviUe 12,  ^,  ^^'  <, 

de  Preston  ^^'  ^*'  a 

St.  André  Avellin  |^'  jl^'  ^g  <, 

Papinoauville .-••  '      '  ,-,'  ,. 

N.  D.  de  B.  de  Montebel  o 1«,  1«.  ;^^  ,, 

N.  D.  des  7  douleurs  de  Grenvdle  ^0,-1,  ^-,  ^^ 

St.  Philippe  d'Argentouil ^J  f;J.  -^*'  ,, 

St.  Michel  de  Wentworth -'*.  -''^ 


I 


4ième  Série— No.  13. 
CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  29  juillet  1887. 

Brfj  assignant  des  suffragants  aux  trois  archevêchés 
de  Québec,  de  Montréal  et  d'Ottaiva. 

Chers  Coopérateurs. 

Le  Jubilé  sacerdotal  de  Léon  XIII  aurait  seul 
suffi  pour  rendre  chère  à  nos  cœurs  l'année  que  nous 
parcourons,  mais  un  récent  acte  pontifical  nous  la 
rendra  désormais  plus  mémorable. 

Par  un  Bref  en  date  du  huitième  jour  de  juin 
1886,  le  Vicaire  de  Jésus- Christ  avait  daigné  ériger 
et  instituer  le  diocèse  d'Otfaioa  en  Métropole  ;  il  m'a- 
vait dès  lors  nommé  et  proclamé  Métropolitain,  m'ayant 
en  même  temps  accordé  et  communiqué  tous  et  chacun 
des  droits,  honneurs,  privilèges  et   induits  propres  aux 
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archevêques,  lout  en  réservant  à  Lui  et  au  Siège 
Apostolique  la  faculté  d'assigner  dans  la  suite  des 
suffragants  à  cet  Archidioèse. 

Léon  XIII,  dont  l'active  sollicitude  pour  1  Eglise 
universelle  produit  tant  d'actes  de  haute  sagesse,  de 
savante  et  féconde  diplomatie  catholique,  a  voulu 
aussi  compléter  au  plus  tôt  parmi  nous  1  organis^ation 
des  provinces  ecclésiastiques.  Un  Bref  du  10  mai 
1887  assigne  leurs  sufiragants  respectifs  aux  arche- 
vêques de  Québec,  de  Montréal  et  d'Ottawa. 

Je  vous  communique  avec  la  présente  un  exem- 
plaire  imprimé  de  ce  Bref,  preuve  impérissable  pour 
nous  de  la  bienveillance  agissante  de  notre  bien 
aimé  Père  et  Pontife  :  vous  voudrez  bien  le  porter  a 
la  connaissance  de  vos  paroissiens. 

Cet  acte  papal  doit  au-menter  en  nous  tous  notre 
dévouement  au  Siège  Apostolique  et  notre  a  tache- 
ment  à  la  personne  sacrée  de  Léon  Xlil.  Vous  y 
trouverez  une  raison  puissante  d'exciter  les  hdeles 
à  se  montrer  généreux  dans  la  quête  du  Denier  de 
St.  Pierre  que  vous  devez  faire  le  dimanche,  21  du 
mois  d'août  prochain.  . 

Cet  acte  pontifical  établit  entre  nous  et  le  Vicariat 
Apostolique  de  Pontiac  des  relations  durables.  Nous 
avons  tous  à  nous  en  féliciter  :  j'en  suis  très  heureux 
moi-même  ;  car,  le  Vicariat,  appartenant,  il  y  a  peu 
d'années  à  ce  diocèse,  ses  prêtres  si  dignes,  si  actits,  si 
dévoués  faisaient  partie  de  la  famille  ecclésiastique 
de  l'Evêque   d'Ottawa  ;    ils  feront    partie  de  la  nou- 
velle T.rovince  et  ce   sera,  sous   une   autre   iorme, 
comr.      la  continuation  de  ces  relations  de  famille. 
Je  m'estime  surtout  heureux  de  pouvoir,  en  ce  qui 
concerne  les  intérêts  provinciaux    compter  sur    a 
coopération   puissante   de  Mgr.    N.  Z.   Lorrain,    le 
zélé    Vicaire    Apostolique.     Cet  mfatigable   Prélat, 
héritier  des  sentiments  des  apôtres  comme  de  leur 
mission,   a  déployé    dans   son   administration   une 
prudence,  une  activité  capable  de  tout  faire  progrès- 
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ser  et  de  tout  conduire  à  bon  terme.  Aussi,  depuis 
que  j'ai  eu  le  bonheur  de  le  connaître,  j'ai  appris 
chaque  jour  davantage  à  l'apprécier,  à  l'estimer,  à 
lui  vouer  une  affection  toute  fraternelle.  Son  con- 
cours dévoué  aura  la  même  efficacité  dans  les 
affaires  provinciales  que  dans  son  territoire. 

Puisse  cette  province  ecclésiastique  par  la  vertu 
toute  puissante  du  Précieux  Sang  et  la  protection  de 
Marie  Immaculée  voir  se  multiplier  rapidement  ses 
fidèles,  ses  familles  religieuses,  son  clergé,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  l'honneur  de  la  sainte 
Eglise  et  le  salut  des  âmes  ;  puisse  la  grande  œuvre 
de  la  colonisation  y  étendre  et  y  multiplier  le  domai- 
nes des  fidèles,  y  faire  surgir  un  grand  nombre  de 
nouvelles  paroisses,  au  point  qu'il  devienne  possible., 
d'y  former  de  nouveaux  diocèses. 

Continuons,  avec  des  vœux  unanimes,  d'appeler 
à  cette  fin  les  bénédictions  du  ciel  et  sachons  les 
atti-s^er  par  une  conduite  irréprochable,  pleine  de 
zèle  pour  Dieu  et  pour  l'Eglise. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 


\\    '•>• 


t  J.  THOMAS,  Archev.  d'OTTAWA. 
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LEO  Pr.  XIII. 


Ad  futuram  rei  memoriam.   Quœ  catholico  no- 
mini,  .'Eternfpque  fidelium  saluti  bene,  prospère  ac 
féliciter  eveniant,  ea  ut  mature    pricstemus  JNos  ad- 
monet  Summi  Apostolatus  munus,  quo  in  terns,  im- 
meriti  licet,  fung-imur.     Jam  vero  cum  ad  Lcclesiœ 
bonum  in  Quebecensis  Provinciaî  regionibus  ni   Ca- 
nada inferiori  maaris  magisque  provehendum,  Nobis 
expedire  in  Domino  visum  fuerit  duas  alias  liccle- 
siasticas  Provincias  ibidem  constituere,  per  apostoiicas 
litteras    Episcopalem    sedem    Marianopolitanam,  >et 
Ottawiensem  ad  Metropolitan»  seu  archiepiscopalis 
dio-nitatis  gradum  eveximus.     Nunc  autem,  attentis 
qure  ex  parte  singulorum  episcoporum  illarum  regip- 
num  Nobis  p-olatasunt  de   assignandis  suffragane'« 
tum  archiepiscopo  Quebecensi,  turn  novis  archiepi 
copis    Marianopolitano  et   Ottawiensi,   omnibus  i 
momentis  attente  ac  mature  perpensis  cum   v  enei 
bilibus    Fratribus    Nostris   S.   R.   E-    Cardinalibu 
nen-otiis  Propaganda  Fidei  prœpositis,  de  tratrum 
eo?umdem  consilio  hfec  quœ  infrascripta  sunt  statui- 
mus  atque  decernimus.     Quœ  cum  ita  suit    Motu 
proprio  atque  ex  certa  scientia  et  matura  deliberatio- 
ne    Nostris    Provinciœ     Quebecensis     Metropolitan 
Apostolica  auctoritate  Nostra,  prœsentium  vi,   assi- 
n-namus  suffraganeas  sedes  Nicoletanam,   Iriiluvia- 
Sam,  Chicoutfmiensem,   S.  Germani  de  Rimouski, 
eidemque  adjicimus  Prœfecturam  Apostolicam  bmus 
Sancti  Laurentii.  Provincian  Marianopolitance  Archie- 
piscopo assignamus  sedes  Sherbrookesem  et   Sancti 
Hyacinthi.     Denique  Provinciœ  Ottawiensis  Metro- 
politan©    Vicariatum     Apostolicum     Pontiacensem 
assionamus.     Decernentes  présentes  litteras  tirmas, 
validas  et  efficaces  existere  ac  fore    suosque   plena- 
rios  et  inten-ros  effectus  sortiri  atque  obtmere,  illisque 
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ad  quos  spoctat  ot  in  fntnnim  spectabit,  in  omnibus 
et  per  omnia  plenissime  bullragari  ;  sicque  in  pra> 
missis  per  qno.scumque  Judices  ordinaries  et 
delegatus,  etiam  cansarum  Palatii  Apostolici  Audito- 
res,  îSedis  Apostolicîc  Nnncios,  S.  Il,  E.  Cardinales 
t'tiam  de  latere  I^egatos,  et  alios  qnoslibet  quacum- 
que  prîoeminentia  et  potestate  i'ungentes  et  functu- 
ros,  sublata  eis  et  eorum  cuilibet  quavis  aliter 
judicandi  et  interpretandi  lacultate  et  auetoritate, 
iudiciire  ac  deliniri  debere,  atque  irritum  et  inane  si 
;3ecus  super  bis  a  quoqnam  quavis  auetoritate  scienter 
vel  ig-noranter  contig-erit  attentare.  Non  obstantibus 
Nostra  et  Cancellariîo  Apostolicio  régula  de  jure 
qufcsito  non  tollendo,  necnon  Benedicti  XIV  Vrœ- 
decessoris  Nostri,  recol.  mem.  super  Divisione  Mate- 
riarum,  aliisque  Constitutionibus  et  Ordinationibus 
Apostolicis,  nec  non  speciali  licet  atque  individua 
'T^entione  ac  derogatione  dignis  in  contrarium  l'acien- 
>us  quibuscumque.  Volumus  autern  ut  prîBsentium 
ierarum  transumptisseu  exemplis,  etiam  impressis, 
mualicujus  Notarii  publici  subscriptis  et  sigillo 
o-rsonœ  in  Ecclesiastica  dignitate  constitutir  munitis, 
,adem  prorsus  fides  adhibeatur,  quœ  adhibereturipsis 
prœsentibus,  si  forent  exhibita}  vel  ostensa;.  Datum 
Romre  apud  S.  Petrum  sub  annulo  Piscatoris  die  X 
Mail  MDCCCLXXXVII  Pontiiicatus  Nostri  anno 
decimo. 

L.  t  S.         (Signât.)  M.  Card.  Ledochowski. 


V       '  ; 


m 


.^■^■-„-  -îùmsÊÊÊiÊ 


* 


î 


4ièine  Sério — No.  14. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archkvkchk  d'Ottawa,  le  29  ^«'ptoinhro  1887 

I. — Orîiisoii  et  procession  nd  pelenilam  iilmnam. 
^11. —  Exercices  du  mois  d'octobre. 


Chers  Coopr  râleurs. 


I. 


Lu  sécheresse  dure  bien  h)ngtenips.  le  l'eu  fait 
beaucoup  de  ravages  et  la  fumée  devient  de  plus  en 
plus  ('-paisse.  Les  conséquences  désastreuses  de  ce 
vrai  ll<'*au  doivent  vous  a\ oir  déjii  inspiré  la  pensée 
de  plier  et  de  l'aire  prier  pour  en  obtenir  la  c(!S.sa- 
tion.     Mais  comme  la  prière   commune  a  une  puis- 
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saiKH'  piiticnlicrc  sur  U'  SMcrt'-Camr  de  .îrsnw,  Ji- 
croi.s  dt'voir  pipscrirt' l'oraison  ad  peten  mm  filuvinm 
comme  oraison  dt-  mundalo  jn.squ'à  ce  que  la  si-che- 
resse  et  les  feux  des  l)ois  cesseiii.  Alors  vous  repren- 
drez   l'oiaisnii      /Vo    /V«    Jusqu'au    ?>\     <lécemhre 

prochain. 

De  plus  je  vous  invite  à  laire  le  plus  tôt  possible 
une  procession  dans  le  mènu'  but. 

Vous  trouvère/  toutes  les  prières  à  réciter  ou  à 
chanter  dans  cette  procession,  soit  au  Pioressionnn/ 
soit  au  driidnel  (édition  de  1871) 

II 

.T'aim»'  à  me  persuader  qu'aucun  de  vous  n'a  ou- 
blié d'annoncer  h-s  exercices  du  mois  d'octobre,  pres- 
crits par  le  Souverain  Tontiie.  Ces  exercices  doivent, 
selon  l'ordre  du  l'ape  lui-même,  être  faits  tous  les 
jours. 

Plusieurs  induls?ences  plénières  et  partielles  sont 
attachés  à  ces  exercices.  Voir  les  circulaires  nd  lior 
des  années  précédentes.) 

Il  conviendrait,  cet>e  année  du  jubilé  sacerdotal 
de  Léon  XIII,  que  les  exercices  en  l'honneur  de 
Nohe-Diime  du  Rosaire  se  fissent  avei;  le  plus  de 
pompe  possible  sans  doute,  mais  surtout  avec  une 
ttdle  ferveur  que  violence,  pour  ainsi  dire,  fut  faite 
au  Ciel  en  faveur  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
de  votre  dévoué  en  .1.  C. 


J    THOMAS,  AiiCHEv.  d'Ottawa. 


4ièim»  Série— No.  15. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 


J^  Ji<;'HE\  àCHÉ  d'Ottawa,  le  18  octobre  1887. 

I  —Inscription  des  afisociés  au  Scapulaire  du  Mont 
Carmel. 

II. — L'Union  de  prières  et  de  bonnes  œuvres. 
III. — Quête  pour  les  écoles  du  Nord-Ouest. 

(-hers  Coopérateurs, 

I. 

Le  30  avril  1838,  Grégoire  XVI  avait  accordé  un 
induit  qui  exemptait  les  prêtres  autorisés  à  recevoir 
du  scapulaire  du  Mont  Carmel  d'enregistrer  les 
noms  des  associés.  Depuis  cette  époque  l'inscrijv 
tion  n'était  donc  pas  nécessaire.  Mais  par  un  décret 
de  la  S.  C.  des  Indulgences  en   date  du  27  avril  de 
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la  présente  année,  le  Pape  l..'on  XITI  a  révoqué 
cot  induit.  Dés  ce  jour,  les-  noms  d.'S  nouveaux 
associés  doivent  être  inscrits  dans  le  cahier  de  1m 
confrérie  du  scapulaire. 

Il  devient  donc  urinent  d'établir  rèiruherenu'ut 
cette  confrérie  dans  les  paroisses  du  diocèse  -Aux 
(lu'aucun  des  fidèles  ne  soit  privé  des  avanta-es 
innombrables  ortVrts  à  ceux  qui  sont  revêtus  du 
scapulaire  du  Mont  Carrael. 

C'est  pourquoi  j'enverrai  un  décret  d  erection  ;« 
ceux  d'entre  vous  qui  m'en  feront  a  demande 
et  m'enverront,  en  même  temps,  50  centms  pour 
frais  d'impression,  d'expédition,  etc. 

II. 

Il  y  a  un  an  aujourd'hui  j'établissais  r  Union  (h^ 
nrn-ts  et  de  bonnes  œuvr>^s,  et  trois  jours  plus  tard 
je  vous  invitais,  ChiM's  Coopérateurs,  à  profiter  du 
mois  des  âmes  pour  enrôler  vos  paroissiens  dans  cette 
admirable  association.  Hélas  !  il  s'est  trouvé  des 
prêtres  qui  sont  restés  insensibles  aux  supplications 
des  âmes  qui  souH'nmt,  ils  ont  nécrliiîé  de  leur 
assurer  le  soulao-ement  que  doit  leur  procurer 
r  Union  de  prières  et  de  bonnes  œuvres.  Seront-ils 
insensibles  encore  cette  année  ? 

,1e  vais  maintenant  répondre  à  plusieurs  questions 

(lui  m'ont  été  faites.  . 

\rt  I.  Dans  les  eni?aîçements  de  la  cont^-erie,  U 
est  dit:     la  confrérie 's'eng-ai^e  :    lo.  à   faire  chanter 

un   service   pour     chaque   membre  défunt ;    -o. 

à  112  pour  frais  de  cerceuil 

lèr.v  Question.— rar  la  confrérie,  faut-il  entendre 
celle  établie  cauoniquement  dans  chaque    paroisse 

ou  mission  ? 

Réponse.— La  confrérie  diocésaine. 

2e. Est-ce  un  service  corps  présent  ?  .    , 

II.  Pas  nécessairement. 
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3e. — A  qui  donuo-t-elle  les  |12  pour  cercueil ^ 

R.  A  la  personne  qui  s'est  rendue  responsable  du 
cercueil,  de  la  l'osse  et  du  transport  du  corps. 

Art.  II. —  Quand  la  famille  f'er:i  chanter.,  .celui 
de  rUni(,n  de  iirières  sera  chanté  le  7e.  ou  le  30i'. 
jour  du  décès  du  déi'unt 

En  ce  cas  dans  quelle  éi>lise  le  service  de  Y  Union 
lie  ffrièi'PS  doit-il  se  chanter  ? 

H.   Dans  la  paroisse  de  l'associé 

Art.  IV. — lo.  En  temps  d'épidémie la  confrérie 

lera  toujours  célébrer  une  messe  basse 

Q.  Cette  messe  basse  qui  doit  la  dire  ^ 

lî.  L'Archevêque  donnera  les  honoraires  au  Direc- 
teur paroissial  qui  l'acquittera  ou  la  fera  acquitter. 

2o.  L'Epidémie  passée,  elle  fera  célébrer  un  ser- 
vice pour  tous  les  membres 

(}.  Le  service  dans  qaellf  éjrlise  doit-il  être 
chanté  ? 

R.  Dans  la  paroisse  où  l'épidémie  aura  sévi. 

80.  Tous  les  ans  dans  l'octave  des  morts,  la  con- 
frérie l'era  chanter  un  orvice  solennel  pour  tous  les 
défunts  de  l'association 

Q  Ce  service  doit-il  être  chanté  dans  chacune  des 
églises  où  la  confrérie  est  canoniquement  établie  ? 

R.  Il  n'y  a  qu'un  seul  service  chanté  pendant 
l'octave  des  morts,  à  la  Basilique  d'Ottawa. 

Q.  Considère-t-on  la  $1.  ou  les  50  cents  en  entrant 
dans  la  société  comme  contribution  de  la  1ère  année. 

R.  Oui,  et  ceux  qui  ont  payé  cette  contribution 
ont  tous  les  droits  des  associés  dont  les  noms  doivent 
être  inscrits  dans  les  cahiers  des  Recettes  et  Dé- 
penses. 

III. 
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La  quête  pour  les  Ecoles  du  Nord-Ouest  a  dû  être 
faite  dans  toutes  les  églises,  le  second  dimanche  du 
présent  mois. 
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Ceux    qui    l'auraient    oubliée    sVmpresseront    de 

rr parer  cet  oubli 

Auréez,  Cbers  Cooperat.Hir,  les   saints   aHectueux 

de  votre  dévoué  en  .T.-C 

t  .T.  THOMAS,  AïK'HEV.  d'Ottawa. 
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4ièmt»  Série — No.  16. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  28  octobre  1887. 

I. — Etablissement    de     la    Confrérie    du    Précieux 
Sang-. 


C'hers  Coopérateurs, 


I. 


Tour  taire  participer  de  plus  eu  plus  nos  fidèles 
il  l'œuvre  si  utile,  si  nécessaire  môme  que  sont 
venues  accomplir  les  Religieuses  du  Précieux  Sang 
dans  cet  archidiocèse  ;  pour  marquer  le  treizième  an- 
niversaire de  notre  consécration  épiscopale  par  un  ac- 
te pastoral  qui  tourne  à  l'avantajre  spirituel  des  âmes 
qui  me  sont  conliées,  j'établis  aujourd'hui  la  Confrérie 
'ht  Précieux  Sanii'  par  le  décret  ci-contre  dont  vous 
donnere-î  lecture  à  vos  paroissiens  au  jour  désigné. 


71 

Tonte  demande  d'u-régation  devra  ^tiv   laite   au 
Chapelain  de  la  Confrérie,  le  Révd.  J     A.  rianlm.  a 

^  "rjîélz'chers  Coopérateurs.  les  saints  aiiectnenx 
de  votre  dévon»'-  eu  .T.-C 

t  -T-  THOMAS,  Archev.  d'Ottawv. 
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JOSEPH    THOMilS    DUHAMEL 

Pur  la  (/râr-e  de  Dieu,  d  du  Soini-Sièife    Apostolique 

Archevêque   iV OlOana,  Assisfouf  <tn    Troue 

Po)tflJlc<il,  elc. 

A  tous  ceux  qui  les  présentes  verrcn',   savoir  faisons  ca 
qui  suit  : 

Tandis  que  les  (''lus,  ranimés  au  ciel  au  tour  du 
Trône  de  Dieu  et  de  l'Ag-neau  immolé,  redisent 
sans  cesse  :  "  Vous  nous  avez  rachetés,  Seigneur,  par 
votre  sang,  de  toute  tribu,  de  toute  langue,  de  tout 
peuple  et  de  toute  nation  "  (Apoc.  v.  0  )  il  est  juste 
et  salutaire  que  les  chrétiens  sur  la  terre  se  rappel- 
lent aussi  de  plus  en  plus  qu'ils  ont  été,  par  ce  Sang- 
divin,  rachetés,  réconciliés,  lavés  de  leurs  souillures, 
doués  d'une  nouvelle  vie  ;  qu'ils  ont  à  recourir 
à  cette  source  intarissable  de  grâce  et  de  pardon, 
unissant  les  vœux  de  leurs  cœurs  aux  chants  de 
louange  qui  résonnent  dans  la  cour  céleste. 

Voulant  l^ous-méme  lavoriser  et  répandre  le  culte 
si  touchant  du  Précieux  Sang   de  N.  S.  .T.  C   parmi 
les   fidèles  de    Notre   ville  et  de  Notre  archidiocèse  ; 
afin  que  par  la  vertu  de  ce  sans:  réparateur,  il  soit 
présenté    par   un    plus   grand   nombre   à   la    Divine 
Majesté  de  dignes  hommages  d'adoration,  de   répara- 
tion, d'action  de  grâces  et  de  supplication  ;    eu   vue 
d'attirer  sur  Nous  et  sur  le  troupeau   fidèle    confié   à 
Nos    soins     l'abondance    des    bénédictions    célestes, 
comme  aussi  l'effusion  des  divines  miséricordes,  pour 
le  plus  grand  bien  de  l'archidiocèse,  des  institutions, 
paroisses,  familles,  personnes,  œuvres  qu'il    renferme 
pour  raffermissement  et  la   persévérance  des  justes, 
l'amendement   et   la    conversion    des    pécheurs,    le 
retour  des  hérétiques  dans  le  seul   vrai  bercail,  le 
soulagement  des  âmes  du  purgatoire,  glorifiant  Dieu 
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iniv  If  sium-  <U'  sou  Ills  ot  nous  en  appliquiuit  la  vertu 

vrdeinptricc:  .    ^     ^,         i  - 

Ki)  vertu  (Vnii  induit  de  Sa  Sainteté  le  l'ape  Leon 
Xll!  en  date  du  \'l  décembre  18H6,  Nous  établis- 
sons dans  la  eliapelie  du  Monastère  des  Sœurs  du 
Pré.'ieux  Sano-  d'Ottawa, '"  la  (Mmfrérie  du  Prénn,.,: 
Sa>i"  avec  api>lication  de  toutes  et  chacuues  des 
iiululoeiu^es,  de  tous  et  chacuns  des  privilèges  ac- 
,or('MS  parles  Souverains  ToiitUs,  pou-vu  que  les 
noms  des  membres  soient  uvscriis  dans  un  retristre 
spécial  et  .]ue  eeux-ei  se  rendeu'  un  culte  .-iM  cial  a 
eesanîï  adorabU-  suivMit  leM.'Lclos  de  la  r,  nirevie. 
Nous  déclarons  ([ue  h-  ohapeiain  des  dites  f^aurs  du 
l^réei.'ux  San"-  t<era  toujours  en  même  temps  chape- 
lain de  la  confvéri-. 

Sera  notre  prcs-'ut  décret  ou  diplôme  lu  au  ;)roiie 
de  la  nu'sse  par<;is8iiv'.t^  daus  toutes  ie><  églibes  de 
larchidiocese,  le  premier  dimanche  après  sa  récep- 
tion. , 

Donné  à  Ottawa  sous  notre  (MUg-,  le  .>ceau  de 
l'are). idiocese  et  le  contre-seing-  de  notre  Secrétaire 
•>•  vingt-huitième  jour  du  mois  d'octobre  mil  huit 
ct-nt  quatre-vingt-sept. 

t  .T.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa 
Par  Mar.demeut, 

Y.  I.  McGovERN,  Sec. 


4ième  Série — No.  17. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ 


Archevêché  d'Ottawa,  le  21  novembre  1887 

I. — Soutane  et  tonsure. 

ÏI. — Dime  des  bancs  et  quotes. 

III.— Questions  proposées  aux  Conférences 

IV. — Etat  des  comptes. 


Chers  Coopérateurs, 


r. 


Je  déclare  par  la  présente  que  la  soutane  et  le 
collet  romain  constituent  l'habit  ecclésiastique  des 
prêtres  et  clercs  séculiers  dans  l'archidiocèse  d'Otta- 
wa,  et  j'ordonne  que  tout  clerc  et  prêtre  séculier 
ayant  ici  une  juridiction  quelconque  porte  cet  habit 
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partout  dnii8  cet  archidiocèse  et  ne  paraisse  jamais, 
on  dehors  de  sa  demeure,  sans  eu  être  revêtu,  et  que 
la  soutane  soit  portée  dans  son  ampleur,  nirnl  res- 
te m  tdhtrevi. 

Les  autres  habits  que  poiteut  les  clercs  et  prêtres 
séculiers  doivent  être,  aussi  bien  que  leur  soutane, 
de  couleur  toute  noire. 

Les  reliixieux,  clercs  et  prêtres,  doivent  ég-alement 
porter  l'habit  de  leur  ordre,  ou  institut  ou  congréga- 
tion, etc. 

J'ordonne  aussi  que  chacun  des  clercs  et  prêtres 
portent  la  tonsure 

Ceux  qui  auront  des  raisons  de  santé  pour  ne  pas 
porter  la  tonsure  devront  en  demander  la  dispense, 
par  écrit,  en  ayant  soin  de  laire  connaitre  les  raisons 
et,  au  besoin,  ils  devront  fournir  un  certiiicut  de  mé- 
decin 

IL 

Je  vous  prie  de  me  faire  parvenir,  avant  le  15 
décembre  prochain,  la  (Ihnc  des  bancs,  le  produit  des 
quêtes,  le  montant  des  souscriptions  des  membres 
de  la  société  de  8t.  François  de  Sales,  et  tous  autres 
montants  que  vous  n'auriez  pas  encore  envoyés. 

IIL 

A  la  suite  de  cette  circulaire,  vous  trouverez  les 
questions  proposées  aux  tonférenves  pour  l'année 
1888. 

Ceux  qui  n'ont  pas  encore  remis  leurs  travaux 
écrits  pour  cette  année,  devront  remplir  ce  devoir 
d'ici  à  un  mois  au  plus  tard. 

IV. 

Je  vous  expédie  des  blancs  pour  faire  l'Etat  des 
comptes  de  vos  ftibriques  et  églises. 

Ces  blancs,  après  avoir   été  correctement  remplis, 


^1. 


dovrout   m'rtrc    i-cniis   I 
prochain. 
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e,  oil  iiviuit   Ic.    fli.r  jiiuvior 


Agréez,  Chers  Coopérateiirs,  U's  .salul 


de  voh-e  (lev 


oué  eii  .[.  V 


s  aHeetueux 


t  .1.  T1I()MA8,  AuciiKV.  !)"()' 
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MATKUI/E    XVIl.o  COLLATIONIS  THKO- 
l.()(iIC\E. 

Meiise  Ft'bruarii  IHKH  hafx'iid;!'. 

l)f  ^rnptnni  Sartd. 

(^>n;pr.  lo.  <^>uil)us  de  causis  voluil  Dons  voi  bum 
Miuui  !'>t  (lithcultatibus  et  (»bM-uiitiitil)us  admixtum 
I'.-Kt  '  '2o  i^\\>\\i>  »'Nt  ot  ill  quibufs  obsctiritas  S(;ri[)- 
Kirjr  cousistit  :*  80.  QiuiMiam  sj)eciatiiii  sunt  causa' 
obscuritiitis  ppistolaiuni  B  Pauli  in  (juibufs,  ut  scri- 
bit  ipse  S  IV'tnis,  jujrdarn  iiivoniuntur  diiKcilia 
intcllfctu  qujc  iiidocti  et  iiistabiles  dépravant...  ad 
suain  perni"i'^*^  * 

De  Thfoloiiià  Di^'^wdtini. 

De  causa  linali  Incarnationis.  QuîPr.  utrum  ge- 
nerics humani  redempfio  ità  fuerit  liniss  adîrquatus 
et  totalis  Inearnationis,  ut,  homine  non  peccaiih', 
Verbum  non  luisset  incarnatura  ^ 

Dc  Sorrd  Litur^id. 

Quaer.  lo.  An  et  quandonara  dicitur  (T/oria  in 
missis  votivis  ;•  2o.  An  et  qu;e  orationes  dicenda^ 
sunt  in  missis    votivis   privati  3o.  Quot  et  qua? 

orationes  dicend;c  sunt  in  missa  votivâ  solemni 

MATKTU^E  XVIIIœ  COLLATIONi;S  THEO- 

L(  )G1C^. 

Mense  Oetobris  1B88  haliendio. 

De  Theologià  Blorali. 

Casus  conscicutine  et  quœstioi  es. 
Arnulphns  confitetnr   apud  Nicolaum  quod  grave 
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furl  am  commiserit  :  iutorrogatus  i'l  confjîssario  de 
quantitate  fu  respondet  :  quod  olini  defenderit  in 
thoologia  et  e  innum  judicot  ciun  gravissimis  auc- 
toribus  circuiistantius  mor(î  aggravaiiles  iioji  esse 
Hoc«'8sario  fxprimenda.s  :  ropoiiit  Nicolaiis  .sonteii- 
tiam  oppositam  à  se  oiniiino  loiiori  et  dooeri  ;  qua- 
puopter  remittit  Ariinlphum  ad  alium  confossariuin 
qui  stMitentiam  tcnoat  quaiu  ipse  tenet,  illi  diciMis 
qnod  i'iiiim  sNsrij/i'  IIS sucidiinnf /an  tt'iiotursoquiopitiio* 
nem  proljabiliori'm  et  tutiorem.  De  qui))us  (.^uaT. 
lo.  An  conft'ssarius  po.s.>it  ac  tenoatur  oou'rà  suam 
sontciitiam  se  conlbrniare  opinioni  pconilcntis  verb 
probabili  V  2o  Iltruni  suscipicns  sacramentum 
teneatur  soqui  opinionem  probabiliorem  et  tntion'm 
de  valore  sacramenti  ?  80.  Quid  sentiendum  de 
ratione  agendi  Nicolai  ergà  Arnulphum  Y 

» 

De  Hisloriù  Ecc.'esiaslicû. 

De  populi.Tudaici  luinA,  perduratione  post  ruinain 
et  l'utura  onversione.  (^ua^-.  lo.  Utnun  adfuerit 
iu  populi  Judaioi  rninà,  iiiiiniti'stii  conlbvmitas  éven- 
tas cuni  prophetiâ  ;•  Uirùui  uaturaliter  explicari 
posait  quod,  per  tot  srecula,  supcrvixerit  popuhus 
Israel  eversioni  civitatis  .Terusah-m  et  di^persiolli 
ouiniun  Israi'litaruni  per  universum  orbem  ?  3o. 
Utrum  expeetandum  sit  quod,  ante  mundi  linem, 
r<'stitiietur  rcgnum  Irael,  et  C(»nvertentur  Judœi  ad 
Dominum  ? 

De  JuTi  Canonico. 

De  syuodo  diœcesanA-  (^Juîer.  lo.  qn  d  sit  syno- 
dus  diœcesana  ?  "Jo.  Quinam  voeandi  sunt  ad  syno- 
dum  ?  '4o  Quinam  ordo  servandus  sit  in  synodo  ? 
4o.  An  vocem  decisivam  in  synodo piesbvteri  habent 
et  quid  significet  verbum  p/acfi  ab  ipsis  'adhibitum  ? 
50.  Utrum  décréta  synodalin  correotioni  Sai  iv 
8edis    uiit  submittenda  ? 


1"  ^J 


i 
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4icme  Série— No.  18. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ 


AiifiiKVÊCMt:  d'Uttawa,  le  8  dccombre  1887. 

IiuUilnvnces  à  l'occasion  du  jubilé  sacordotiil  de 
Ia-ou  XIII. 

C'hors  Coopérateurs, 

\  la  .suite  de  la  présciUe,  jo  publie  les  Lettres 
Apostolirjues  portant  conee.ssion  d'indulgences  aux 
p('lerin.s  du  jubilr  sacerdotal  de  Léon  XIII  et  à  ceux 
<|ui  s'nni.s.sfiit  en  esprit  aux  pieux  pèlerinages. 
Xous  iaison.s  cette  publication  non  seulement  pour 
<jue  les  iidèles  commis  à  nos  soins  puissent  gagner 
les  indulgences,  mais  nussi  pour  que  chacun  de  nous 
Ne  iass»'nt  un  bonheur  encore  plus  qu'un  devoir  de 
porter  ses   paroissiens    ou  ses    pénitents  à    remplir 


■ÉiBMuaûsui 
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joutes  les  conditicns  de  ces  iiululiii'iices,  dans  le  but 
d'obtenir  l:i  cessation  de  la  captivilt-  tlu  Pape 

Voici  quelles  sont  les  indulg-ences  à  gagner  et  les 
(conditions  à  remplir. 

1.  Tint'  indulgencr\)lrnière  pour  le  1er  janvier 
prochain,  à  être  gau<iêrt  par  tous  les  lidùles  qui  iront 
en  pèlerinage  à  lv»»niepour  la  iête  dujubilé  de  Léon 
Xni,  à  tous  ceux  qui  suivent  et  accompagnent 
d'esprit  et  de  cœur  ces  péleriiuiges  à  la  Ville  éter- 
nelle, à  tous  ceux  aussi  qui  donnent  leurs  soins, 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  à  la  bonne  et  heu- 
reuse issue  de  ces  pieuses   pérégrinations. 

IL  Les  conditions  à  remplir  sont  les  suivantes  : 

lo.  Faire  une  neuvaine  de  chapelets  qui  se  ter- 
minera le  dernier  jour  de  l'année  ;  2o.  se  coniesser; 
oo.  communier;  4o.  visiter  une  église  ou  un  oratoire 
pul)lic  et  y  prier  pour  la  concorde  des  princes  chré- 
tiens, pour  l'extirpation  des  hérésies,  pour  la  con- 
version des  pécheurs  et  pour  l'exaltation  de  l'Eglise. 

Cette  neuvaine  de  chapelets  consiste  à  réciter  un 
(•hapelet  chaque  jour  depuis  le  23  décembre  jus- 
qu'au ol  iludusivement. 

III.  Une  indulgence  de  trois  cents  jours  est  aussi 
accordée  pour  chacun  des  jours  de  cette  neuvaine. 

IV.  Les  mêmes  indulgences,  plénière  et  partielle, 
sont  od'ertes  à  ceux  qui  feront  une  nouvelle  neuvaine 
de  chapelets  pendant  le  temps  établi  pour  l'audience 
des  pieux  pèlerinages.  L'indulgence  plénière  de 
cette  seconde  neuvaine  ne  peut  pas  se  gagner  le 
dernier  jour  nniis  le  jour  de  iête  qui  suivra. 

V.  Ces  iiululgences  sont  applicables  aux  âmes  du 
Purgatoire.  Il  n'est  pas  requis  que  ces  neuvaines 
se  lassent  i)ubliquement. 

Agréez,  Cher  Coopérateurs,  les  saints  alléctuoux 
de  votre  dévoué  en  .T.  C. 


t  .T.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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LKTTKI':S  Ar0ST()LI(,)U i':s 


PORTANT    CONCESSION    D"jNT)UL(tENOKS    AUX   PÈLE- 
RINS   DU    .lURILK    SACEUDOTAE    DU    SOUVERAIN 
PONTIFE    ET    A    CEUX    UUl    s'UNiS^ENT   EN 
ESPIMT    AUX    PIEUX    PfcLEHINACtES. 


LEON  Xin.  PAPE 


■4*  4 


A  Ions  h's  Jif/r/(!s  (le  Ji;s/(s-(  /iris/  qui  rrrro/t/  /es  /irésen/fs 
/f//res,  sa/ul  cl  /)éii(}(/ic/ioii  aiios/o/ique. 

Au  pveniicv  jour  de  raniit''(>  proc'haino  Nous  céU'- 
hreroiis,  s'il  plaît  à  DicMi,  la  sDlounité  de  Notre 
jubilé  sacerdotal,  et  à  ce  sujet  toutes  les  uatious  de 
l'univers  et  les  familles  de  tout  ran<i-  exultent  d'ail é- 
<4re&se  ;  en  toutes  sortes  dt»  manières  merveilleuses, 
au  milieu  de  cette  difficulté  des  temps,  à  Nous  qui 
avons  été  dix  iiiement  placé  sur  le  Siè<>'e  sublime  de 
tSaint  Pierre,  elles  donnent  dos  témoijrnaiivs  solennels 
de  leur  foi,  de  leur  amour,  de  leur  respect  et  de  leurs 
félicitations.  Ces  téraoii>'na<i'es,  Nous  les  acceptons 
pour  les  rapporter  à  iJieu  qui  Nous  console  dans 
notre  tribulation,  et  sans  cesse  Nous  le  prions  de 
bénir  le  troupeau  du  Seiyneur,  de  lui  être  propic»»  et 
de  lui  accorder  la  paix  et  la  concorde  désirées  depuis 
lonfçtemps. 

Emu  par  ces  marques  publiques  d'amour  et  de 
piété  traditionnelle,  et  déférant  aux  prières  qui  Nous 
sont  adressées  à  cette  fin  que  tous  les  enfants  re 
tirent  de  cette  fête  de  leur  Père  quelque  avantage 
pour  acquérir  le  bonheur  éternel,  Nous  avons  décidé 
d'ouvrir  les  trésors  de  l'Eii'lise  dont  Dieu  Nous  a 
confié  la  dispensation. 


r  '-s- 


i<2 


C'est  pounpMii,  I'H  v<')tn  do  hi  mit^r  licordc  dc  iJiini. 
ur  r;iut()i'itr   di'   ses  it])()ties  Siiiiil 


Noil 


s   appnvaii 


Pit^rri'  el  Saint  raiil 


A 


tons    ( 


t      clliK'lUl      ( 


les   lidôles  de  .Tésus-Christ  do 

l'un  ou  df  laiilif  .scx»^  qui  viciidvom  à  lùuiie  t^n  pè- 

lorinauc  à  roccasion  de  Notre  Juhilt'-  sacerdotal,   iiHn 

de  téinoiuner  ouvertement  et  j)ul)liquement,  au  nom 

le  h'urs  peuples,  de  leur  piété  et  d<»  leur  re.speet,  et 


afin  de  leiidre    avec 


l'obéissance  l'honneur  du   ù   la 


suprême  autorité  qui  .Nous 


a   été   couliée  par 


1) 


leu 


tous  h>s  lideh'S  aussi  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui 
suivront  et  ;i(( ompauneront  d'esprit  et  de  eo-'ur  les 
dits  pèlerinages;  eonrne  à  tous  ceux  et  à  chacun  de 
ceux  qui,  de  (jueUiue  maniève  que  ce  soit,  donneront 
leur  concours  pour  la  bonne  et  heureuse  issue  de  ces 
pieux  pèlerinages  ; 

Nous  accordons  daiu  le  Seigneur  rindulg-ence 
plénicre  et  la  rémission  de  leurs  jjéchés,  rant  pour 
h»  jour  de  Notie  solennité  indi(iue  ci-aprcs  que  pour 
le  jour  de  iete  (|ui  suivra  immédiatement  la  neuvai- 
ne  de  prières  renouvelr<\  au  li'V 
i(>mps  dé  si  une  c 


de   cl 


lacun,  (tans  le 


i-dessous.  si,  avant  le  jour  de  Notre 
lubilé  .>acer<]otal,  c'est-à-dire  le  1er  janvier  prochain, 
ils  l'ont  une  neuvaine  de  prières  en  récitant  le  tiers 
du  saint  Uosaire,  et  s'ils  renouveHent  cette  neuvaine 
dans  h'  temps  ([ui  sera  iixi 


pour 


es  auc 


liences  de  ces 


pelennag-es 


si  en  outre,  après  s'être  vraiment  repen- 


tis, coni'essés  et  nourris  de  \;\  sainte  communion,  ils 
visitent  soit  leur  église  paroissiale,  soit  toute  autre 
éo'lise  ou  un  oratoire  public  en  oli'rant  à  Dieu  de 
pieuses  prières  pour  la  concorde  des  princes  chré- 
tiens, rextiri)ation  des  hérésies,  la  conversion  des 
pécheurs  et  le  triomphe  de  Notre  Mère  la  sainte 
Jilglise. 

En  outre,  à  tous  ceux  et  à  chacun  de  ceux  qui. 
contrits  du  moins  de  conir,  célébreront  les  neuvai- 
nes  de  prières  comme  ci-dessus,  à  quelque  jour  que 
(■e  soit  de   ces  neuvaines.  Nous  remettons,  dans  la 


'  '■..fco;;  '» 
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forme  usuelle  de  l'Eglise,  trois  cents  jours  de  péniten- 
ces qui  leur  auraient  été  enjointes  ou  qui  seraient 
dues  de  quelque  autre  manière.  Et  nous  permet- 
tons que  toutes  ces  indulgences  et  chacune  d'elles, 
pour  cette  année  seulement,  puih^sent  être  appliquées 
aux  âmes  détenues  dans  le  purgatoire,  nonobstant 
toutes  choses  contraires. 

Nous  voulons  enfin  qu'aux  exemplaires  même 
imprimés  des  présentes  lettres,  signés  par  un  notaire 
public  quelconque  et  revêtus  du  sceaii  d'une  person- 
ne constituée  en  dignité  ecclésiastique,  on  ajoute  la 
même  loi  qu'on  le  ierait  pour  les  présentes  lettres  si 
elles  étaient  exhibées  ou  montrées 

Donné  à  Home,  près  de  Saint-Pierre,  sous  l'anneau 
du  Pêcheur,  le  1er  octobre  MDCCCLXXXVII,  dix- 
ième année  de  Notre  Pontificat. 


i  11 


(L  t  ^■)     ^ï-  card.  Ledochowski. 
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4ièîno  Série— No.  10 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ 


ARCHEVÊCfiÉ  d'Ottawa,  le  0  janvier  1888. 

I.  Synode  diocésain. 

II.  Retraite  pastorale. 

Cheus  Coopérateuks. 


Aujourd'hui,  fête  de  l'Epiphanie,  après  le  chant 
de  l'Evandle,  il  a  été  annoncé,  à  la  Basilique,  selon 
la  formule  du  Pontilical  que  le  synode  diocésain 
commencerait  le  cinq  du  mois  d'août  prochain,  le 
onzième  dimanche  après  la  Pentecôte  et  fête  de 
Notre-Dame  des  Neiiips. 


Comme  jo  vous  le  disais,  à  la  ch'ruieve  relraile,  le 
toinps  .'Si'  venu  de  tenir  une  de  ces  assemblées 
solennelles  du  cievg-é  diocésain  pour  y  traiter  des 
(luestions  importantes  coneernant  la  dicipline  qui 
iîiut  nuiinli'nir  dans  cet  archidiocèse,  le  bien  spirituel 
des  âin.'s  dont  nous  avons  la  charge,  l'extension  du 
r.'pie  di- .Tesns-Christ  dans  la  partie  delà  vigne  du 
Sei^-innir  (jui  nous  est  con  lié. 

iTejii  un  lu-ojet  des  statuts  est  sous  presse  et  je 
vous  en  i'int'vrai  à  chacun  un  exemplaire.  Apres 
l'avoir  ctudié  vous  voudrez  bien  écrire  en  niarcre 
et  sio-ner  vos  remarques,  et  l'adresser  soit  a  Mon- 
sicui'le  Vicaire  (Vénérai,  soit  à  lun  ou  à  l'autre  des 
l^rétrcs  désiuiics,  pendant  la  retraite,  pour  prendre 
part  aux  réunions  préparatoires  du  Synode. 

La  premiere  de  ces  réunions  aura  lieu,  à  1  Arche- 
vêché, le  vitnj^l-niiquièmi  jour  de  ce  mois,  à  tie.u1 
heures  du  matin. 

Les  prêtres,  séculiers  et  réguliers,  qui  ont  ete 
nommés  pour  y  vi-nir  donner  leurs  concours  se 
feront,  sans  doute  un  devoir  d'y  assister. 

Il 

Pour  nous  préparer  saintement  à  ce  Synode  nous 
vaquerons  tous  (Uisemble  aux  cxerrires^  spiri/u^-!s, 
])endant  la  semaine  qui  en  précédera  l'ouverture. 
C'est  pourquoi.  <;etti'  année,  la  Relraile  /mslor.ile 
commencera,   au   Collège   d'Ottawa,    le   mardi  soir, 

irnile-inijiiilh'l. 

Aureez,  Chers  CU)opérateurs,  les  galuts  aitectueux 

de  votre  dévoué  en  .T.  C, 

t  .T.  THOMAS,  Arciiev.  d'Ottawa. 
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4ième  Série — No.  20 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ 


Archevêché  d'Ottawa,  le  7  janvier  1888. 


I.  Contributions  et  Quêtes, 


Chers  Coopérateurs, 

Cette  Civcuîuire  va  ^  ous  faire  connaître  le  résul- 
tat des  COU'  riL^^tions  et  quêtes  pour  les  difi'êrentes 
œuvres  auxquril'. s  le  diocèse  a  contribué  pendant 
l'année  1887;  »v.ssi,  le  montant  des  otl'randes  du 
Jubilé  do  1886. 
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94 

S'il  s'est  glissé  quelque  erreur  dans  ces  tableaux, 
vons  voudrez  bien  m'en  avertir  sans  retard. 

Ao-réez,  Chers  Coopérateurs,  les  vœux  de  bonne 
année  de  voire  dévoué  en  J.-L. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


4ièmo  Série — No.  21. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ 


Archevêché  d'Ottawa,  '.-19  mars  1888. 
1.  Quête  pour  les  Saints  Lieux. 
Chers  Coopérateurs, 

Je  m'empvesse  de  vous  mmuniquer  un  docu- 
ment pontifical  que  je  viens  de  recevoir,  au  sujet  de 
la  quête  pour  les  Saints  Lieux.  Ce  document  en 
dit  assez  pour  faire  entendre  à  chacun  que  cette 
quête  est  obMgatoire.  Que  personne  donc  ne 
l'omette  ;  que  si  elle  ne  peut  être  faite  quelque  part 
le  Vendredi  Saint,  elle  devra  l'être  le  dimanche  des 
Rameaux  ou  de  la  Quasimodo,  ou  le  plus  tôt  possible 
après  Pâques. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  afiectueux 
de  votre  dévoué  en  .T.-C. 

t  J.  THOMAS,  Archev  d'Ottawa 


I 


ii 


LEO  PP.  XIII 

AD  PERPETUAM  REI  MEMORIAM 


Salvatouis  AC   Domini  Nosthi   Iesu   C'hristi, 
qui  pro  humani  geiunis  rodemptioiie  se  ipsum  t'xi- 
iiaiiivit,  fiictus  obediens  usque  ad  mortem,  mortem 
aulem  Crucis,  vices  in  terris  immeriti   licet  i»-ereiites, 
inter  multipliées  c^ravissi masque  tam  excelsi  ApostO' 
latus  curas,  quibus  in  dies  detinemur,  iî<  id  tameii 
peculiari  ac  praecipua  Pastoralis  sollicitudinis  viu- 
lantia  incumbimus,  ut  tanti  ac  tam  salutaris  Mysterii, 
quae  in  Urbe  Ilyerusalem,  et  A'iciniis  illii^is  monu- 
mi;nta    supersunt,     qua     maiori    sanctiorique    lieri 
]ioterit  custodia  asserventur,   utque  salubria  monita 
ac  mandata  Romanorum  PontilLcum  Praedecessorum 
Nostrorum    suos   hac    super    re   effectus    sortiantur. 
Ipsi  enim  PontiHces  iamdiu  a  vetustissimis  tempor- 
libus  ea  ad  loca  pretioso  Humanati  Verbi  Suns^uiiu^ 
purpurata  oculos    convertentes,    Catholioi    nominis 
gentes  ad  Christi  Sepulchrum  recuperandum  excita- 
runt,  et  posquam  illud  denuo  in  iniielium  ditionem 
cecidit,  et  Fratribus  Minoribus  Ordinis  S.  Francisci 
Asisiensis    tantumraodo    licuit    ea    loca    asservare, 
nunquuam  destitere,  quin  quacumque  ope  posseut, 
custouiae   saltern  ipsorum     consulerent,  et  fratrum 
eorumdem.   quos    neque     persequutiouum,     neque 
.saeva     cruciatuum     discrimina     tanto    unquam    ab 
incoepto    deterruerunt,   i>raesentibus   necessitatibus 
pro   re   ac   tempore  providerent.      Quare    et   vivae 
vocis  oraculo,  et  Apostolicis  etiam  litteris  Patriarchis, 
Antistitibus  et  aliis   totius  terrarum   orbis  locorum 
Ordinariis  instanter  atque  iteratis  vicibus  mandarunt, 
ut  respectivae  eorum  curae  commisses  Christifidele^ 
ad  eleemosynas  pro  locis  Sanctis  tuendis  afterenda» 
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coii.geiidasque  impellerent,  et  certas  etiam  régulas 
hac  super  ro  statuere  pluribus  Apostolicis  litteris, 
modo  sub  Annule  Piscatoris  datis,  per  quas  unanimi 
consensu  asserucrunt  universis  in  terrarum  Orbis 
Dioecosibus  si-igulis  annis  quosdam  per  unumquen- 
que  Ordinariuin  sub  sanctae  obedientiae  obligatione 
tlies  statuendos  esse  pro  elecinosynis  in  Sanctorum 
Locorum  omolumentum  colliirendis.  Denique  Pius 
PP.  VI  fel.  rec.  Praedecessor  Nosier  litteris,  quarum 
initium  (////«-•  relera  d  lu'nonim  indiciorvm  abdiUi 
nmina)  die  XXX I.  mensis  lulii  anno  MDCCLXXVIII 
sub  plumbo  dutis,  quiituor  per  annum  vicibus  ab 
ommibus  8acrorum  Anristitibus  Ter'-  Sanctae  ^ 
necessitates  piae  Christifidelium  charitati  commen- 
dandas  es^e  decrevit.  Niiuc  autem  dilectus  iilius 
lîernardinus  de  Portu  liomnlico.  Ordinis  Fratrum 
Minorum  8.  Francisci  Asisiensis  de  Observantia 
mnncnpatorum  geueralis  Administer,  Nobis  expo- 
nendum  curarit,  ndauotis  in  dies  praesertim  verten- 
tibus  annis  necessitatibns  huinsmodi,  iSantorum 
Locorum  custodiae  hand  amplius  provenientes  e 
lidelium  eleemosynis  rfdditus  sulFicere,  eaque  potis- 
simum  de  causa  quod  elap.>o  iam  saecali  intervallo  a 
postrema,  quam  memoravimus  fel  rec,  Pii  PP.  VI 
Constitutione,  nonnulli  ex  Ordinaris  illam  veluti  fere 
obsoletam  neglio-unt,  neque  eleemosynas  pro  Sanctis 
Locis  commendare,  ea  qua  par  est  sollicitudine, 
student;  ideoque  enixas  Nobis  preces  humiliter 
adhibuit,  ut  quaedam  hac  super  re  providere  de 
Apostolicae  Nostrae  potestatis  plenitudine  velimus. 
Nos  igitur,  quibus  tanti  momenti  custodia  maximo 
est  cordi,  votis  huiusmodi  annuere  cupieutes,  de 
Aspostolica  Nostra  auctoritate,  vi  praesentium, 
perpetuum  in  modum  decernimus,  ut  Venerabiles 
Fratres  Patriarchae.  Archiepiscopi,  ]']piscopi  et  alii 
totius  terrarum  orbis  locorum  Ordinarii  sub  sanctae 
obedientiae  vinculo  curare  teneantur,  ut  respective 
in  cuiuscumque  Dioecesis  Parochiali  Fcclesia,  una 
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sait(>vn     sinp^nlis     Jiniiis    vice,     nompc     l^^cviii    St'xt;» 
Mnioris    ht'lxloinîuliic,     vol     nlio  jul    UMiuscuius(|Ut' 
Ordinarii  Inhitum   similitor  scnit'l  taiitiun  quotainii.s 
elil^endo  die,  iidcliuni   charilati  Snnctorum    Locoruin 
i-.ecossitatos    proponaiilur.       Pari   autcm    auctoritate 
oxpres.so    inti'vdiciinu.s    atque     proliibi'inur    ne   quis 
aiideat  vel  praesumat  (dotnnosynas  pro  Terra  Sancta 
quomodolibet     collectas   in    alios     iisiis    convertore 
alque   immutare.      Propterea  iuhemus  collectas,  ut 
superius  dictum  est,   eleemosynas    Parochum   Kpis- 
copo,     fipiscopum     tradeve     pvoxiniiori     Ordinis    S. 
Francisci    pro     Terra    8ancta    C'oinmissario  ;    hunc 
iiutem  curare  volumus,  eaedeui  quam  citius  Ilyeru- 
salem  ad  Sanctorum   Locoruni  Cnstodem,  ut  moris 
est,  transmittantur,  iJecernentes  praesentes  Nostras 
litteras  tirmas,  validas  et   ellicaces  existere   et  fore, 
suosqne  plenarios  et  intei<ros  eliectns  sortiri  et  obti- 
nere,  illisque  ad  quos  spectat,  ac  spectare  poterit,  in 
omnibus  plenissime  suHVagarit,  sicque  in  praemissis 
per    quoscumque    Indices    Ordinarios   et    delegato^ 
iudicari  et  deliniri  debere.  atque  irritum  et  inane  si 
secus   super    his     a     quoquiim    quavis    auctoritate 
scienter   vel   ignoranter  contit^^erit   attentari.      Non 
obstantibus  Constitutiombus  et  Ordiiiationihus  Apos- 
tolicis,  nee  non   special!  licet  atque  indi vidua  men- 
tione  et  derogatione  di*rnisin  contrarium  lacientibus 
quibuscumque.     Denique  volumus,  ut  praesentium 
litterarum  transumptis  sen  exemplis  etiam  impres- 
sis,  manu    alicuius     Notarii     publici   subscriptis   et 
si"illo  personae  in  ecclesiastiiîa  dignitatc  constitutae 
munitis,     eadem     prorsus     adhibeatur    Tides,    quae 
adhiberetur    ipsis  j)raesentibus,   si   I'orent  exhibitae 
vel  ostensae. 

Datum  Romae  a  pud  S.  Petrum  sub  Annuls  Pisca- 
toris  die  XXVI  Decembris  MDCCCDXXXVII.  Poii- 
tificatus  Nostri  anno  decimo. 


L.  îS. 


M.  Card.  Ledochowski. 


4ième  Série — No.  22. 


CIRCULAIRE  AU  CLEROtk 


Archevêché  d'Ottawa,  le  18  avril  188S. 


Visite  Episcopale. 
Chers  Coopérateurs, 

Je  commencerai  la  visite  pastoralele  26  mai  pro- 
chain pour  la  terminer  le  12  septembre,  en  suiv^ant 
l'itinéraire  ci-contre. 

Pour  que  cette  visite  produise  tout  le  bien  désira- 
ble, il  est  nécessaire  que  vous  y  prépariez  coavena- 
blement  vos  paroissiens.  Vous  ferez  donc  en  sorte, 
par  vos  soins  vigilants,  vos  exhortations  on  reuses, 
vos  avis  salutaires,  que  les  âmes  soient  dignes  des 
grâces  sans  nombre  dont  Dieu,  dans  son  inépuisable 
charité,  voudra  les  combler. 
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Pons  vous,  Ohers  CooprrattMirs,  vous  tronvor«^z  A 
Tint,  ir  (le  ma  ciroulairo  No.  1:2— 4ièm('  Srrie,  los 
indications  requises  pour  ci»  (]u«^  vous  avez  à  pré- 
parer. 

Aîrr«'ez.  Chers  Coopératenrs,  les  saluts  alfectueux 
de  votre  dévoué  en  .T.-C. 


I 


t  J/ THOMAS,  Arcmkv.  d'Ottawa. 


1 


ITrNI^RAfRH  DK  LA  VISITK. 
1  H8H  • 


Ste.  Mario  (l'Almotito 2(»,  27,  2S  Mai. 

St.  Mic-liol  (ic    Wost  Huntley  .28,  2!>,  .'{(»  " 

St.  Michel  (le  Kitzroy  Hai-boiir ;j<l,  ;n,  " 

St.  (^Mostiii  (li!    Pakonlium 31,     1,     2  Juin. 

Ott'iwa 2,      .3,     ■[  «' 

St.  Joseph  (I'OrldnnH 4,      ,^),     c,  << 

St.  TfiifjiieH  do  Saj'sticltl 6,       7,     H  "■ 

Lu  Trinité  do    Ftockland 8,      •»,  " 

Slo  Félicité  de  Olaieneo  Creek î).     ](>|   H  <> 

Sacré  Tœur  do  "  The  Brook  " 11,  12,   13  " 

Sto.  Eiiphémio  de  South-Casselinun 13,  14^   15  '• 

St.  Albert 1.5,  W,  17  «' 

St.  Jac(|!iie.s  d'Emhrnn  17,  18,  19  " 

St.  Viaieui- do   South  Indian lU,  20,  " 

St.  Jiauroiit 20    21  " 

St.  Thomas  dAquin   de  Gatovillo 21,  22,  23  " 

Ottawa 23,  24,  25  " 

St.  iHidoro  do  March 25.  2(J,  " 

Sto  Claire  do  (loulbourne 26,  27*, 

St.  Philippe  de   Richmond 27.  28  " 

St.  Patrice  do   Followticid  28,  20,  30  " 

Ottawa    30,    'l,     2  Juillet. 

St.  Isidore  do  Presoott 2,      3.     4  " 

St,  Bernard  do  Fournier 4,       5,     ()  << 

St.  Luc  do  Curran «J,       7,     8  " 

St.  Benoit- Joseph  do  Wondo%'er 8,       0,  10  " 

St.  Paul  do  Planta/^'onet 10,11,  12  " 

St.  Victor  d'Alfred. 12,  13,  14  " 

St.  Thomas  do  Lefaivro 14,  15,  k;  << 

St.  Jean  Baptiste  do  L'Ori,£,'nal 16,  17,  18  " 

St.  Gréujoiro  de  Vankleek  Hill 18,  19,  20  " 

St.  Alphonse  do  Ilawkesbury 20,  21,  22  " 

St.  Joachim  22    23  '< 

St.  Kugôno 23,  24,  25  " 

Sto.  Anne  do  Proscott 25,  26,' 27  " 

Jja  Visitation  do  South  (xloucester 11,  12,'  19     Août. 

Ste.  Catherine  de    Metcalfe 13,  14,  " 

St.   Jean  l'Kvangéliste  do  Dawson 14,  I5'   16  " 

Sto.  Brigitte  do  Manotic 16,  17,  " 

Notre-Dame  do  LouTiù', 9,  10,  11,  12  Sept. 
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4iùme  Hérie — No.  28. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ 


Archkvèchk  d'Ottawa,  Kî  24  Mai  1888. 


Ut'pojise  à  l'adresse  de  félicitations  présentée  au 
Pape  à  l'ocasiou  de  son  Jubilé. 

Chers  Coopérateurs, 

A  la  retraite  pastorale  l'année  dernière,  vous  aviez 
signé,  avec  Nous,  en  votre  nom  et  au  nom  des 
fidèles  confiés  à  nos  soins,  une  adresse  de  félicita- 
tions à  TAuguste  Léon  XHI,  à  l'occasion  de  son 
Jubilé  sacerdotal.  Je  l'avais  fait  remettre  au  Saint 
Père  en  temps  opportun. 

Aujourd'hui  je  vous  envoie  une  copie  imprimée 
de  cette  adresse  et  la  réponse  que  je  viens  de  rece- 
voir.    Vous  voudrez  bien  prendre  occasion  de    la 
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i 


conimnnioation  que  rous  en  ferez  à  vos  paroissiens 
pour  exciter  en  leurs  cœurs  un  dévouement  de  plui< 
en  plus  grand  à  la  papauté. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.-C. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


« 


BEATISSIME  PATER, 

Ottavviensis  Archiepiscopus  necnon  et  clerus, 
onines  inlrascripti,  una  cum  populo  nostro  fideli  ac 
orbe  universo,  jiimdudum  maxime  gaudemus  prop- 
ter advenientem  quinquagesimum  anuiversarium 
Ordinationis  vSacerdotalis  Sanctitatis  VestrtP  ;  simul- 
que,  memoriam  iacientes  omnium  charismatum  ipsi 
ab  annis  tam  multis  impertitorum  "  Solatori  ac  Ven- 
dici  Ecclesiiu  suie  Deo  singnlares  gratias  "  et 
agimus  et  habemus,  "  si  nobis  uti  licet  verbis  ipsis 
Beatitudinis  Vestr;v  :  siquidem,  omnia  prospiciente 
et  disponente  Deo,  optima  ilia  pretiosaque  charis- 
mata magnum  hodie  solamen  afterunt  SanctîB 
Ecclesite,  eamque  mirifice  vindicant  adrersus  potes- 
fates  tenebranim  harum,  omnium  scilicet  convenien- 
tium  ad  versus  Bominnm  et  adrersns  Chrialum  e/ns. 

Meliores  qroque  res  non  diffidit  Sapientia  Vestra 
consecuturas  ;  et,  nequaquam  cunctans  in  cursu 
consiliorum  suorum,  vult  sane  ac  vehementer,  ut 
quotquot  sunt  ex  omni  gente  catholici  eriuant  sese 
et  coniirment,  unanimiterque,  auxiliante  Deo,  dent 
operam  ad  leffcs  cujuscumque  geatis  ad 
libortatern  EcclesicC  Catholicte  convenienter  tempe- 


105 

raiidas,  ad  habendum  ubiqiie  tantum  et  ad  vivendum 
«patii  et  ad  res  gerendas  lacultatis.  nt  coiitemplari 
rem  oaiholicam  aliquaiido  liceat  toto  orbe  oomposi- 
«am  securamque  juris  siii  et  iegum  tutela  deleiisam, 
ad  iiicremeiita  salutaria  sine  otteusione  pro"-iedien- 
tern. 

Ciinctis  namqne  populis  manifestissimum  est, 
quod  coiritationes  Sanctitatis  Vestur  nuUius  j^entis 
finibuscirscumscriptje  tenentur.  Ubicumque  aucto- 
ritati  paretur  Pontificis  Romani,  illuc  cura,  opera, 
vij^ilantia  Vestra  dilij^entissime  fertur  cum  fructu 
magno:  nulloque  loci,  nuUo  mentis  discrimine, 
quoscumque  tides  catholica  consociat,  operans 
caritas  Vestra  pari  modo  comprebendit  universes. 
Qua  caritate  permota  conatur  Vestra  Taternitas,  apud 

omnes  conditionem  catholicorum  efficere  meliorem: 

propter  qune  omnia,  nos,  utpote  devotissimi  filii, 
oramus  enixe  Deum,  ut  cœptis  jam  rebus  iam  multis 
beni^iie  velit  continue  successus  prospères  dare. 
Utinam  quoque  prjeoptatum  vestrum  pacilicandi 
studium  prodesse  possit  Italic,  ut,  omni  liinesto 
dissidio  sublato,  ea  sit  rerum  conditio  in  qua 
Pontilex  nullius  sit  potestati  subjectus,  et  plena 
eaque  veri  nominis,  out  omnia  jura  postulant 
IVuatur. 

Sanctitatis  Vestap 
Humillimi  filii. 


ILLMO  ET  RMO  SIGNORE, 

Ex  observantissimis  litteris,  quibus  Amplitude 
Tua,  clerus  et  populus  istius  archidiœcesis  iSummo 
Pontilici  occasione  sacerdotalis  ejus  jubilœi  f^ratula- 
tiones  et  voti  ofierebatis— novum  vestri  amoris  et 
devotionis  testimonium,  Sanctitas  Sua  magna  animi 
jucunditate  et  solatio  percepit.  Bmus  enim  Pater 
istam  Ecclesiam  peculiari  benevelentia  prosequitur, 
et  arctiorera  in  dies  ejus  conjunctionem  cum  Eccle- 
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sit\  Roinîina  fovere  cupit.  Nunc  itaque  vohis 
uratias  plurimas  peraccepto  oliicio  relert,  el,  cceles' 
tinm  rauiuM-um  copiain  super  archidiœcesini 
lerveiiter  a  Deo  exorans,  Tihi,  clericis  et  laicis  tua> 
pastorali  vii^ilantiie  coucreditis  Apostolicani  Beiie- 
dictioiiem  perainanter  impertit. 

HiPC  Amplitudiiii  Tuie  uunciare  lictor,  et,  dum 
priecipuam  meam  eri^a  Te  observantiam  testor, 
tausta  quieque  ac  iVlicia  a  Domino  Tibi  adprecor. 

Amplitudinis  ïuic 

Addictissimus 

M.  Card.  Uampolla. 

Roma?,  die  20  aprilis  1888. 

R.  r.  D.  J.  THOMtii  Duhamel, 

Archiepo  Ottawien. 

(Canada.) 


''4* 

T'a, 


^■^^^^^ 


1  r|     ,1 


4ièrno  Série  — No.  24. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

Archevkoiié  d'Ottawa,  le  4  .Tnillet  1888. 

I,— C't»  qu'il  faut  apporter  au  Synode. 

Il— Peines  encourues  par  ceux  qui  s'absentraient. 

III.— Prêtres  qui  doivent   biner  à   lo'ccasion   du 
Synode. 

IV. — Ceux  qui  nassisteront  pas  à  la  retraite. 
Chkrs  Cooprrateurs, 

I. 

Je  vous  prie  d'apporter  en  venant  à  la  retraite, 
un  surplis,  une  barrette,  un  Processional  ou  un 
Graduel  où  se  trouve  l'ordre  des  cérémonies  du 
synode  diocésain,  le  projet  imprimé  des  statuts  dio- 
césains. 


108 


II. 


Jo  vous  previous  do  nouveau  quo  ceux  qui  s'ab- 
sontront  du  synodo  sans  fairo  connaître  ot  approuver 
les  raisons  canoniques  de  leur  absence  seront  soumis 
aux  peines  décrétoes  par  le  droit. 

III. 

Le  dimanche  de  l'ouverture  du  synode,  les  vi- 
caires  ou  autres  prêtres  qui  no  doivent  pas  y  assister, 
diront  la  messe  dans  la  paroisse  où  ils  résident  et 
dans  la  paroisse  la  plus  voisine,  et  ce,  en  vertu  d'un 
induit  du  Pape  Léon  XIII,  en  date  du  12  décembre 
188G. 

Ainsi,  le  vicaire  de  la  Pointe  Gatineau  dira  la 
seconde  messe  à  l'Anj^e  Gardien,  celui  de  Thurso  à 
Buckinj^ham,  celui  de  St.  André  Avellin  à  Papi- 
neauville,  celui  de  St.  p]ugène  à  Vankleek  Ilill, 
celui  de  St.  Thomas  à  St.  Victor,  celui  de  Clarence 
au  Brook,  celui  d'Embrun  à  St.  Albert,  celui  de 
Fournier  à  St.  Isidore. 


IV. 


Les  prêtres  ordonnés  pendant  Tannée  ne  vien- 
dront pas  à  la  retraite. 

Agréez,  Chers  Coopératours,  les  saluts  affectueux 
de  votre  dévoué  en  .T.  C. 

t  J-  THOMAS,  Arciiev.  d'Ottawa. 
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: 


h  I 


fim  i 


4ième  Séi^— No.  25, 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  ie  15  août  1888. 


Messe  pour  les  défunts  le  dernier  dimanche  de  septembre. 


Chers  Coopérateurs, 

De  grandes  l'êtes  ont  été  célébrées  à  Rome  et  dans 
le  monde  entier,  pendant  les  premiers  mois  de  cette 
année,  pour  commémorer  dignement  le  Jubilé  sacer- 
dotale de  Léon  XIII.  Ces  fêtes  ont  été  une  mani- 
festation publique  du  dévouement  catholique  ù 
l'égard  de  la  Papauté  et  du  Pontile  suprême. 
L'accord  dts  esprits,  comme  l'a  dit  le  Saint-Père  lui- 
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même,  s'est  manifesté  dam  les  marquer  de  respect,  dam 
les  largesses  de  la  libéralité,  dans  les  témoignages 
publics  de  la  joie  universelle.  Pour  rendre  les  fêtes 
jubilaires  plus  complètes  et  procurer  à  l'Eglise 
militante,  dans  les  combats  qu'elle  doit  soutenir  si 
souvent,  de  nouveaux  protecteurs  célestes,  notre 
auguste  Chef  a  pris  occasion  de  l'heureux  événement 
pour  attribuer  soit  les  souverains  honneurs  des  saints, 
soit  le  culte  des  bienheureux  a  des  héros  chrétiens  qui 
ont  mérité  la  couronne  de  justice. 

Maintenant,  comme  digne  couronnement  de  son 
Jubilé,  Léon  XIII  veut  ouvrir  une  fois  de  plus,  en 
faveur  des  âmes  du  Purgatoire,  l'infini  trésor  spiri- 
tuel dont  il  a  la  clef.  Dans  cette  pensée  touchante, 
voulant  multiplier  en  tous  lieux,  pour  le  repos  éternel 
de  ces  âmes  souffrantes,  la  pure  offrande  du  saint- 
sacrifice,  il  accorde  à  ceux  qui  sont  prêtres  le  privi- 
lège de  l'autel,  et  il  offre  aux  fidèles  une  indulgence 
plénière  à  gagner  pour  les  défunts — Prêtres  et 
fidèles  jouiront  de  ces  faveurs  le  dernier  dimanche 
du  mois  de  septembre  prochain. 

Nous  avons  la  confiance  que  tous  rivaliseront  de 
zèle  et  de  piété  pour  donner  le  plus  grand  éclat  à 
cette  fête  des  défunts  et  pour  soulager  le  plus  effi- 
cacement possible  les  âmes  du  Purgatoire. 

En  conséquence,  je  règle  ce  qui  suit  : 

lo.  Le  dernier  dimanche  du  prochain  mois  de 
septembre,  une  messe  solennelle  pous  les  âmes  du 
Purgatoire  (la  messe  du  jour  des  morts)  sera  chantée 
dans  toute»  les  églises  et  chapelles  où  se  fait  l'ofiice 
public  et  où  la  messe  est  chantée. 

2o.  Dans  les  chapelles  où  il  n'y  a  qu'une  messe 
basse,  cette  messe  sera  celle  du  jour  des  morts. 

3o.  Toup  les  prêtres,  aux  messes  basses,  pourront, 
ce  jour-ià,  aire  cette  même  messe  de  Requiem, 

4o.  Vous  lirez  à  vos  paroissiens  la  Lettre  Ency- 
clique du  Souverain  Pontife  que  vous  trouverez  à  la 
suite  de  cette  circulaire. 


J'.-  > 


111 


5o.  Je  vous  prie  de  donner  à  vos  paroissiens  toute 
facilité  de  s'approcher  des  sacrements  et  de  gagner 
l'Indulgence  plenière. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
de  votre  tout  dévoué  en  J.  C. 

t  .T.  THOMAS,  AuciiEV.  d'Ottawa. 


N.  B. — Le  Décret  que  je  vous  transmets  à  la  suite 
de  rii]cyclique  vous  aidera  à  bien  comprendre  la 
pensée  du  l'ape. 


.M%     ?X" 


LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE  S.  S.  LËON  XIII. 

EN  FAVKUR  DErt  AMES  DU  PL'GATOmE. 

A    tous   y^os     Vénérablen    Frh'ps    h's    l'atrinrchos,     Priinntn, 

Arcfiecêquen  et  EcêqiiPx  <h  l'unicars  Catlatliqiu; 

en  f/râcc  et  comiiuinion  avec  hi 

jSif'i/e  A])osf,(tfique, 

I.EON    XIII,    PAPE, 


Vénérables  Frères, 


Salut  et  R('no(li(Mioii  Apostolique. 


C'est  à  la  souveraine  bonté  de  Dieu  dont  la  volonté 
providantielle  gouverne  toute  la  vie  de  l'homme,  que 
Nous  rapportons,  comme  il  convient,  l'événement 
désiré  qui  a  fait  luire  sur  l'Eglise  le  jour  du  cin- 
quantième anniversaire  de  Notre  sacerdoce.  De 
même,  un  si  grand  accord  des  esprits  se  manifes- 
tant partout  dans  les  marques  de  respect,  dans  les 
largesses  de  la  libéralité,  dans  les  témoignages 
publics  de  la  joie  universelle,  ne  pouvait  être  excité 
par  personne  autre  que  Lui,  dont  l'empire  sur  les 
esprits,  les  volontés  et  les  cœurs  est  absolu  et  qui 
dirige  et  dispose  les  événements  pour  la  gloire  de  la 
religion  chrétienne.  C'est  là  un  fait  illustre  et 
et  mémorable,  d'où  il  advient  que  les  ennemis  de 
l'Eglise  eux-mêmes,  voyant  de  leurs  propres  yeux, 
fût-ce  malgré  eux  et  à  contre  cœur,  comment  sa  vie 
divine  avec  sa  vertu  divinement  innée  est  toujours 
vigoureuse,  sont  obligés  de  se  persuader  qu'insensés 
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sont  les  ofForts  des  nations  impies  qui  frémissent   et 
méditent   do    vains  projets   contre  le   Seigneur  et 
ntre  son  Christ. 

Déjà,  pour  que  le  souvenir  et  le  profit  de  ce  bien- 
fait divin  se  répandissent  au  loin,  Nous  avons  ouvert 
à  tout  le  troupeau  qui  nous  est  confié  les  trésors  des 
grâces  célestes  ;  Nous  n'avons  même  pas  négligé 
d'implorer  les  grâces  de  la  miséricorde  divine  pour 
ceux  qui  se  trouvent  en  dehors  de  cette  arche  unique 
de  salut  ;  et  Nous  l'avons  fait  "  afin  que  toutes  les 
nations  et  tous  les  peuples,  associés  dans  la  foi  par  le 
lien  de  la  charité,  soient  au  plus  tôt  réunis  en  un 
seul  troupeau  sous  un  seul  pasteur  "  ;  c'est  dans  ces 
intentions  qu'avec  des  gémissements  Nous  avons 
prié  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  la  sainte 
cérémonie  de  la  canonisation,  solennellement  célé- 
brée il  y  a  quelque  temps. 

En  effet,  levant  les  yeux  vers  l'Eglise  triomphante. 
Nous  avons  décidé  solennellement  et  attribué,  soit 
les  souverains  honneurs  des  saints,  soit  le  culte  des 
bienheureux,  aux  héros  chrétiens  dont  les  vertus 
éminentes  et  les  miracles  Nous  étaient,  d'après  la 
procédure  régulière,  absolument  et  heureusement 
connus,  et  nous  l'avons  fait  pour  que  cette  céleste 
Jérusalem  fût  unie  avec  celle  qui  est  sur  la  terre  par 
une  communion  de  joie. 

Mais,  pour  donner,  avec  l'aide  de  Dieu,  comme  un 
couronnement  à  cela.  Nous  désirons  que  la  pléni- 
tude de  l'infini  trésor  spirituel  profite  encore,  aussi 
largement  que  possible,  à  ces  fils  chéris  de  l'Eglise 
qui,  étant  morts  de  la  mort  des  justes,  ont  quitté  le 
combat  de  cette  vie  avec  le  signe  de  la  foi  et  qui, 
bien  qu'ils  soient  greffes  sur  les  branches  de  la  vigne 
mystique,  sont  cependant  empêchés  d'entrer  dans 
l'éternel  repos  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pleinement 
satisfait  à  la  justice  divine,  vengeresse  des  dettes 
qu'ils  ont  contractées  envers  elle. 
A  cela  Nous  sommes  poussé  par   les  pieux  désirç 
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des  catholiques  à  qui  Nous  savons  quo  Notre  dessein 
seiii  très  afçréable,  en  uit^mc  temps  que  par  la  triste 
ri^^ueur  des  peines  dont  sont  accablées  les  âmes  des 
défunts  ;  mais  Nous  le  sommes  encore  et  surtout 
par  la  coutume  de  l'Eglise  qui,  chaque  année,  môme 
au  milieu  des  plus  joyeuses  solennités,  fait  interve- 
nir le  saint  et  salutaire  souvenir  des  morts,  afin  qu'ils 
soient  délivrés  de  leurs  péchés. 

C'est  pourquoi,  comme  il  est  démontré  par  la 
doctrine  catholique  que  "  les  âmes  détenues  en 
Purgatoire  sont  soulagées  par  les  suffrages  des  fidè- 
les, mais  surtout  par  l'agréable  sacrifice  de  l'autel," 
Nous  croyons  que  Nous  ne  pouvons  leur  donner  un 
gage  plus  utile,  plus  désiré,  plus  profitable  que  de 
multiplier  en  tous  lieux  pour  leur  satisfaction  la 
pure  ofiVande  du  Saint-Sacrifice  de  Notre  très  divin 
Médiateur. 

En  conséquence,  Nous  décidons,  avec  toutes  les 
dispenses  et  dérogations  nécessaires,  que  le  dernier 
dimanche  du  prochain  mois  de  septembre  sera  un 
jour  de  grande  expiation  où,  avec  la  plus  grande 
solennité  possible  et  avec  le  rite  qui,  dans  le  Missel, 
est  assigné  à  la  commémoration  de  tons  les  fidèles 
défunts,  une  messe  spéciale  des  morts  sera  célébrée 
par  Nous,  comme  par  chacun  de  Nos  frères  les  patri- 
arches, les  archevêques,  les  évéques  et  tous  les 
autres  prélats  ayant  un  diocèse,  dans  leurs  églises 
patriarcales,  métropolitaines  et  cathédrales.  Nous 
approuvons  que  cela  se  fasse  dans  les  églises  parois- 
siales et  collégiales,  tant  des  séculiers  que  des  réi^^u- 
liers,  et  cela  par  tous  les  prêtres,  pourvu  que,  partout 
où  en  existe  l'obligation,  l'on  n'omette  pas  la  messe 
correspondant  à  l'office  du  jour.  Pour  les  autres 
chrétiens  fidèles,  Nous  les  exhortons  vivement,  après 
avoir  fait  la  confession  sacramentelle,  à  se  nourrir 
dévotement  du  pain  angélique  pour  le  suffrage  des 
âmes  du  Puri\nloire,  et  Nous  leur  accordons  à  cet 
effet  une    indulgence   plénièvf?  pour  les    défunts  ; 
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quant  à  ceux  qui  célèbrent  la  sainte  messe  comme 
Nous  l'avons  dit  ci-dessus,  Nous  leur  accordons,  de 
Notre  autorité  apostolique,  le  privilège  de  l'autel'. 

11  arrivera  ainsi  que  les  pieuses  âmes  (jui  satislont 
l)our  les  restes  de  leurs  Jautes  par  la  terrible  <yri\u- 
lieu:  de  leurs  tourments  recevront  un  secours"  très 
opportun  et  considérable,  piovenant  de  rilostio  sa- 
lutaire que  riî]i«-jise  universelle,  unie  à  son  chel"  visible 
et  enllammée  du  même  élan  de  charité.  otlVini  à 
Dieu  pour  qu'à  ces  âmes  II  accorde  un  lieu  de  ra- 
Iraichissement.  de  lumière  et  de  paix  éternelle. 

En  attendant.  Vénérables  Frères,  Nous  vous  don- 
dons  très  tendrement  dans  le  Seigneur  la  Bénédic- 
tion Apostolique,  gage  des  dons  célestes,  à  vous,  à 
tout  le  clergé  et  à  tout  le  peuple  confié  à  votre 
sollicitude. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre  au  jour  solen- 
nel de  la  PAque,  en  l'année  MDCCCLXXXVIir,  le 
onzième  de  Notre  Pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 
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{}(  (»111-  Most  llolv  Lord  Leo  XIII, 

BY    UIVlNf"    PROVIDENCE    POPE. 

Tu  Our  Veniftible  Bret/in  ft  the  Patriarchs,   Primates, 

Arc/ihinhops,  ami  Bishops  of  the  whole  world 

in  favor  «W  comitiunion  wi'h  the 

Apostolic  See. 

VeNEUAIJLE    BilETIIREN, 

Health  and  Apostolic  Benediction. 

We  return  thanks  as  it  meet  to  the  sovereign  good- 
ness of  God,  Whose  will  and  providential  wish 
governs  the  whole  ot  men's  lives,  that  the  liftieth 
anniversary  of  our  priesheod  has  shown  upon  the 
Church.  Moreover,  the  wonderful  unanimity  of 
hearts  displayed  in  tokens  of  respect,  the  liberal 
gifts,  the  public  manifestations  of  readiness,  is  such 
as  He  alone  could  have  inspired,  on  Whom  entirely 
depend  the  spirits,  the  wills,  and  the  hearts  of  men, 
and  Who  rules  and  directs  events  for  the  glory  of 
the  Christian  religion. 

It  is  indeed  a  wonderful  and  memorable  event, 
whereby  the  enemies  of  the  Church,  in  spite  of 
themselves,  whether  they  desire  it  or  not,  see  with 
their  own  eyer.  that  the  Church  maintains  her 
divine  life,  and  the  virtue  with  which  she  is  en- 
dowed from  heaven  ;  this  indeed  makes  them  feel 
that  the  impious  strive  in  vain  when  they  rage  and 
plan  foolish  attacks  against  the  Lord  and  against  his 
Church. 
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In  ortl'îr  that  the  momory  of  this  heavenly  benefit 
may  he  continued,  iind  that  ils  utiUty  may  he  Kpreiul 
as  far  and  wide  as  possible,  We  have  laid  open  the 
treasures  ol  heavenlv  graces  to  all  th  !!oek  com- 
mitted to  Our  cart».  UV»  have  not  be»  '  >'  nting  in 
imploring  the  succors  of  divine  merc)  m  favor  of 
those  \'ho  are  outsidt  the  ark  ol  salvation  whereby 
We  hope  to  obtain  that  all  nations  omf  all  fiaoples, 
united  in  lite  failli  h>  the  hum/  of  rhariti/,  iiiiu/  soon 
form  one  /lock  nmlfr  onr  shepherd  This  is  what  We 
have  asked  of  Our  Lord  Jesus-Christ  in  Our  suppli- 
cations on  the  occasion  of  th.-  late  solemn  canuuiza- 
tions. 

For  lifting  up  Our  eyes  towards  the  Church 
triumphant  We  have  sf)lemnly  decreed  and  accorded 
on  the  one  hand  the  supreme  honor  of  the  saints  ,  on 
the  other  the  title  of  Blessed  to  those  Christian 
heroes,  the  examination  ol  whose  sublime  virtues 
and  miracles  have  been  happily  concluded  according 
to  due  rights  of  law,  so  that  the  heavenly  Jerusalem 
may  be  joined  in  a  communion  ol  the  same  joy  with 
those  who  still  pursue  on  earth  the  pilgriinago 
which  lead  them  to  G-od. 

But  by  the  help  of  God,  in  order  that  we  may 
crown  this  joy,  We  desire  to  fulfil,  as  far  as  lies  in 
Our  power,  Our  apostolic  duty  of  charity  by  extend- 
ing the  plenitude  of  Our  inhnite  spiritual  treasur  rs 
to  those  beloved  children  of  the  Church  who,  having 
died  the  death  of  the  just,  have  quitted  this  world  ol 
strife  with  the  sign  of  faith,  and  are  branches  of  the 
mystical  vine,  though  they  cannot  enter  into  ever 
lasting  rest  until  they  have  paid  the  uttermost  far- 
thing which  they  owe  to  the  avenging  justice  oi 
God. 

We  are  moved  to  this  both  by  the  pious  desires  of 
Catholics  to  whom  We  know   that  Our  resolution 
will  be  especially  grateful,  and  by  the  fearful  tortu 
res  which  the  souls  of  the  departed  suffer,  but  we  are 
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also  animated  by  the  custom  of  the  Church,  which, 
amidst  the  most  joyous  .solemnities  of  the  year,  fails 
not  to  make  a  holy  and  salutary  commemoration  of 
the  dead  that  they  may  be  delivered  from  their  sins. 

Therefore,  since  it  is  certain  by  the  doctrine  of  the 
Catholic  Church,  that  lite  souh  detained  in  jmrgidory 
are  bene/iUedbi/  the  prayen  of  the  failhful,  and  especially 
by  the  avs:ust  'Sacrifice  of  the  Altar,  We  think  We  can 
«r'ive  them  no  more  useful  and  desirable  pledge  of 
Our  love  than  by  everywhere  increasing  the  ofiering 
of  the  pure  oblation  of  the  Most  Holy  Sacrifice  of 
Our  Divine  Mediator,  for  the  extinction  of  their 
pain.  We  therefore,  decree,  with  all  the  necessary 
dispensations  and  indulgences,  the  last  Sunday  of 
next  September  as  a  day  of  ample  expiation  on 
which  will  be  celebrated  by  Ourselves,  and 
equally  by  each  of  our  brethern  the  Patriarchs, 
Archbishops  and  Bishops,  and  also  by  other  Frelates 
exercising  jurisdiction  in  a  diocese,  each  in  his  own 
church,  whether  patriarchal,  metropolitan,  or  cathe- 
dral, a  special  Mass  for  the  Dead  with  the  greatest 
solemnity  possible,  and  according  to  the  rite  ordered 
in  the  Missal  for  the  Commemoration  of  all  souls. 

We  desire  also  that  this  should  take  place  in  the 
same  manner  in  all  parish  and  collegiate  churches, 
both  of  the  secular  and  regular  clergy,  and  by  all 
priests  ccenerally,  provided  that  they  do  not  omit  the 
proper  "office  of  the  Mass  for  the  day  where  it  is 
obligatory. 

As  to  the  faithful.  We  strenuously  exhort  them 
after  sacramental  confession  devoutly  to  partake  of 
the  Bread  of  Angels  for  the  benefit  of  the  souls  in 
purgatory.  We  grant  by  our  Apostolic  authority  a 
plenary  indulgence  to  be  gained  by  such  of  the 
faithful,  applicable  to  the  dead,  and  the  favor  of  a 
privileged  altar  to  all  those  w^ho,  as  has  been  said 
before,  say  Mass. 

Thus  those  pious  souls  who  expiate  the  remainder 
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of  their  sins  amidst  such  tortures  will  receive  a 
special  and  opportune  consolation,  thanks  to  the 
life-givino;  Victim  of  the  Universal  Church,  united  to 
her  visible  head,  and,  animated  with  a  like  spirit  01 
charity,  will  offer  to  God  that  He  may  admit  them  to 
ihe  dwelling-  of  His  consolation,  to  light  and  éternel 
peace. 

In  the  meanwhile.  Venerable  Brethren,  we  affectio- 
nately grant  you  in  the  Lord  as  a  pledge  of  celestial 
gifts  the  Apostolic  benediction,  to  you  and  to  all  the 
clergy  and  people  committed  to  your  charge. 

Given  at  St.  Peter's,  at  Rome,  at  the  solemnity  of 
Easter,  in  the  year  1888,  the  eleventh  of  our  Ponti- 
ficate. 

LEO  XIIL,  POPE. 


DECRETUM. 


^^HH 

1 

j^^^M 

^y 

1 

H 

) 
i 

^H 

i   ,; 

^^^^^^^^H 

t 

^^^^^H^^^H 

^^^^^^^^91 

^-^^^^^^^^^HJI^H 

H^^kJ 

I^HÉ  '' 

■ 

^^^^^^^^^^B 

', 

^^^^^^^^^^^^H 

i 

^Hi 

^H 

i 

H^HH 

I^^^HIH 

i 

^^^^^^H 

\  , 

t 

fe 

M 

1 

■H 

1 

â  Sanctissimo  Domino  Nostro  Leone  Tapa  XIII, 
littevis  editis  in  die  solemni  Paschatis  vortontis  aiiiu 
quura  prœcoptum  fuerit,  ut  in  cnnctis  catholici  orbis 
Ecclesiis   Tatriarchalibuf^,    Motropolitani.«  et  Cathe- 
dralibus  ultima  Dominica   proximo  venturi  mensis 
Soptembris  specialis  MissaDefunctovum,  majon,  qua 
iieri   potest,  solemnitate   celebretur,  simulque   data 
fuerit  facultas   ejusdem    Misstc  celebranchr,  m  om- 
nibus aliis  Ecclesiis  Parochialibus  et  Collej?iatis,  et 
ab   omnibus   Sacerdotibus,  dummodo   ne  omittatur 
Missa  officio  diei  respondens  ubicumque   est  obli- 
.ratio-  insequentia   dubia  super  ejusmodi   mandato 
Sanctitatis  Su.e  pro  opportuna  declaration e  pro- 
posita  sunt,  nimirum. 

I  An  concessa  sit  dispensatio,  seu  commutatio 
oblioationis  tuni  Miss-r  pro  populo,  turn  Missie  cu- 
juscumque  oranimo  diei  aihxLU,   ita  ut  minime  trans- 

ferri  valeat  ?  .  ^.  . 

II  An  vt^.Yh'à— dummodo  ne  omittatur  Missn  qlficio 
diei  respondena  vbic.umquc  est  o/;/t>«^io— intellijrenda 
sint  tantummodo  de  Ecclesiis,  in  quibus  ea  die  fat 

oljiciatura  Clioralis  ?  ,         •     •. 

III  An  ubi  occurrit  festivitas  ex  solemnioribus, 
ex  o-r  Tatroni,  Titularis  et  Dedicationis  Ecclesiœ, 
suffiSiat  Missam  pro  Defunctis  applicare,  servando 
ritum  festivitati  cohocreiitem  ? 

Hisce  porro  dubiis  a  Sacra  Ritunm  Congregatione, 
iussu  ejusdem  Sanctissimi  Domini  Nostri  rite  per- 
pensis,  Sacra  ipsamet  Congregatio  rescnbendum 
censuit. — Affirmative  in  omnibus. — 

Quibus  per  infrascriptum  Secretarium  eidem 
Sanctissirao  Domino  Nostro  relatis,  Sanctitas  Sua 
rescriptum  Sacrœ  Congregationis  approbavit,  iliud- 
que  per  prœsens  Decretum  evulgari  mandavit.  Die 
6  Junii  1888.    ^   ^^^^   bIANCHI,  S.  R.  C.  Pm/. 

T     i  S 

Laurentius  Salvati  S.  R.  C.  Secrelaritvs. 
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CIRC UL AIRE  AU  CLERGÉ. 

Arche VKOHÉ  d'Ottawa,  le  13  septembre  18<SS. 


Décret  relatif  a  In  célébration  de  1 1  fête  du. 
sailli  Rosaire. 


Chers  Coopérateurs, 

Je  suis  Heureux  de  a'ous  transmettre  un  décret  de 
la  8.  CongTéo;ation  des  Rites,  du  5  du  mois  dernier, 
ordonnant  pour  la  quatrième  (ois  des  prières  spé- 
ciales commandées  par  le  Pape  pour  le  mois  d'octobre 
"  et  décorant  d'?//t  ojfire  propre  avec  menue  la  fête  sainte 
de  la  solennité  du  Rosaire."  Cet  office  est  doréna- 
vant obligatoire  pour  le  clergé  séculier  et  régulier. 
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Nous  comptons.  Chers  Coopérateurs,  sur  votre 
zMe  pour  iaire,  du  prochain  mois  d'octobre,  nn  mois 
(le  prières  très  ierventes  en  faveur  de  h\  Tapauté 
pour  tous  vos  paroissiens.  Comme  un  des  moyens 
A  employer  vous  lirez  la  traduction  ci-jointe  du 
décret  à  vos  paroissiens  le    dernier  dimanche  de  ce 

mois.  ,  ,    .       ...    . 

Ao-réez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  allectueu.K 

de  ^•otre  tout  dévoué  en  J.-C. 

t  J.  THOMAS,  Akchev,  d'Ott.wva. 


DÉCRET  "  URBIS  ET  ORBIS. 


Emu  par  les  lona'ues  souffrances  de  l'Eglise  et  par 
la  difficulté  chaque  jour  croissante  des  temps,  Notre 
Très-Saint  rère  le  Tape  Léon  XIIT  n'a  pas  cesse, 
dinnris  le  commencement  de  son  Pontilicat,  d  exciter 
partout  les  chrétiens  à  honorer  et  à  implorer  la 
Vierue  Marie,  Mère  de  Dieu,  par  le  culte  du  saint 
llosan-e.  Parmi  les  nobles  enseignements  quil  a  lait 
entendre  dans  sa  première  encyclique  sur  le  kosaire 
(1er  septembre  1883,)  il  disait: 

"  De  nos  jours.  Nous  avons  assurément  autant 
"  besoin  du  secours  divin  qu'à  1  époque  où  le  grand 
"  Dominique  introduisit  l'usage  du  Rosaire  de  Marie 
'■  dans  le  but  de  guérir  les  blessures  de  la  société  de 
"  son  époque.  Eclairé  par  la  lumière  céleste,  il  entre- 
"  vit  clairement  que.  pour  porter  remède  aux  maux 
"  de  son  siècle,  rien  ne  serait  plus  efficace  que  de 
'■  ramener  les  hommes  à  Jésus-Christ,  qui  est  la  coie, 
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"  In  vérilé  el  hi  vie,  par  le  souvenir  rt'pt'lc  dn  snluT 
"  qu'il  nous  a  appoité,  ot  de  pousser  à  employer 
*'  aupiès  de  Dieu  rintercession  de  celte  Vierue  à  qui 
■'  il  est  donné  de  détniirf  Ionien  /es  hérésies.  C'est  pour- 
"  quoi  il  composa  la  iormule  du  saint  Rosaire  de 
*'  telle  manière  que  les  mystères  de  iiotre  salut  y 
''  lussent  rappelés  dans  leur  ordre  successif,  et  que 
"  la  trame  de  cette  méditation  lût  en  quelque  soite 
*'  tissée  avec  la  Salutation  ani^élique,  où  s'intercale- 
"  rait  la  prière  à  Dieu,  le  Père  de  Notre-Seigneur 
"  Jésus  Christ.  Nous,  qui  '"herchons  un  remède  à 
"  des  maux  semblables.  Nous  ne  doutons  pas  que  la 
"  même  prière,  qui  a  servi  à  saint  Dominique  pour 
"  l'aire  tant  de  bien  à  tout  le  monde  catholique,  ne 
*'  soit  très  ellicaoe  pour  faire  disparaître  aussi  les 
"  calamités  dont  souffre  notre  époque." 

En  tous  lieux  on  a  obéi  à  la  volonté  pontificale 
avec  un  si  grand  élan  des  cœurs  et  une  si  parfaite 
concorde,  qu'on  "  a  vu  clairement  de  quelle  ardeur 
*'  pour  la  religion  et  la  piété  était  pénétré  le  peuple 
*'  chrétien  et  quelle  grande  espérance  tout  le  monde 
*'  fait  reposer  sur  le  patronage  céleste  de  la  Vierce 
"  Marie."  (Encyclique  du  80  août  1884.) 

Or,  on  peut  à  bon  droit  considérer  aujourd'hui 
comme  un  l'ruit  magnifique  de  cette  espérr'-ce  le  fait 
mémorable  que  Dieu  a  montré  en  cette  année,  qui 
est  la  cinquantième  du  sacerdoce  de  Notre  Très- 
Saint  Père,  H  savoir  cet  admirable  spectacle  de  la 
religion  et  de  la  foi  publique,  ce  concours  de  piété 
si  noble  et  si  beau  qui  s'est  établi,  dans  le  monde 
catholique  tout  entier,  au  milieu  des  témoignages  de 
tout  genre  de  la  joie  universelle.  Les  hommes  de 
toutes  conditions,  même  des  contrées  les  plus  loin- 
taines, ont  lutté  à  l'envi  pour  multiplier  les  hom- 
mages envers  le  souverain  Pontife,  successeur  de 
saint  Pierre  ;  ambassades,  lettres,  pèlerinage  venant 
même  de  très  loin  et  spontanément  entrepris,  pré- 
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s.iits  d'une  ovaudo  muuiliconce  offerts  on  très  grancl 
no  nbve  et  cWsuuels  on  a  dit  eu  toute  vente  que  a 
Se  e^letvivaU  étaient  encore  dépnssé.  par  1. 
w'uLosité  du  cœur  de  ceux  qui  len  offraient. 

u  En  cela  éclatent  admirablement  la  bonté  et  la 
"  putsaut  de  Dieu  qui,  dans  les  ^^-andes  épreuve. 
.'  de  r  M  se  soutient  et  relevé  ses  iorces,  accorde 
^.  des  cmisolations  à  ceux  qui  combatte.^ pour  sou 
"  nom,  qui,  dans  les  desseins>  de  sa  providence,  tie 
-  n  m-  i  lûi-mèrae  une  ample  moisson  de  bien.  1'. 
.  2:^r  ltn.nlle  la   .loire  d.   1  %l^e,   m^^^^ 

^^  e  caractère  divin  de  son  oripne  f^  ^X  vk  et 
"  l'esprit  divin  qui  la  o-ouverne  et  dont  elle  Mt  et 
^' d'où  1  résulte  que  les  esprits  et  les  cœurs  des 
^^  Uc^les  sont  unis  loutre  eux  et  au  Pasteur  ^pn-me 
"  de  l'Eglise  par  un  seul  et  môme  lien,  (.^locution 
consistorialc  du  25  novembre  188<.) 

Or  les  nations  catholiques,  qui  considèrent  cela 
et  qui  voient  en  même  temps  que  dans  la  guerre 
coXe  l'I  o-lise.  les  portes  de  l'enter  deviennent  tous 
Is  ours  plus  audacieuses,  sentent  proiondement 
combien  il  est  nécessaire  d'accroître  la  ierveur  envers 
U^'^puLlante  Mere  de  Dieu,  <^';^--;^- ^^^^ 
liance  que,  si  on  lui  adresse  les  P^'  ^*-;^  ,^  ,^.^^°^;^\!  ,! 
elle  donnera  un  secours  propice  a  la  leligion  cnic 
t  enne  ë   '.  la  Chaire  apostolique  ;   elles  se  souyieu- 

e      que  Dieu  veut  faire   de    la  continuation   et   dii 
nent  que  x/ie  ^^  seulement  de 

complement  de  ses  aons  le  nui  .„'.., „„,^  "  /i?vpf 
"  sa  bonté,  mais  aussi  de  notre  perse veiance.  (liret 
apostolique  du  24  décembre  188d.) 

C'est  pourquoi,  affn  de  rendre  grâce  pour  l«?-s  bien- 
f-ûVs  reçus  et^de  prier  avec  plus  de  force  pour  obtenu 
laits  reçus  eu  ue  pn^  Ttv^.c  'Sîiint  Père  ordonne 

ceux  que  nous  attendons,  le  Th.^'^'^  ^*  ^^^^'J^  ^.^t, 
et  exhorte  vivement  que  Ion  ^^^^^^^^^f  °;^^..„  jes 
année   tout  ce  que,  par  ses  encycliques  et  par 
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décrets  de  la  Congrégation  des  saints  Hites  (20  août 
1885.  26  août  1886,  11  septembre  1887),  il  a  ordonné 
et  conseillé  les  années  précédentes  an  sujet  de  la 
salutaire  dévotion  du  saint  Rosaire,  et  principale 
ment  pour  sa  récitation  pendant  tout  le  mois  d'octo- 
bre. Et  ayant  déjà  décrété  beaucoup  de  dispositions 
en  vu  d'étendre  davantage  le  culte  liturgique  de  la 
sainte  Vierge  honorée  sous  le  titre  du  Rosaire,  il  a 
voulu  y  ajouter  encore  un  nouveau  complément,  en 
décorant  <Viin  office  propre  avec  meas".  la  tête  sainte  de 
la  solennité  de  ce  Rosaire,  fixée  au  premier  dimanche» 
d'octobre,  et  en  ordonnant  que  dorénavant  cet  oiïice 
sera  récité  par  le  clergé  séculier  et  le  clergé  ^-égulier 
conformément  au  modèle  qui,  examiné  et  approuvé 
par  Sa  Sainteté,  a  été  publié  ce  môme  jour,  d'ordre 
de  la  même  Congrégation  d(^s  saints  Rites. 

Le  5   août,   en  la   t'ète   Notre-Dame   des   Neiges, 

1888. 

A.  Cardinal  BiANCHi, 

Préfet  de  la  Con^rég-ation  des  aainfs  Rites 

Place  t  au  sceau. 

Laurent  Salvati, 

Secrétaire  de  la  Congrégation  des  saints  Ril^s. 
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4ièrae  Série— No.  27. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 
Archevêché  d'Ottawa,  le  17  septembre  1888. 


ffm^ 


Encyclique  liberlas  prœslantissimum  naturœ  donum. 


Chers  Coopérateurs, 

L'Eglise  est  la  suprême  bienfaitrice  du  monde  et 
la  Papauté  seule  peut  en  être  le  pouvoir  modérateur. 
Aussi  Léon  XIII  travaille-t-il  sans  relâche  à  faire  de 
l'Eglise  et  de  la  Papauté  le  contre  vivant,  social  et 
moral  de  la  société.  L'idée  qui  domine  sa  vie  extra- 
ordinaire et  donne  à  ses  actes  une  i  iée  exception- 
nelle est  de  iaire  connaître  et  aimer  l'institution  du 
Christ,  destinée  à  rendre  frères  tous  les  hommes. 


128 

Pout  assuror  lo  succès  de  l'œuvre  de  son  Ponli- 
licat,  Léon  XÎII  ne  cesse  d'enseigner  soit  par  des 
discours,  soit  par  des  encycliques  que  sont  forcés  de 
méditer  même  ceux  qui  sont  en  dehors  de  l'E^îlise  ; 
il  entre  en  négociations  avec  les  gouvernements,  il 
active  la  piété  et  le  dévouement  catholiques,  il 
encourage  la  culture  des  sciences  et  des  lettres. 

Ce  grand  Pape  connaît  à  fond  la  situation  des 
temps  modernes  :  il  sait  que  le  bien  et  le  mal  sont 
inextricablement  mêlés.  Esprit  philoso^>hique  très 
élevé,  en  même  temps  plein  de  paix  et  de  concorde, 
il  a  entrepris  d'instruire  et  de  réformer  la  société 
tourmentée  et  rongée  par  des  erreurs  ;  il  s'est 
imposé  la  tâche  de  vaincre  le  mal  et  d'assurer  le  bien 
en  dégageant  des  idées  actuelles  ce  qui  est  juste  et 
légitime  de  ce  qui  est  injuste  et  mauvais  Sa  sagesse, 
sa  prudence,  sa  vertu,  lui  aident  à  faire  la  part 
exacte  du  vrai  et  du  faux,  du  bien  et  du  mal  ;  sa  doc- 
trine infaillible  dissipe  tout  doute  de  l'esprit  des 
catholiques  et  devra  faire  disparaître,  chez  ceux  qui 
ne  le  sont  pas,  les  préjugés  qui  les  rendent  sonoçon- 
neux  vis-àvis  de  l'Eglise. 

Poursuivant  son  noble  dessein,  Léon  AUl  a 
publié,  au  mois  de  juin  dernier,  une  encyclique  qui 
est  comme  un  jet  de  lumière  venant  du  ciel. 

Il  y  traite  de  la  liberté  humaine,  s'en  faisant  le 
défenseur  autorisé  et  se  montrant  le  tuteur  né  de  la 

Loi.  . 

Cette  encyclique  est  un  monurr.ent  de  science,  et 
un  code  politique  qui  fixera  les  esprits  dans  la 
certitude  des  principes  et  la  sécurité  des  applications  ; 
comme  science  théologique  et  règle  politique,  elle 
est  un  guide  très  sûr.  Tout  écrivain  catholique  y 
trouvera  le  commentaire  clair,  précis  et  indiscutable 
des  fameuses  libertés  et  "  licences  "  modernes  ;  tout 
législateur  consciencieux  y  puisera  les  principes  qui 
le  guideront  dans  l'accomplissement  de  ses  redou- 
tables devoirs. 
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Lo  documojjt  pontilical  rrsnino  magislruicuient 
li's  doctrines  i>roroiKlo!s  de  St.  Augustin  et  (11-  St. 
Thomas  appli(iu(';es  à  la  condition  prôscnt*'  du 
inonde  ;  il  est  tout  un   traité  de  droit  natur.  do 

législation,  Dans  l'encyclique  Immortnle  iJei  le 
Saint  l'ère  s'était  occupé  surtout  des  questions  con- 
cernant lo  gouvernement  des  choses  humaines  ;  dans 
celle-ci,  il  concentre  son  ense  gnement  sur  la  ques- 
tion spéciale  de  la  liberté  qui  a  été  cause  de  tant  de 
luttes  intellectuelles,  politiques,  sociales  et  reli- 
gieuses. 

Le  Pape  mesure  l'étendue  et  le  nombre  des 
libertés  modernes.  Par  une  déduction  Frappante  il 
unit  la  liberté  iiulividuelle  et  la  liberté  politique, 
faisant  voir  que  c'est  le  catholicisme,  comme  le 
prouve  l'histoire,  qui  a  préparé  la  liberté  politique 
et  civile.  Quant  aux  libertés  religieuses  et  intellec- 
tuelles, multipliant  les  distinctions,  il  donne  aux 
fidèles  les  ciels  de  solution  nécessaires,  soit  pour 
l'intelligence  des  principes,  soit  pour  la  règle  de 
conduite  à  affirmer  et  à  tenir  dans  la  lutte  et  la  vie 
pratique. 

Parlant  de  la  liberté  humaine,  le  Pape  a  été  bien 
naturellement  amené  à  faire  un  exposé  complet  des 
questions  se  rattachant  au  Hbéralisme,  car  c'est  de 
cette  erreur  insidieuse  et  de  celte  aberration  que 
découlent  les  libertés  modernes,  la  liberté  des  cultes, 
la  liberté  de  penser,  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté 
de  conscience,  la  liberté  d'enseignement.  Léon  XIIÏ 
démontre  que  ces  libertés,  si  on  les  prend  dans  leur 
signification  philosophique  et  illimitée,  sont  des 
erreurs,  étant  théoriquement  l'antithèse  de  la  vérité, 
du  droit  et  de  la  justice.  11  conclut  en  condamnant 
le  Hhéraliame. 

Le  Libéralisme  ne  pouvait  s'attendre  qu'à  être 
condamné.  ]<]n  effet,  n'est-il  pas  fils  du  rafionalisme 
et  du  naturalisme  des  deux  derniers  siècles  7  fît  eux 
n'ont-ils  pas  été  engendrés  par  le  protestantisme  ? 
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îl  est  remarquer  à  que  L^^on  XIÎ1  n'n  pas  trnitf;  le 
lihC'ralisme  politique  à  la  môme  place  quo  le  libéra- 
lisme intellectuel  et  religieux.  Il  ne  i'aut  doue  pas 
les  confondre,  mais  en  penser  tout  ce  que  le  Tape  eu 

<llt-  ,  ,  L         ,  L 

Les  ennemis  de  l'Eglise  sont  embarrases  et  n  osent 
pas  trop  attaquer  l'encyclique.  C'est  un  bon  signe. 
Il  y  a  là  une  preuve  que  le  document  pontiliv  1  lait 
la  lumière  pleine  et  précise.  Les  catholiques 
doivent  se  recueillir  pour  mieux  comprendre  et 
retenir  l'enseignement  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Tour  aider  vos  ouailles  à  remplir  ce  devoir  vous 
leur  lirez  la  traduction  ci-jointe  do  l'encyclique 
libertan,  et  vous  leur  donnerez  les  explications  que 
vous  jugerez  opportunes  et  utiles. 

Airréez,  Chers  Coopérateurs,  les  suluts  affectueux 
de  votre  tout  dévoué  en  J.-C. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


LETTRE  ENCYCLIQUE 

SUR  LA  LIBERTÉ  HUMAINE 

A     tons   len    l'afrlnrchen,     Pritiints,    Archevt'qHeH  H    Evi'qne» 

du  inondt^  Cathofiqiie  en,  (jrdce  et  communion 

avec  le  Siège.  Aponhilique, 

LEON    XIII,    PAPE, 


Vénérables  P'rèhes, 


Siilut  ot  Bénédiction  Apostolique. 


La  liberté,  bien  excellent  de  la  nature  et  apanage 
exclusif  des  ôtres  doués  d'intelligence  ou  de  raison, 
confère  à  l'homme  une  dignité  en  vertu  de  laquelle 
il  est  mis  entre  les  ma'ns  de  son  conseil  et  devient  le 
maître  de  ses  actes.— Ce  qui,  néamoins,  est  surtout 
important  dans  cette  prérogative,  c'est  la  manière 
dont  on  l'exerce,  car  de  l'usage  de  la  liberté  naissent 
les  plus  grand  maux  comme  les  plus  grands  biens. 
Sans  doute,  il  est  au  pouvoir  de  l'homme  d'obéir  à 
la  raison,  de  pratiquer  le  bien  moral,  de  marcher 
droit  à  sa  tin  suprême  ;  mais  il  peut  aussi  suivre 
toute  autre  direction,  et  en  poursuivant  des  fantômes 
de  biens  trompeurs,  renverser  l'ordre  légitime  et 
courir  à  une  perte  volontaire. — Le  libérateur  du 
genre  humain,  est  venu  restaurer  et  accroître  l'an- 
cienne dignité  de  notre  nature;  mais  c'est  à  la 
volonté  même  de  l'homme  qu'il  a  fait  sentir  surtout 
son  influence,  et  par  sa  grâce  dont  il  lui  a  ménagé 
les  secours,  par  la  félicité  éternelle  dont  il  lui  a 
ouvert  la  perspective  dans  le  Ciel,  il  la  éleyé  à  un 
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«^tat    meilleur.       Et,    pour     un    motif    semblable, 
l'Ei^lise  a  toujours   bien  mérité  de  ce  don  excellent 
de ''notre   nature,   elle  ne    cessera     pas    d'en    bien 
mériter,  puisque  c'est  à  elle  qu'il  appartient  d'assurer 
aux  bienfaits  que    nous  devons  à   Jésus-Christ  leur 
propagation  dans  toute  la  suite  des  siècles.     Et  pour- 
tant mi    compte   un  grand  nombre  d'hommes   qui 
croient  que  l'Eglise  est  l'adversaire   de    la  liberté 
humaine.     La  cause  en  est  dans   l'idée  défectueus^e 
et  comme  à   rebours  que  l'on  se  fait  de  la  liberté. 
Car,  par  cette  altération  même  de  sa  notion  ou  par 
l'extension  exagérée  qu'on  lui  donne,  on  en  vient 
à    l'appliquer  à    bien   des   choses    dans  lesquelles 
l'homme,    à    en  juger  d'après   la   saine  raison,    ne 
saurait  être  libre. 

Nous  avons   parlé   ailleurs,     et  notamment  dans 
l'Encyclique  Immortale  Dei,  de   ce  qu'on  nommes  les 
libertés  modernes  ;  et,  distinguant  en  elles  le  bien  de 
ce  qui  lui  est  contraire,  nous   avons  en  môme  temps 
établi  que  tout  ce    que  ces  libertés  contiennent    le 
bon,  tout  cela  est  aussi  ancien  que  la  vérité,  tout 
cela  l'Eglise   l'a  toujours  approuvé   avec  empresse- 
ment et"  l'a  admis  eflectivement  dans  la  pratique. 
Ce  qui  s'}^   est  ajouté    de  nouveau  apparaît  à  qui 
cherche   le    vrai    comme    un     élément    corrompu, 
produit   par  le    trouble  des  temps  et  par  l'amour 
désordonné  du  changement.      Mais  puisque  beau- 
coup s'ostinent  à  voir  dans  ces  libertés,  même  en  ce 
qu'elles  ont  de  vicieux,  la  plus  belle  gloire  de  notre 
époque  et  le  fondement  nécessaire  des  constitutions 
politiques,  comme  si  sans  elles  on  ne  saurait  imagi- 
ner de  parfait  o-ouvernement,  il  Nous  a  paru  néces- 
saires pour   l'intérêt  public,  en  face  duquelle   Nous 
Nous  mettons  de  traiter  à  part  cette  question 

Ce  que  Nous  avons  directement  en  vue,  c'est  la 
liberté  morale,  considérée  soit  dans  les  individus,  soit 
dans  la  société.  Il  est  bon  cependant  de  dire  tout 
d'abord  quelques  mots  de  la  liberté  naiurelle,  laquelle. 


. 


» 


133 


bien  que  tout  à  fait  distincte  de  la  liberté  morale, 
est  pourtant  la  source  et  le  principe  d'où  toute 
espèce  de  liberté  découle  d'elle-même  et  comme 
naturellement  Cette  liberté,  le  jugement  et  le  sens 
commun  de  tous  les  hommes,  qui  certainement  est 
pour  nous  la  voix  de  la  nature,  ne  la  reconnaissent 
qu'aux  êtres  qui  ont  l' usage  de  l'intelligence  ou  de 
la  raison,  et  c'est  en  elle  que  consiste  manisfeste- 
ment  la  cause  qui  nous  fait  considérer  l'homme 
comme  responsable  de  ses  actes.  Il  n'en  saurait 
être  autrement  ;  car,  tandis  que  les  animaux 
n'obéissent  qu'aux  sens  et  ne  sont  poussés  que  par 
l'instinct  naturel  i\  rechercher  ce  qui  leur  est  utile 
ou  à  éviter  ce  qui  leur  serait  nuisible,  l'homme  dans 
chacune  des  actions  de  sa  vie  a  la  raison  pour  guide. 
Or  la  raison,  à  l'égard  des  biens  de  ce  monde,  nous 
dit  de  tous  et  de  chacun  qu'ils  peuvent  indiffére- 
ment  être  ou  ne  pas  être,  d'où  il  suit  qu'aucun  d'eux 
ne  lui  apparaissant  comme  absolument  nécessaire, 
elle  donne  à  la  volonté  le  pouvoir  d'option  pour 
choisir  ce  qui  lui  plaît. — Mais  si  l'homme  peut  juger 
de  la  contingence,  comme  on  dit,  des  biens  dont  Nous 
avons  parlé,  c'est  qu'il  a  une  âme  simple  de  sa 
nature,  spirituelle  et  capable  de  penser,  une  âme 
qui  étant  telle  ne  tire  point  son  origine  des  choses 
corporelles,  pas  plus  qu'elle  en  dépend  pour  sa 
conservation,  mais  qui,  créée  immédiatement  de  Dieu 
et  dépassant  d'une  distance  immense  la  commune 
condition  des  corps,  a  son  mode  propre  et  particu- 
lier de  vie  et  d'action  :  d'où  il  résulte  que  compre- 
nant par  sa  pensée  les  raisons  immuables  et 
nécessaires  du  vrai  et  du  bien,  elle  voit  que  ces 
biens  particuliers  ne  sont  nullement  des  biens 
nécessaires.  Ainsi,  prouver  pour  l'âme  humaine 
qu'elle  est  dégagée  de  tout  élément  mortel  et  douée 
de  la  faculté  de  penser,  c'est  établir  en  môme  temps 
la  liberté  naturelle  sur  son  plus  solide  fondement. 
Or,  cette  doctrine  de  la  liberté,  comme  celle  do 


.*.. 


wmmeemmnm 


134 


m 

■• 

■ 

i! 

la  simplicité,  de  la  spiritualité  et  do  l'immortalité  de 
l'âme  humaine,  nul  ne  la  prêche  plus  haut  ni  ne 
l'aifirme  avec  plus  de  constance  que  l'Eglise  catho- 
lique  ;  elie  l'a  de  tout  temps  enseignée,  et  elle  la 
défend  comme  un  dogme.  Bien  plas,  devant  les 
attaques  des  hérétiques  et  des  fauteurs  d'opinions 
nouvelles,  c'est  l'Eglise  qui  a  pris  la  liberté  sous  son 
patronage,  et  qui  a  sauvé  de  la  ruine  ce  grand  bien 
de  l'homme.  A  cet  égard,  les  monuments  de 
l'histoire  témoignent  de  l'énergie  avec  laquelle  elle 
a  répoussé  les  efforts  des  Manichéens  et  autres  ;  et, 
dans  des  temps  plus  récents,  personne  n'ignore  avec 
quel  zèle  et  quelle  force,  soit  au  concile  de  Trente, 
soit  plus  tard  contre  les  sectateurs  de  Jansénius,  elle 
a  combattu  pour  la  liberté  de  l'homme,  ne  laissant 
en  aucun  temps  et  en  aucun  lieu  prendre  le  pied  au 
Fatalisme. 

Ainsi  la  liberté  est,  comme  Nous  l'avons  dit,  le 
propre  de  ceux  qui  ont  reçu  la  raison  ou  l'intelli- 
gence en  partage  ;  et  cette  liberté,  à  on  examiner  la 
nature,  n'est  pas  autre  chose  que  la  faculté  de  choisir 
entre  les  moyens  qui  conduisent  à  un  but  déter 
miné  ;  en  ce  sens,  que  celui  qui  a  la  faculté  de  choi- 
sir une  chose  entre  plusieurs  autres,  celui-là  est 
maître  de  ses  actes. — Or,  toute  chose  acceptée  en 
vue  d'en  obtenir  une  autre  appartient  au  genre  de 
bien  qu'on  nomme  l'utile  ;  et  le  bien  ayant  pour 
caractère  d'agir  proprement  sur  l'appétit,  il  faut  en 
conclure  que  le  libre  arbitre  est  le  propre  de  la 
volonté,  ou  plutôt  que  c'est  la  volonté  même  en  tant 
que,  dans  les  actes,  elle  a  la  faculté  de  choisir.  Mais 
il  est  impossible  à  la  volonté  de  se  mouvoir,  si  la 
connaissance  de  l'esprit,  comme  un  flambeau,  ne 
ne  l'éclairé  d'abord  :  c'est-à-dire  que  le  bien  désiré 
par  la  volonté  est  nécessairement  le  bien  en  tant 
que  connu  par  la  raison  Et  cela,  d'autant  plus  que 
dans  toute  volition  le  choix  est  toujours  précédé 
d'un  jugement  sur    la  vérjté  des  biens,  et  sur  \^ 


185 


préférence  que  nous  devons  accorder  à  l'un  deux 
sur  les  autres.     Or,  juger    est    de    la  raison,   non 
de  la  volonté  ;  on  en    aurait  raisonnablement  douter. 
Etant    donc  admis  <  .le    la    liberté  réside  dans   la 
volonté,     laquelle     est,     de  sa  nature,   un   appétit 
obéissan*t    à    la    raison,    il    s'ensuit    qu'elle-même, 
comme   la   volonté,  a  pour  objet  un  bien  conforme 
à    la    raison. — Néanmoins,    chacune    de    ces   deux 
fiicultés  ne  possédant  point    la  perfection  absolue, 
il  peut  arriver,  et  arrive  souvent,  que  l'i  itelligence 
propage  à   la  volonté  un   objet  qui,  au  xieu  d'une 
bonté  réelle,  n'en  a  que  l'apparence,  une  ombre  de 
bien,  et  que  la  volonté  pourtant  s'y  applique.     Mais 
de  même  que  pouvoir    se  tromper   et  se   tromper 
réellement,  est  un  défaut   qui  accuse  l'absence  de 
la    perfection  intégrale     dans    l'intelligence,    ainsi 
s'attacher  à  un  bien  faux  et  trompeur,  tout  en  étant 
l'indice  de  libre  arbitre,  comme  la  maladie  l'est  de  la 
vie,  constitue    néanmoins   un  défaut  de  la  liberté. 
Pareillement   la    volonté,    par   le   seul   fait   qu'elle 
depend  de  la  raison,  dès  qu'elle  désire  un  objet  qui 
s'écarte  de  la  droite   raison,   tombe   dans   un    vice 
radical  qui  n'est  que  la  corruption  et  l'abus  de  la 
liberté.     Voilà  pourquoi  Dieu,  la  perfection  infinie, 
qui  étant  souverainement  intelligent  et  la  bonté  par 
essence,  est  aussi    souverainement    libre,  ne   peut 
pourtant  en  aucune  façon  vouloir  le  mal  moral  ;  et 
il  en  est  de  même  pour  les  bienheureux  du  ciel, 
grâce   à    l'intuitinn    qu'ils  ont  du  souverain   bien. 
C'est  la  remarque    pleine    de  justesse     que    saint 
Augustin  et  d'autres  faisaient  contre  les  Pélagiens 
Si  la  possibilité  de  faillir  au  bien  était  de  l'essence  et 
de  la  perfection  de  la  liberté,  dès  lors,  Dieu,  Jésus- 
Christ,  les  anges,  les  bienheureux  chez  qui  ce  pou- 
voir n'exisie  pas  ou  ne   seraient  pas  libre,  ou   du 
moins    ne  le    seraient    pas  aussi  parfaitement  que 
l'homme  dans  son  état  d'épreuve  et  d'imperfection. 
Jje  Docteur  angélique  s'est  occupé  souvent  et  longue- 
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ment  do  celte  question  ;  et  do  sa  doctrine  il  résulte 

que  la  faculté  de  pécher  n'est  pas  une  liberté,  mais 

une  servitude.     Très-subtile  est  son  arg'umentation 

sur  ces  mots  du  Sauveur  Jésus:  celui  qui  commet  le 

péché  est  f  esclave  du  péché   (1).  "  Tout   être  est  ce  qui 

"  lui  convient  d'être   selon  sa  nature.     Donc,  quand 

"  il  se  meut  par  un  agent  extérieur,  il  n'agit  point 

"  par  lui-même,  mais  par  l'impulsion  d'autrui,  ce  qui 

"  est  d'un  esclave.     Or,  selon  sa  nature,  l'homme  est 

**  raisonnable.      Donc,   quand  il   se   meut   selon   la 

"  raison  c'est  par  un  mouvement  qui  lui  est  propre 

"  qu'il  se  meut,  et  il  agit  par  lui-môme,  ce  qui  est  le 

"  lait    de   la  liberté  ;    mais  quand  il  pèche,  il  agit 

"  contre  la  raison,  et  alors  c'est  comme  s'il  était  mis 

"  en  mouvement  par    un  autre  et  qu'il  fût  retenu 

"  sous  une  domination  étrangère  ;  c'est  pour  cela  que 

"  celui  qui  commet  le  péché  est  (esclave  du  péché.''— 

C'est  ce  qu'avait  vu  assez  nettement  la  philosophie 

antique,  celle  notamment  dont  la  doctrine  était  que 

nul  n  est  libre  que  le  sage,  et  qui  réservait,  comme 

on  sait,  le  nom  de  sage,  à  celui  qui   s'état  formé    à 

vivre  constamment  selon  la  nature,   c'est-à-dire  dans 

l'honnêteté  et  la  vertu. 

La  condition  de  la  liberté  humaine  étant  telle  il 
lui  fallait  une  protection,  il  lui  fallait  des  aides  et 
des  secours  capables  de  diriger  tous  ses  mouvements 
vers  le  bien  et  de  les  détourner  du  mal  ;  sans  cola, 
la  liberté  eût  été  pour  l'homme  une  chose  très  nui- 
sible.—Et  d'abord  une  Loi,  c'est-à-dire  une  règle  de 
ce  qu'il  faut  faire  ou  ne  pas  faire,  lui  était  nécessaire. 
A  proprement  parler,  il  ne  peut  pas  y  en  avoir  chez 
les  animaux,  qui  agissent  par  nécessité,  puisque  tous 
leurs  actes,  ils  les  accomplissent  sous  l'impulsion  de 
la  nature,  et  qu'il  leur  serait  impossible  d'adopter 
par  eux-mêmes  un  autre  mode  d'action.  Mais  les 
êtres  qui  jouissent  de  la  liberté  ont  par  eux-mêmes 
le  pouvoir  d'agir  ou  de  ne  pas  agir,  d'agir  de  telle 

(1)  Joann,  vm  34. 
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façon  ou  de  telle  antre,  attendu  que  l'objet  de  leur 
volonté,  ils  ne  le  choisi&.sent  que  lorsqu'est  inter- 
venu ce  jugement  de  la  raison  dont  nous  avons  parlé. 
Ce  jugement  nous  dit  non  seulement  ce  qui  est  bien 
en  soi  ou  ce  qui  est  mal,  mais  aussi  ce  qui  est  bon, 
et  par  conséquent  à  réaliser,  ou  ce  qui  est  mal  et  par 
conséquent  à  éviter.  C'est,  en  effet,  la  raison 
qui  prescrit  à  la  volonté  ce  qu'elle  doit  chercher  ou 
ce  qu'elle  doit  fuir  pour  que  l'homme  puisse  un 
jour  atteindre  cette  fin  suprême,  en  vue  de  laquelle 
il  doit  accomplir  tous  ses  actes.  Or,  citte  ordination 
de  la  raison,  voilà  ce  qu'on  appelle  la  loi. — Si  donc  la 
loi  est  nécessaire  à  l'homme,  c'est  dans  son  libre 
arbitre  lui-même,  c'est-à-dire  dans  le  besoin  qu'il  a  de 
ne  pas  se  mettre  en  désaccord  avec  la  droite  raison, 
qu'il  faut  en  chercher,  comme  dans  sa  racine,  la 
cause  première.  Et  rien  ne  saurait  être  dit  ou 
imaginé  de  plus  absurde  et  plus  contraire  au  bon 
sens  que  cette  assertion  :  L'homme  étant  libre  par 
nature  doit  être  exempté  de  toute  loi;  car,  s'il  en 
était  ainsi,  il  s'ensuivrait  qu'il  est  nécessaire  pour  la 
liberté  de  ne  pas  s'accorder  avec  la  raison  quand 
c'est  tout  le  contraire  qui  est  vrai,  à  savoir,  que 
l'homme  doit  être  soumis  à  la  loi  précisément  parce 
qu'il  est  libre  par  nature.  Ainsi  donc,  c'est  la  loi 
qui  guide  l'homme  dans  ses  actions,  et  c'est  elle 
aussi  qui,  par  la  sanction  des  récompenses  et  dos 
peines,  l'attire  à  bien  faire  et  le  détourne  de  pécher. 
— Telle  est,  à  la  tête  de  toutes,  la  loi  naturelle  qui 
est  écrite  et  gravée  dans  le  cœur  de  chaque  homme, 
car  elle  est  la  raison  môme  de  l'homme  lui  ordon- 
nant de  bien  faire  et  lui  interdisant  de  pécher.  Mais 
cette  prescription  de  la  raison  humaine  ne  saurait 
avoir  force  de  loi,  si  elle  n'était  l'organe  et  l'inter- 
prète d'une  raison  plus  haute  à  laquelle  et  notre 
esprit  et  notre  liberté  doivent  obéissance.  Le  rôle 
de  la  loi  étant,  en  effet,  d'imposer  des  devoirs  et 
d'attribuer  des  droits,  elle  repose  tout  entière  sur 
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l'autorité,  c'est-à-dire  sur  un  pouvoir  véritablement 
capable  d'établir  ces  devoirs  et  de  définir  ces  droits, 
capable  aussi  de  sanctionner  ces  ordres  par  des 
peines  et  des  récompenses  ;  toutes  choses  qui  ne 
pourraient  évidemment  exister  dans  l'homme,  s'il 
se  donnait  à  lui-même,  en  législateur  suprême,  la 
règle  de  ses  propres  actes.  11  suit  donc  de  là  que 
la  loi  naturelle  n'est  autre  chose  que  la  loi  éternelle, 
gravée  chez  les  êtres  doués  de  raison,  et  les  inclinant 
vers  fade  et  la  fin  qui  leur  conviennent,  et  celle-ci 
n'est  elle-même  que  la  raison  éternelle  de  Dieu 
créateur  et  modérateur  du  moiide. — A  cette  règle 
de  nos  actes,  à  ces  freins  du  péché,  la  bonté  de  Dieu 
a  voulu  joindre  certains  secours,  singulièrement 
propre  à  afïermir,  à  guider  la  volonté  de  l'homme. 
Au  premier  rang  de  ces  secours  excelle  la  puissance 
de  la  grâce  divine,  laquelle,  en  éclairant  l'intelligence 
et  en  inclinant  sans  cesse  vers  le  bien  moral  la  volonté 
salutairement  raffermie  et  fortifiée,  rend  plus  facile 
à  la  fois  et  plus  sûr  l'exercice  de  notre  liberté  natu- 
relle. Et  ce  serait  s'écarter  tout  à  fait  de  la  vérité 
que  de  s'imaginer  que  par  cette  intervention  de  Dieu 
les  mouvements  de  la  volonté  perdent  de  leur 
liberté  ;  car  l'inlluence  de  la  grâce  divine  atteint 
l'intime  de  l'homme  et  s'harmonise  avec  sa  propen- 
sion naturelle,  puisqu'elle  a  sa  source  en  Celui  qui 
est  l'auteur  et  de  notre  âme  et  de  notre  volonté  et 
qui  meut  tous  les  êtres  d'une  manière  conforme  à 
leur  nature.  On  peut  même  dire  que  la  grâce 
divine,  comme  le  remarque  le  Docteur  Angélique, 
par  là  même  qu'elle  émane  de  l'auteur  de  la  nature 
est  merveilleusement  et  naturellement  apte  à  con- 
server toutes  les  natures  individuelles  et  à  garder  à 
chacune  son  caractère,  son  action,  son  énergie. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  liberté  des  individus, 
il  est  facile  de  l'appliquer  aux  hommes  qu'unit  entre 
eux  la  société  civile.  Car  ce  que  la  raison  et  la 
loi  naturelle  font  pour  les  invividus,  la  loi  humaine 
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promulguée  pour    le   bien    commun   des  citoyens 
l'accomplit    pour  les  hommes  vivant   eu  société.— 
Mais  parmi  les  lois  humaines,  il  en  est  qui  ont  pour 
objet  ce  qui   est    bon   ou    mauvais   naturellement, 
ajoutant  à  la  prescription  de  pratiquer  l'un  et  d'éviter 
l'autre  une  sanction  convenable.     De  tels  comman- 
dements ne  tirent  aucunement  leur  origine  de  la 
société^  des  hommes  ;  car,  de  même  que  ce  n'est  pas 
la  société  qui  a  créé  la  nature  humaine,  ce  n'est  pas 
elle   qui  fait  que  le  bien  soit  en  harmonie,  et  le  mal 
en  désaccord  avec  cette  nature  ;  mais  tout  cela  est 
antérieur  à  la  société  humaine  elle-même  et   doit 
absolument  être  rattaché   à  la  loi  naturelle,  et  par- 
tant  à   la  loi   éternelle.       Comme  on   le   voit,   les 
préceptes  de  droit  naturel  compris  dans  les  lois  des 
hommes   n'ont   pas   seulement   la   valeur  de  la  loi 
humaine  ;  mais  ils  supposent  avant  tout  cette  auto- 
rité bien  plus  élevée  et  bien  plus  auguste  qui  découle 
de  la  loi  naturelle    elle-même  et  de   loi  éternelle. 
Dans  ce  genre  de  lois,  l'office  du  législateur  civil  se 
borne  à  obtenir,  au  moyen  d'une  discipline  commune, 
l'obéissance  des  citoyens,  en  punissant  les  méchants 
et  les  vicieux,  dans  le  but  de  les  détourner  du  mal 
et  de  les  ramener  au  bien,  ou  dumoins  de  les  empêcher 
de  blesser  la  société  et  de  lui  être  nuisibles.— Quant 
aux  autres  prescriptions  de  la  puissance  civile,  elles 
ne  procèdent  pas  immédiatement  et  le  plein-pied  du 
droit  naturel  ;  elles  en  sont  des  conséquences  plus 
éloignées  et  indirectes,  et  ont  pour  but  de  préciser 
les  points  divers  sur  lesquels   la  nature   ne   s'était 
prononcée  que  d'une   manière  vague  et  générale. 
Ainsi,  la  nature  ordonne  aux  citoyens  de  contribuer 
par  leur  travail  à  la  tranquilitô  et  à  la  prospérité 
publiques  :  dans  quelles  mesures,  dans  quelles  con- 
ditions, sur  quels  objets,  c'est  ce  qu'établit  la  sagesse 
des  hommes,  et  non  la  nature.  Or,  ces  règles  particu- 
lièrcsde  conduite,  crées  par  une  raison  prudente  et 
intimées  par  un  pouvoir  légitime,  constituent  ce  qu'on 
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appelle  proprement  une  loi  humaine.     Visant  la  lin 
propre  de  la  comniunaut»'',  cette  loi  ordonne   à  tous 
les  citoyens  d'y  courir,  leur  interdit  de  s'en  écarter  ; 
et,  en  tant  qu'elle  suit  le  nature   et  s'accorde  avec  ses 
prescriptions,  elle  nous  conduit  à  ce  qui  est  bien  et 
nous  détourne  du  contraire.  Par  où  l'on  voit  que  c'est 
absolument  dans  la  loi  éternelle  de  Dieu  qu'il  iaut 
chercher  la  règ-le  et  la  loi  de  liberté,  non  seulement 
pour   les   individus,    mais     aussi    pour^  les  socu'tés 
humaines. — Donc,    dans  une  société   d'hommes,  la 
liberté  digne  de  ce  nom  ne  consiste  pas  à  laire  tout 
ce  qui  nous  plaît  :  ce  serait  dans  l'Etat^  une  confu- 
sion extrême,  un  trouble  qui  aboutirait  à  l'oppression  ; 
la  liberté   consiste  eu  ce  que,  par  le  secours  des  lois 
civiles,  nous  puissions  plus  aisément  vivre  selon  les 
prescriptions  de  la  loi  éternelle.     Et  pour  ceux  qui 
«rouvernent  la  liberté  n'est  pas  le  pouvoir  de  com- 
mander au  hasard  et  suivant  leur  bon  plaisir:  ce 
serait  un  désordre  non  moins  grave  et  souveraine- 
ment pernicieux  pour  l'Etat  ;  mais  la  force  des  lois 
humaines  consiste  en  ce  qu'on   les  regarde  comme 
une  dérivation  de  la  Ici  éternelle  et  qu'il  n'est  aucune 
de  leurs  prescriptions  qui  n'y  soit  contenue  comme 
dans  le  principe   de  tout  droit.     Saint  Augustin  dit 
"  avec  une  grande  sagesse  (2)  :  Je  pense  que  vous 
"  voyez  bien  aussi  que,  dans  cette  loi  temporelle,  il 
"  n'y  a  rien  de  juste  et  de   légitime  que  les  hommes 
"  ne  soient    allés  puiser  dans  la  loi  éternelle."     Sup- 
posons donc  une  prescription  d'un  pouvoir  quelcon- 
que qui  serait  en  désaccord  avec  les  principes  de  la 
droite  raison  et   avec  les  intérêts  du  bien  public  : 
elle  n'aurait  aucune   force  de  loi,  parce  que  ce  ne 
serait  pas  une  règle  de  justice  et  qu'elle  écarterait 
les  hommes  du  bien   pour  lequel  la   société  a  été 
formée.  , 

Far  sa  nature  donc  et  sous  quelque  aspect  qu  on 
la  considère,  soit  dans  les  individus,  soit  dans  les 

(2)  De  Lib   Arb.  I,  cap  6,  n   15. 
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sociétés,  et  chez  les  .supérieurs  non  moins  que  chez 
les  surbordonnés,  la  liberté  humaine  suppose  la  né- 
cessité d'obéir  à  une  régie  suprême  et  éternelle  ;  et 
cette  règle  n'est  autre  que  l'autorité  de  Dieu  nous 
imposant  ses  commaïuh^ments  ou  ses  défenses;  au- 
to'-ité  souverainement  juste  qui,  loin  de  détruire  ou 
•l  diminuer  en  aucune  sorte  la  liberté  des  hommes, 
iie  liiit  que  la  protéger  et  l'amener  à  sa  perlection! 
Car  la  vraie  perfection  de  tout  être,  c'est  de  pour- 
suivre et  d'atteindre  sa  lin  ;  or,  la  fin  suprême  vers 
laquelle  doit  aspirer  la  liberté  humaine,  c'est  Dieu. 

Ce  sont  les  préceptes  de  cette  doctrine  très  vraie 
et  très  élevée,  connus  même  par  les  seules  lumières 
de  la  raison,  que  l'Eglise,  instruite  par  les  exemples 
et  la  doctrine  de  son  divin  Auteur,  a  propagés  et 
affirmés  partout,  et  d'après  lesquels  elle  n'a  jamais 
cessé  et  de  mesurer  sa  mission,  et  d'informer  les 
nations  <  hrétiennes. 

En  ce  qui  touche  les  mœuro,  les  lois  évangéliques 
non  seulement  l'emportent  de  beaucoup  sur  toute  la 
sagesse  païenne,  mais  elles  appellent  l'homme  et  le 
forment  vraiment  à  une  sainteté  inconnue  des 
anciens,  et,  en  le  rapprochant  de  Dieu,  elles  le  met- 
tent en  possession  d'une  liberté  plus  parfaite.— C'est 
ainsi  qu'a  toujours  éclaté  la  merveilleuse  puissance 
de  l'Eglise  pour  la  protection  et  le  maintien  de  la 
liberté  civile  et  politique  des  peuples.  Ses  bienfaits 
en  ce  genre  n'ont  pas  besoin  d'être  énumérés. 
Il  suffit  de  rappeler  l'esclavage,  cette  vieille  honte 
des  nations  païennes,  que  ses  efforts  surtout  et  son 
heureuse  intervention  ont  fait  disparaître.  L'équi- 
libre des  droits,  comme  la  vraie  fraternité  entre  les 
hommes,  c'est  Jésus  Christ  qui  l'a  proclamé  le 
premier;  mais  à  sa  voix  a  répondu  celle  de  ses 
Apôtres  déclarant  qu'il  n'y  a  plus  ni  Juif,  ni  Grec, 
ni  barbare,  ni  Scythe,  mais  que  tous  sont  frères  dans 
le  Christ.  Sur  ce  point,  l'ascendant  de  l'Eglise  est 
si  ^rand  et  si  reconnu  que,  partout  où  elle  pose  le 
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pied,  on  en  fait  l'expérience,  la  grossièreté  des  mœurs 
ne  peut  subsister  longtemps;  à  la  brutalité  succède 
bientôt  la  douceur,  aux  ténèbres  de  la  barbarie  la 
lumière  de  la  vérité.  Et  les  peuples  mômes  cultivés 
et  adoucis  pur  la  civilisation,  l'Eglise  n'a  jamais  cessé 
de  leur  faire  sentir  l'inlluence  de  ses  bienfaits,  résis- 
tant aux  caprices  de  l'iniquité,  détournant  l'injustice 
de  la  tête  des  innocents  ou  des  faibles,  ou  s'em- 
ployant  enfin  à  établir  dans  les  choses  publiques  les 
institutions  qui  pussent  par  leur  équité  se  faire 
aimer  des  citoyens,  ou  se  faire  redouter  des  étrangers 
par  leur  puissance. 

C'est,  en  outre,  un  devoir  très  réel  de  m  necter  le 
pouvoir  et  de  se  soumettre  aux  lois  justes  :    d'oii 
vient  que  l'autorité   vigilante  des  lois  préserve  les 
citoyens  des  entreprises  criminelles  des  méchants. 
Le  pouvoir    légitime    vient    de  Dieu,  et  celui   qui 
résiste  nu  jionruir  rcsisle  îi  l'ordre  établi  Je  Dim  ;  c  est 
ainsi  que     l'obéissance    acquiert  une  merveilleuse 
noblesse,  puisqu'elle  ne  s'incline  que  devant  la  plus 
juste  et  la  plus  haute  des  autorités —Mais,  dès  que 
le  droit  de  commander  fait  défaut,  ou  que  le  comman- 
dement est   contraire  à  la  raison,  à  la  loi  éternelle, 
à  l'autorité  de  Dieu,  alors  il  est  légitime  de  désobéir, 
nous    voulons    dire    aux  hommes,    afin     d'obéir   à 
Dieu.     Ainsi,  les  voies   à   la  tyrannie  se   trouvant 
fermées,  le  pouvoir  ne   rapportera  pas  tout  à  soi  : 
ainsi  sont  sauvegardés  les  droits  de  chaque  citoyen, 
ceux  de  la  société    domestique,  ceux   de   tous   les 
membres  de  la  nation  ;  et  t  •  is  enfin  participent  à  la 
vraie  liberté,  celle  qui  consiste,  comme  Nous  l'avons 
démontré,  en  ce  que  chacun  puisse  vivre  selon  les 
lois  et  selon  la  droite  raison. 

Que  si,  dans  les  discussions  qui  ont  cours  sur  la 
liberté,  on  entendait  cette  liberté  légitime  et  hon- 
nête, telle  que  la  raison  et  Notre  parole  viennent 
de  la  décrire,  nul  n'oserait  plus  poursuivre  l'Eglise 
de  ce  reproche  qu'on  lui  jette  avec  une  souveraine 
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injustice,  à  savoir  qu'elhi  est  l'oniuniiic  de  la  liberté 
dos  individus  ou  de  lu  liberté  dos  litats.— Mais  il  eu 
est  un  jvraud  nombre»  qui,  A  l'exeniplo  do  Luciler  do 
<iui  08t  ce  mol  criminel  :  Je  ne  sfirirui  //«-/n,  eiiteu- 
dont  pur  h;  nom  de  liberté  va  qui  n'est  qu'une  pure 
et  absurde  licence.  Tels  sont  ceux  qui  appartien- 
nent à  cette  école  si  répandue  et  si  puissante  et  qui, 
empruntant  leur  nom  au  mot  do  liberté  veulent 
être  appelés  /  hcraux. 

Et.  en  eilet,  ce  (jue  sont  les  ^artisans  du  natura- 
li^me  et  du  rdUona/iame  en  philosophie,  ces  (auteurs 
du  libérai isiitr.  le  sont  dans  l'ordre  moral  et  civil, 
puisqu'ils  introduisent  da.  ;  les  numirs  et  la  jiratique 
de  hi  vie  les  principes  posés  par  les  partisans  du  miln- 
ra/ism^-.—Or,  le  principe  de  tout  rationalisme,  c'est 
la  domiiuilion  souveraine  de  la  raison  humaine  qui, 
rofusanl  robéi,s:;auco  due  à  la  raison  divine  et  éter- 
nelle, et  prétondant  ne  relover  que  d'ello-mùmo,  ne 
se  reconnaît  qu'elle  seule  pour  principe  suprême, 
source  et  jug-o  do  la  vérité.  Telle  est  la  prétention 
des  sectateurs  du  /tùcralisine  dont  Nous  avons  parlé  ; 
selon  eux.  il  n'y  a,  dans  la  pratique  de  la  vie,  aucune 
puissance  divine  à  laquelle  on  soit  tenu  d'obéir, 
nuiis  chacune  est  à  soi-même  sa  propre  loi.  Do  la 
procède  cette  morale  que  l'on  appelle  inu'cpeufianie, 
et  qui,  sous  l'apparence  de  la  liberté,  détournant  la 
volonté  de  l'observation  des  divins  préceptes,  con- 
duit l'homme  à  une  licence  illimitée. — Ce  qui  en 
résulte  finalement,  surtout  dans  les  sociétés 
humaines,  il  est  facile  de  le  voir.  Car,  une  lois  cette 
conviction  lixée  dans  l'esprit,  que  personne  n'a 
d'autorité  sur  l'homme,  la  conséquence  est  que  la 
cause  efficiente  de  la  communauté  civile  et  de  la 
société  doit  être  cherchée,  non  pas  dans  un  principe 
extérieur  ou  supérieur  à  l'homme,  mais  dans  la 
libre  volonté  de  chacun,  et  que  la  puissance  publi- 
que émane  de  la  multitude  comme  de  sa  source 
première  :  eu  outre,  ce  que  la  raison  individuelle 
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vHi  pour  riiulividu,  à  savoir  \a  soulo  loi  qui  règle   a 
vio  privt'o,  la  raison  colloctive  doit  Trlro  pour   la 
colk'ctivité   dans   Tordre  dos  allairos  pu))li<inos  ;  do 
là,  la  puissance  appartenant  au  nombre,  et  les  majo- 
rités créant   seules   le    droit      et    le    devoir.— Mais 
l'opposition  do  tout  cela  avec  la  raison  ressort  assi'Z 
de  ce  qui  a  été  dit.     En  etlet,  vouloir  qu'il  n'y  ait 
aucun  lien  entre  l'homme  ou  la  société  civile  et  Dieu 
créateur  et,  par  conséquent,  suprémi-  législateur  de 
toutes  choses,  répugne  absolument   à  la  nature,  et 
non  seulement  à  la  nature  de  l'homme,  mais  à  celle 
de  tout  être  créé  ;  car  tout  etfet  est  nécessairement 
uni  par  quelque  lien  à  la  cause  d'où  il  procède  ;  et  il 
convient  à  toute  nature  et  il  appartient  à  la  perfection 
de  chacune  qu'elle  reste  au  lieu  et  au  rang  que  lui 
assigne  l'ordre  naturel,   c'est-à-dire  que  l'être  infé- 
rieur   se    soumette    et  obéisse    à   celui  qui  lui  est 
supérieur.— Mais    de    plus,   une    pareille  doctrine 
apporte  le   plus  grand  dommage   tant  à  l'individu 
qu'à  la  société.     Et  en  réalité  si  l'on  fait  dépendre 
du  jugement  de  la  seule  et  unique  raison  humaine 
le  bien  et  le  mal,  on  supprime  la  différence  propre 
(mtre  le  bien  et  le  mal  ;  le  honteux  et  l'honnête  ne 
différent  plus  en  réalité,  mais  seulement  dans  1  opi- 
nion et  le  jugement  de  chacun:  ce  qui  plîit  sera 
permis  ;  dès  que  l'on  admet  une  semblable  doctrine 
morale,  qui  ne  suffit  pas  à  réprimer  ou  apaiser  les 
mouvements  désordonnés  de  l'âme,  on  ouvre  l'accès 
à  toutes  les  corruptions  de  la  vie.     Dans  les  aftaires 
publiques,  le  pouvoir  de   commander  se  sépare  du 
principe  vrai  et  naturel  auquel  il  emprunte  toute  sa 
puissance  pour  procurer  le  bien  commun;  la  loi  qui 
détermine  ce  qu'il  faut  faire    et   éviter  est   aban- 
donnée aux  caprices  de  la  multitud  ^  plus  nombreuse, 
ce  qui  est  préparer  la  vie  à  la  domination  tyrannique. 
Dès  que  l'on  répudie  le  pouvoir  do  Dieu  sur  l'homme 
et   sur   la   société  humaine,   il   est  naturel    que  la 
société  n'ait  plus  de  religion,  et  tout  ce  qui  touche 
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;i  lii  vcHi^ion  dcviiMit  dès  lors  I'objot  do  la  plus 
('oinpl.'t(>  indillV-roiico.  Armro  i)in('ill«'nitMit  dc 
Tidro  dc  S!i  .souvcriiijicti''.  In  iimllitudt»  se  laissfia 
lac'iloriU'Mt  nllcr  à  la  «.''dition  vl  aux  ti()uh](>s  ct,  le 
IVt'iu  du  dovoir  ct  do  la  consciouco  n'oxislaut  i)1uh, 
il  lUM-cstc  pins  ricii  quo  la  lorc(»,  la  forcoqui^st 
l)ion  iiiil)lo,  à  olio  soulo,  pour  contenir  lo-s  passions 
populairos.  Nous  en  avons  la  prouvo  dans  cos  luttos 
prosquoquotidionnt\s  ongagooF  ontro  los.<(»>r/V//<"sAs  ot 
autros  soctos  soditiousos  qui  travaillent  dopuis  si 
loMglonips  à  ooulovorsor  I'Ktat  jusque  dans  sos  Ibn- 
domonts.  (^u'on  jug»^  done  ot  qu'on  {)rononco,  pour 
pou  qu'on  ait  lo  justo  sons  dos  ohosos,  si  do  tollos 
doctrines  prolitont  i\  la  lihorto  vruio  ot  digno  de 
I'honnno,  ou  si  olios  n'on  sont  pas  plutôt  lo  ronvor- 
somont  ot  la  dostruction  complote. 

kSans  douto,  do  tollos  opinions  ofTrayont  par  lour 
onormito  môme  ot  lour  opposition  manilbsto  avec  la 
vorito,  comme  aussi  I'immonsito  dos  maux  dont  nous 
avons  vu  qu'elles  sont  la  cause,  empochent  les  par- 
tisans du  libéralisme  d'y  donner  tous  leur  adhésion. 
Contraints  môme  par  la  force  de  la  vérité,  nombre 
d'entre  eux  n'hésitent  pas  à  roconnaitre,  ils  le  pro- 
fessent môme  spontanément,  qu'on  s'abandonnant  à 
do  tels  excès,  au  mépris  do  la  vérité  ot  de  la  Justice, 
la  liberté  se  vicie  ot  dégénère  ouvertement  on 
licence  ;  il  faut  donc  qu'elle  soit  di>'  ^'O,  gouvernée 
par  la  droite  raison,  ot  ce  qui  es<  conséquence, 
qu'elle  soit  soumise  au  droit  naturel  et  à  la  loi  divine 
et  éternelle.  Mais  là  ils  croient  dovoir  s'arrêter,  et 
ils  n'admettent  pis  <|ue  l'homme  libre  doive  se  sou- 
mettre aux  loi, ju'il  plairait  à  Dieu  de  nous  imposer 
par  une  autre  voie  que  la  raison  naturelle. — Mais  en 
cola  ils  sont  absolument  en  désaccord  avec  eux- 
mêmes.  Car  s'il  faut,  comme  ils  en  conviennent 
eux-mêmes  (et  qui  pourrait  raisonnablement  n'en 
pas  convenir  ?),  s'il  faut  obéir  à  la  volonté  de  Dieu 
législateur,  puisque  l'homme  tout  entier  dépend  de 
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Dieu  et  doit  tendre  vers  Dieu,  il  eu  résulte  que  nul 
ne  peut  mettra  des   bornes  ou  des  conditions  à  son 
autorité  léuislative,  sans    se    mettre    en  opposition 
avec  robéissanco  due  à  Dieu.     Bien  plus,  si  la  raison 
humaine  s'arroge   assez  de  prétention  pour  vouloir 
déterminer   quels   sont   les   droits    de    Dieu   et  ses 
devoirs  à  elle,  le  respect  des  lois  divines  aura  chez 
elle  plus  d'apparence  que  de  réalité  ;  et  son  juge- 
ment  vaudra  plus  que  l'autorité   et  la  providence 
olivine.— 11  est  donc  nécessaire  que  la  règle  de  notre 
vie   soit  par  nous  constamment   et   religieusement 
empruntée,  non  seulement  à  la  loi  éternelle,  mais  à 
l'ensemble  et  au  détail  de  toutes  les  lois  que  Dieu, 
dans  son  inlinie  sagesse,  dans  son  intinie  puissance, 
et  par  les  moyens  qui  lui  ont  plu,  a  voulu  nous  trans- 
mettre, et  que  nous  pouvons  connaître  avec  issu- 
rance  par  des  marques  évidentes  et  qui  ne  laissent 
aucune  place  au  doute.     Et  cela  d'autant  mieux  que 
ces  sortes  de  lois,  ayant  le  même  principe,  le  même 
auteur  que  la  loi  éternelle,  ne  peuvent  nécessaire- 
ment que  s'harmoniser  avec  la  raison  et  perfectioner 
le  droit  naturel  ;  d'ailleurs,  nous  y  trouvons  renfeir  é 
le  magistère  de  Dieu  lui-même  qui,  pour  empêcher 
notre  intelligence  et  notre  volonté  de  tomber  dans 
l'erreur,  les  conduit  l'une  et  l'autre  et  les  guide  par 
la  plus  bienveillante  des  directions.     Laissons  donc 
saintement  et  inviolablement   réani  ce  qui  ne  peut, 
ne  doit  être  séparé,  et  qu'en  toutes  choses,  selon  que 
l'ordonne  la  raison  naturelle  elle-même,  Dieu  nous 
trouve  soumis  et  obéissants  à  ses  lois. 

D'autres  voi:t  un  peu  moins  loin,  mais  sans  être 
plus  conséquents  avec  eux-mêmes  ;  selon  eux,  les 
lois  divines  doivent  régler  la  vie  et  la  conduite  des 
particuliers,  mais  non  celle  des  Etats  ;  il  est  permis 
dans  les  choses  publiques  de  s'écarter  des  ordres 
de  Dieu  et  de  légilerer  sans  en  tenir  aucun  compte  ; 
d'où  naît  cette  conséquence  pernicieuse  de  la  sépa- 
ration de  l'Eglise  et  de  l'Etat.— Mais  l'absurdité  de 
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ces  opinions  se  comprend  sans  peine.  Il  faut,  la 
nature  même  le  crie,  il  iant  que  la  société  donne 
aux  citoyens  les  moyens  et  les  facilités  de  passer 
leur  vie  selon  I'lionnetete,  c'est-à-dire  selon  les  lois 
de  Dieu,  puisque  Dieu  est  le  principe  de  toute 
honnêteté  et  de  toute  justice  :  il  répugnerait  donc 
absolument  que  l'Etat  pût  se  désintéresser  de  ces  mê- 
mes lois,  ou  môme  aller  contre  elles  en  quoi  que  ce 
soit. — De  plus  ceux  qui  gouvernent  les  peuples  doi- 
vent certainement  à  la  chose  publique  de  lui  procurer 
par  la  sagesse  de  leurs  lois,  non  seulement  les  avanta- 
ges et  les  biens  du  dehors,  mais  aussi  et  surtout  les 
biens  de  l'time.  Or,  pour  accroître  ces  biens,  on  ne 
saurait  rien  imaginer  de  plus  efficace  que  ces  lois 
dont  Dieu  est  l'auteur  ;  et  c'est  pour  cela  que  ceux 
qui  veulent,  dans  le  gouvernment  des  Etats,  ne  tenir 
aucun  compte  des  lois  divines,  détournent  vraiment 
la  puissance  polique  de  son  institution  et  de  l'ordre 
prescrit  par  la  nature.  Mais  une  remarque  plus 
importante,  et  que  Nous  avons  Nons-même  rappelée 
plus  d'une  fois  ailletirs,  c'est  que  le  pouvoir  civil  et 
le  pouvoir  sacré,  bien  qtte  n'ayant  pas  le  même  but 
et  ne  marchant  pas  par  les  mêmes  chemins,  doivent 
pourtant,  dans  l'accomplissement  de  leurs  fonctions, 
se  rencontrer  quelquefois  l'un  et  l'autre.  Tous 
deux,  en  etFet  exercent  leur  autorité  sur  les  mêmes 
sttjets,  et,  plus  d'une  fois,  sur  les  mêmes  objets, 
quoique  à  des  points  de  vue  différents.  Le  conflit, 
dans  cette  occurrence,  serait  absurde  et  répugnerait 
ouvertement  à  l'infinie  sagesse  des  conseils  divins  : 
il  faut  donc  nécessairement  qu'il  y  ait  un  moyen,  un 
procédé  pour  faire  disparaître  les  causes  de  contes- 
tations et  de  luttes,  et  établir  l'accord  dans  la  prati- 
que. Et  cet  accord,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on 
l'a  comparé  à  l'union  qui  existe  entre  l'âme  et  le 
corps,  et  cela  au  plus  grand  avantage  des  deux  con- 
joints, car  la  séparation  est  particulièrement  funeste 
au  corps,  puisqu'elle  le  prive  de  la  vie. 
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Mais,  pour  mieux  mettre   eu  lumière  ces  vérités, 
il   est  bou  que  nous  considérions  séparément   les 
diverses  sortes  de  liberté  que  l'on  donne  comme  des 
conquêtes  do   notre   époque. — Et  d'abord,  à  propos 
des  individus,  examinons  cette  liberté  si  contraire  à 
la  vertu  de  religion,  la  l  berlé  des  cultes,   comme  ou 
l'appelle,  liberté  qui  repose  sur  ce  principe  qu'il  est 
loisible  à  chacun  de  professer   telle  reli^non  qui  lui 
plait,  ou  même    de  n'en   professer    aucune. — Mais, 
tout  au   contraire,    c'est   bien   là,   sans    nul   doute, 
parmi  tous  les  devoirs  de  l'homme,  le  plus  grand  et 
le  plus  saint,  celui  qui  ordonne  à  l'homme  de  rendre 
à    Dieu   un  culte   de  piété   et  de  religion.     Et  ce 
devoir  n'est  qu'une  conséquence  de  ce  fait  que  nous 
sommes   perpétuellement    sous    la  dépendance  de 
Dieu,  gouvernés  par  la  volonté  et  la  providence  de 
Dieu,  et  que,  sortis  de  lui,  nous  devons  retourner  à 
lui — Il  faut  ajouter  qu'aucune  vertu   digne  de  ce 
nom   ne  peut  exister  sans  la   religion,  car  la  vertu 
morale  est  celle  dont  les  actes  ont  pour  objet  tout  ce 
qui  nous  conduit   à   Dieu  considéré  comme   notre 
suprême   et  souverain  bien  :  et  c'est  pour  cela  que 
la  religion  qui  "  accomplit    les  actes  ayant  pour  fin 
directe    et  immédiate  l'honneur  divin  "  (3),    est   la 
reine  à  la  fois  et  la  règle  de  toutes  les  vertus.     Et  si 
l'on  demande,  parmi  toutes  ces   religions   opposées 
qui  ont  cours,  laquelle  il   faut  suivre  à  l'exclusion 
des  autres,  la  raison  et   la  nature  s'unissent   pour 
nous  répondre  :  celle  que  Dieu  a  prescrite  et  qu'il  est 
aisé  de  distinguer,  grâce  à  certains  signes  extérieurs 
par  lesquels  la  divine  Providence  a  voulu  la  rendre 
reconnaissable,  car,  dans  une  chose  de  cette  impor- 
tance, l'erreur  entraînerait  des  conséquences  trop 
désastreuses.      C'est  pourquoi   oHVir  à  l'homme  la 
liberté  dont  nous  parlons,  c'est  lui  donner  le  pouvoir 
de  dénaturer  impunément  le  plus  saint  des  d<;voirs, 
de  le  déserter,  abandonnant   le  bieji  immuable  pour 

(3)  S.  Tii.  2a  2k  qii,  LX.x.xi,  a  G. 
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se  tourner  vers  le  mal  :  ce  qui,  nous  l'avons  dit,  n'est 
plus  la  liberté,  mais  une  dépravation  de  la  liberté  et 
une  servitude  de  l'àrae  dans  l'abjection  du  péché. 

Envisagée  au  point  de  vue  social,  cette  même  liber-  • 
té  veut  que  l'Etat  ne  rende  aucun   culte  à  Dieu,  ou 
n'autorise  aucun  culte  public  ;  que  nulle  religion  ne 
soit  préférée  à  l'autre,  que  toutes  soient  considérées 
comme  ayant  les  mêmes  droits,  sans  même  avoir 
égard  au  peuple,  lors  même  que  ce  peuple  fait  pro- 
fession   de  catholicisme.     Mais,    pour  qu'il   en  fût 
ainsi,  il  faudrait  que  vraiment  la  communauté  civile 
n'eût  aucun  devoir  envers  Dieu,  ou  qu'en   ayant  elle 
pût  impunément  s'en  affranchir  ;  ce  qui  est  égale- 
ment et  manifestement  faux.     On  ne  saurait  mettre 
en  doute,  en  effet,  que  la  réunion  des  hommes  en 
société  ne  soit  l'œuvre  de  la  volonté  de  Dieu,  et  cela 
qu'on  la  considère  dans  ses  membres,  dans  sa  forme 
qui  est  l'autorité,  dans  sa  cause,  ou  dans  le  nombre 
et  l'importance   des    avantages    qu'elle  procure   à 
l'homme.      C  est  Dieu  qui  a  fait   l'homme  pour   la 
société  et  qui  l'a  uni  à  ses  semblables,  afin  que  les 
besoins  de  sa  nature,  auxquels  ses  efforts  solitaires 
ne  pourraient  donner  satisfaction,  pussent  la  trouver 
dans  l'association.     C'est  pourquoi  la  société  civile, 
en  tant  que  société,  doit  nécessairement  reconnaître 
>    r'u    comme   son  principe  et  son  auteur,   et,    par 
r;>!iséquent,  rendre  à  sa  puissance  et  à  son  autorité 
l'hommage  de  son  culte.      Non,  de  par  la  justice, 
non,  de  par  la  raison,  l'Etat  ne  peut  être  athée,  ou, 
ce  qui  reviendrait  à  l'athéisme,  être  animé  à  l'égard 
de  toutes  les  religions,  comme  on  dit,  des  mêmes 
dispositions    et    leur    accorder  indistinctement   les 
mêmes  droits.— Puisqu'il    est   donc    nécessaire   de 
professer  une  religion  dans  la  société,  il  faut  profes- 
ser celle  qui  est  la  seule  vraie  et  que  l'on  reconnaît 
sans  peine,  au  moins  dans  les  pays  catholiques,  aux 
signes  de  la  vérité  dont  elle  porte  en  elle  l'éclatant 
caractère.     Cette  religion  les  chefs  d'Etat  doivent 
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doîiv,  la  conserver  et  la  protéger,  s'ils  veulent, 
comme  ils  en  ont  l'oblij^ation,  pourvoir  prudem- 
ment et  utilement  aux  intérêts  de  la  communauté. 

l'utilité 


Car  It 


•ar  la  puissance  publique  a  cte  établie  pour  l  utilit 
de  ceux  qui  sont  gouvernés,  et  quoiqu'elle  n'ait 
pour  lin  prochaine  que  do  conduire  les  citoyens  à. la 
prospérité  de  cette  vie  terrestre,  c'est  pourtant  un 
devoir  pour  elle  de  ne  point  diminuer,  mais  d'accroî- 
tre, au  contraire,  pour  l'homme,  la  l'acuité  d'atteindre 
à  ce  bien  suprême  et  souverain  dans  lequel  consiste 
l'éternelle  félicité  des  hommes:  ce  qui  devient 
impossible  sans  la  religion. 

Mais  Nous  avons  dit  ailleurs  tout  cela  plus  en 
détail  :  la  seule  remarque  que  Nous  voulons  faire 
pour  le  moment,  c'est  qu'une  liberté  de  ce  genre  est 
ce  qui  porte  le  plus  de  préjudice  à  la  liberté  véri- 
table, soit  des  gouvernants  soit  des  gouvernés.  La 
religion  au  contraire  lui  est  merveilleusement  utile, 
parce  qu'elle  fait  remonter  jusqu'à  Dieu  même  l'ori- 
gine première  du  pouvoir  ;  qu'elle  impose  avec  une 
très  grave  autorité  aux  princes  l'obligation  de  ne 
point  oublier  leurs  devoirs,  de  ne  points  commander 
avec  injustice  ou  dureté  et  de  conduire  les  peuples 
avec  bonté  et  presque  avec  un  amour  paternel. 
D'autres  part,  elle  recommande  aux  citoyens,  à 
l'égard  de  la  puissance  légitime,  la  soumission 
comme  aux  représentants  de  Dieu  ;  elle  les  unit  aux 
chefs  de  l'Etat  par  les  liens,  non  seulement  de  l'obé- 
issance, mais  du  respect  et  de  l'amour,  leur  interdi- 
sant la  révolte  et  toutes  les  entreprises  qui  peuvent 
troubler  l'ordre  et  la  tranquillité  de  l'Etat  et  qui,  en 
résumé,  donnent  occasion  de  comprimer  par  des 
restrictions  plus  fortes  la  liberté  des  citoyens.  Nous 
ne  disons  rien  des  services  rendus  par  la  religion 
aux  bonnes  mœurs  et,  par  les  bonnes  mœurs,  à  la 
liberté  même.  Un  fait  prouvé  par  la  raison  et  que 
l'histoire  confirme,  c'est  que  la  liberté,  la  prospérité 
et  la  puissance  d'une  nation   grandissent  en  propor- 
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tion  (le  sa  moralité. 

Et  maintenant,  poursuivons  ces  considérations  au 
sujet  de  la    liberie  d'exprimer  par  la  parole  et  par  la 
prcH^e  tout  ce  que  l'on  veut.     Assurément,  si  cette 
liberté  n'est  pas  justement  tempérée,  si  elle  dépasse 
le  terme  et  la   mesure,   une  telle  liberté,  il   est  à 
peine  besoin   de  le  dire,  n'est  pas  un  droit.     Car 
le     droit     est    une     faculté     morale,     et,     comme 
nous    l'avons  dit    et    comme  on    ne  peut  trop  le 
redire,     il      serait      absurde      de      croire      qu'elle 
appartient     naturellement,    et    sans   distinction   ni 
discernement,  à  la  vérité  et  au  mensonge,  au  bien 
et  au  mal.     Le  vrai,  le  bien,  on  a  le  droit  de  les  pro- 
téger  dans  l'Etat  avec  une  liberté  prudente,  afin 
qu'un   plus   grand    nombre    en   prolite  ;    mais   les 
doctrines  mensongères,  peste  la  plus  fatale  de  toutes 
pour  l'esprit,  mais  les  vices  qui  corromptent  le  cœur 
et  les  mœurs,  il  est  juste  que  l'autorité  publique 
emploie  à   les  réprimer  sa  sollicitude,  afin  d'empê- 
cher le  mal  de  s'étendre  pour  la  ruine  de  la  société. 
Les  écarts  d'un  esprits  licencieux,  qui  pour  la  mul- 
titude ignorante  deviennent  facilement  une  véritable 
oppression,  doivent  justement  être  punis  par  l'auto- 
rité   des  lois,   non    moins   que   les   attentats   de   la 
violence  commis  contre  les  faibles.     Et  cotte  répres- 
sion  est  d'autant  plus   nécessaire    que   contre   ces 
artifices  de    style    et  ces  subtilités  de  dialectique, 
surtout  quand  tout  cela  flatte   les  passions  la  partie 
sans  contredit  la  plus   nombreuse  de  la  population 
ne  peut  en  aucune   façon,   ou  ne  peut  qu'avec  une 
grande  difficulté    se   tenir    en   garde.     Accordez  à 
chacun  la  liberté  illimitée  de  parler  et  d'écrire,  rien 
demeurera  sacré  et  inviolable,  rien  ne  sera  épaigné 
pas  mêmes  ces  vérités,  première»;,  ces  grands  princi- 
pes naturels  que  l'on  doit  considérer  comme  un  noble 
patrimoine  commun  a   toute  l'humanité      Ainsi,  la 
vérité   est  peu   à  peu  envahie    par  les  ténèbres,  et 
l'on  voit,  ce  qui  arrive  souvent,  s'établir  avec  facilité 
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la  domination  des  erreurs  les  plus  pernicieuses  et 
les  plus  diverses.  Toute  ce  que  la  licence  y  j?agne, 
la  liberté  le  perd;  car  on  verra  toujours  la  liberté 
grandir  et  se  raffermir  à  mesure  que  la  licence 
sentira  davantacre  le  frein.  Mais  s'ag-it-il  de  matières 
libres  que  Dieu  a  laissées  aux  disputes  des  hommes, 
à  chacun  il  est  permis  de  se  former  une  opinion,  et, 
cette  opinion,  de  l'exprimer  librement  ;  la  nature 
n'y  met  point  d'obstacle:  car,  par  une  telle  liberté, 
les  hommes  ne  sont  jamais  conduits  à  opprimer  la 
vérité,  elle  est  souvent  une  occasion  de  la  rechercher 
et  de  la  faire  connaître. 

Quant  à  ce  qu'on  appelle  la  liberté  (T enseignement, 
il  n'en  faut  pas  juger  d'une  façon  différente.— Il  n  y 
a  que  la  vérité,  on  n'en  saurait  douter,  qui  doit  entrer 
dans  les  âmes,  puisque  c'est  en  elle  que  les  natures 
intelligentes,  trouvent  leur  bien,  leur  tin,  leur  pertec- 
tion  ;    c'est  pourquoi    l'enseignement  ne  doit  avoir 
pour   objet   que   des   choses    vraies,   et   cela,   quil 
s'adresse  aux  ignorants    et  aux    savants,  ailn  quil 
apporte  aux  uns  la  connaissance  du  vrai,  et  que, 
dans  les  autres,  il  l'affermisse.     C'est  pour  ce  motit 
que  le  devoir  de  quiconque  se  livre  à  l'enseignemen. 
est,  sans  contredit,   d'extirper  l'erreur  des  esprits  et 
d'opposer  des  protections   sûres  à   l'envahissement 
des  fausses  opinions.      Il  est  donc  évident  que  la 
liberté  dont  nous  traitons,  en  s'arrogeant  le  droit  do 
tout  enseigner  à  sa  guise,  est  en  contradiction  ffa- 
grante  avec  la  raison,  et  qu'elle  est  née  pour  pro- 
duire un  renversement  complet  dans  les  esprits  ;  le 
pouvoir  public  ne  peut  accorder  une  pareille  licence 
dans  la  société  rr'-w  mépris  de  son  devoir.     Cela 
est  d'autant  plus     rai  que  l'on  sait  de  quel  poids  est 
pour   les  auditeurs   l'autorité  du  professeur,  et  com- 
bien il   est   rare  qu'un  disciple  puisse  juger  par  lui- 
même  de  la  vérité  de  l'enseignement  du  maître. 

C'est  pourquoi  cotte  liberté  aussi,  pour  demeurer 
honnête,  a  besoin  d'être  restreinte  dans  les  limites 
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déterminées  ;  il  ne  faut  pas  que  l'art  de  l'enseigne- 
ment puisse  impunément  devenir  un  instrument  do 
corruption.— Or,  la  vérité  qui  doit  être  l'unique 
objet  de  l'onseionement  est  de  deux  sortes  :  il  y  a 
la  vérité  naturelle  et  la  vérité  surnaturelle. 

Les  vérités  naturelles,  auxquelles  appartiennent 
les  principes  de  la  nature  et  des  conclusions  pro- 
chaines que  la  raison  en  déduit,  constituent  comme 
le  commun  patrimoine  du  genre  humain  ;  elles  sont 
comme  le  solide  fondement  sur  lequel  reposent  les 
mœurs,  la  justice,  la  religion,  l'existence  même  de 
la  société  humaine  ;  et  ce  serait  dès  lors  la  plus  grande 
des  impiétés,  la  plus  inhumaine  des  folies,  que  de 
les  laisser  impunément  violer  et  détruire. — Mais  il 
ne  faut  pas  mettre  moins  de  scrupule  à  conserver  le 
grand  et  sacré  trésor  des  vérités  que  Dieu  lui-même 
nous  a  fait  connaître.  Par  un  grand  nombre  d'ar- 
guments lumineux,  souvent  répétés  par  les  apolo- 
gistes, certains  points  principaux  de  doctrine  ont 
été  établis,  ver  exemple  :  Il  y  a  une  révélation  di- 
vine ;  le  Fils  Uiiique  de  Dieu  s'est  fait  chair  pour 
rendre  témoignage  à  la  vérité  ;  par  lui  une  société 
parfaite  a  été  fondée  à  savoir,  l'Eglise,  dont  il  est 
Lui-même  le  Chef,  et  avec  laquelle  il  a  promis  de 
demeurer  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  A 
cette  société  il  a  voulu  coulier  toutes  les  vérités 
qu'il  a  enseignées,  avec  mission  de  les  garder,  de  les 
défendre,  ne  les  développer  avec  une  utorité  légi- 
time ,  et,  en  même  temps,  il  a  ordonné  n  toutes  les 
nations  d'obéir  aux  enseignements  de  bon  Eirliso 
comme  à  Lui-môme,  avec  menace  de  la  perte  éter- 
nelle pour  ceux  qui  y  contreviendraient.  D'où  il 
ressort  clairement  que  le  maître  le  meilleur  et  le 
plus  sûr  pour  l'homme,  c'est  Dieu,  source  et  prin- 
cipe de  toute  vérité,  c'est  le  Fils  Unique  qui  est  dans 
le  sein  du  Père,  voie,  vérité  vie,  lumière  véritable 
qui  éclaire  tout  hommes  et  dont  l'enseignement  doit 
avoir  tout,  les  hommes  pour  disciples  :  Et  ils  seront 
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tous  €mei}i;n6s  de   Dieu   (4).    Mais  pour  la  foi  ot  la 
règle  des  mœurs,  Dieu  a  fait  participer  l'Eglise  à  son 
divin  magistère,  et  lui  accordé  le  divin  privilège  de 
ne  point  connaître  l'erreur.     C'est  pourquoi  elle  est 
la  grande,  In  sure  maîtresse  des  hommes  et  porte  en 
elle  un  inviolable  droit  à  la  liberté  d'enseigner.     Et 
de  fait,  l'Eglise,  qui  dans  ces  enseignements  reçus  du 
Ciel  trouve  son  propre  soutien,  n'a  eu  rien  plus  à 
cœur  que  de  remplir  religieusement  la  mission  que 
Dieu  lui  a  confiée,  et  sans  se  laisser  intimider  par  les 
difficultés  qui  l'environnent  de  toutes  parts,  elle  n'a 
cessé  en  aucun  temps  de  combattre  pour  la  liberté 
de  son  magistère.     C'est  par  ce  moyen  que  le  monde 
entier,  délivré   de   misère   de    ses    superstitions,   a 
trouvé  dans  la  sagesse  chrétienne  son  renouvelle- 
ment.    Mais  s'il  est  vrai,  comme  la  raison  elle-même 
le    dit    clairement,    qu'entre     les    vérités     divine 
ment      révélées     et     les     vérités      naturelles      il 
ne  peut  y  avoir  de  réelle   opposition,  de   sorte  que 
toute  doctrine  contredisant  celles-là  soit  nécessaire- 
ment tausse,  il   s'ensuit  que  le  divin  magistère  de 
l'Eglise,  loin  de  i'aire  obstacle  à  l'amour  du  savoir  et  à 
l'avancement  des  sciences,  ou  de  retarder  en  aucune 
manière  le  progrès  de  la  civilisation,  est  au  contraire 
pour  ces  choses  une  très  grande  lumière  et  une  sûre 
protection.     Et  par  la  même  raison,  le  perfectionne- 
ment même  de  la  liberté  humaine  no  protite  pas  peu 
de  son  iniluence,  selon  cette  maxime,  qui  est  du  Sau- 
veur Jésus-Christ,  que  l'homme  devient  libre  par  la 
vérité  :    Vous  œanaiirez  la   véri/é   et.  la   vérité   vous 
rendra   fibres   (5).— Il  n'y  a  donc  pas  de  motif  pour 
que  la  vraie    liberté  s'indigne,  ou  que  la  science 
digne   de  ce  nom  s'irrite  contre  des  lois  justes  et 
nécessaires,   qui  doivent  régler   les   enseignements 
humains,  ainsi  que  le  réclament  ensemble  et  l'Eg-^lisc 
et  la  raison.     11  y  a  plus,  et  comme  bien  des  laits 

(A)  Joann.  vi.  45. 
(5)  Joaiin.  vin  32. 
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l'attesU'iit,  I'Eifliso,  tout  en  dirigeant  i)ri)icipalement 
et  spécialement  8on  activité  vers  la  dclense  de  la  foi 
chrétienne,   s'applique  aussi  à   favoriser  l'amour  et 
le  piog-rècj  des   sciences   humaines.      Car  c'est  quel- 
que chose  de   bon   on   soi,  de   louable,  de  désirable, 
que  les   bonnes  études  :  et,   de   plus,   toute  science 
qui  es^t  le  fruit  d'une  raison  saine  et  qui  répond  à  la 
réalité  des  choses,  n'est  pas  d'une  médiocre  utilité 
pour   éclairer  même  les  vérités  révélées.      Et,  de 
fait,  quels  immenses  services  l'Eg-lise  n'a-t-elle  pas 
rendues  par  l'admirable  soin  avec  lequel  elle  a  con- 
servé les^  monuments  de  la  sagesse  antique,   par  les 
asiles  qu'elle  a,  de  toute-,  parts,  ouverts  aux  sciences, 
par  les  encouragements  qu'elle  a  toujours  donnés 
à  tous  les  progrès,  favorisant  d'une  manière  particu- 
lière les  arts  mômes  qui  font  la  gloire  de  la  civilisa- 
tion de  notre  époque.— Enfin,   il  ne  fiiut  pas  oublier 
qu'un  champ  immense  reste    ouvert  où    l'activité 
humaine  peut  se  donner  carrière  et  le  génie  s'exercer 
librement  :  Nous   voulons  parler  des  matières  qui 
n'ont  pas  une  connexion  nécessaire  avec  la  doctrine 
de  la  foi  et  des  mœurs  chrétiennes,  ou  sur  lesquelles 
1  Eglise  n'usant  pas  de  son  autorité,  laisse  aux  savants 
toute  la  liberté  de  leurs  jugements.— De  ces  consi- 
dération, il  ressort  comment  les  partisans  du  libéra- 
lisme entendent,  sur  ce  point,  et  se  représentent  cette 
liberté    qu'ils    réclament    et  proclament  avec  une 
égale    ardeur.      D'une    part,   ils   s'arrogent  à   eux 
mêmes,  ainsi  qu'à  l'Etat,  une  licence  telle  qu'ils  n'y 
a  point  d'opinion  si  perverse  à  laquelle  ils  n'ouvrent 
la  porte  et  ne  livrent  passage  :  de  l'autre,  ils  susci- 
tent à  l'Eglise  obstacles  sur  obstacles,  confinant  sa 
liberté  dans  les  limites  les  plus  étroites  qu'ils  peu- 
vent, alors  cependant  que  de  cet  enseignement  de 
1  Eglise  aucun  inconvénient  n'est  à  redouter,  et  que, 
au  contraire,  on  doit  attendre  les  plus  grands  avan- 
tages. 

Une  autre  liberté  que  l'on  proclame  aussi  bleu 
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haut  est  celle  qu'on  nomme  liberté  de  cntmenre.     Que 
si   l'on  i'ntend  par  là  que   chacun  peut  indiUV-rem- 
ment  à  son  <i:ri'  rendre  ou  ne  pas  rendre  un  culte  à 
Dieu,  les  ar^uiuents  qui  ont  été  donné  phis  haut 
sufliBont    à    le    reiuter  —  Mais  on   pent^  l'entendre 
aussi  en  ce  sens  que  l'homiue  a,  dans  l'Etat,  le  droit 
de   suivre,  d'après  la   conscience  de  son  devoir,  la 
volonté  de  Dieu,  et  d'accomplir  ses  préceptes,  sans 
que  rien  puisse  l'en  empêcher.    Cette  liberté,  la  vraie 
liberté,     la    liberté    digne    des    enfants    de    Dieu, 
qui    protège     si    glorieusement    la  dignité    de    la 
personne  humaine,  est  au-dessus   de   toute  violence 
et  de  toute  oppression,  et  elle  a  toujours  été  l'obiet 
des  vœux  de  l'Eglise   et  de  sa  particulière  atFection. 
C'est  cette  liberté   que  les  apôtres  ont  revendiquée 
avec  tant  de  constance,  que  les  apologistes  ont  dé- 
fendue dans  leurs  écrits,  qu'une  foule  innombrable 
de  martyrs  ont  consacrée  de  leur  sang.     Et  ils  ont 
eu  raison  :  car  la  grande  et  très  juste  puissance  de 
Dieu  sur  les  hommes,  et  d'autre  part,  le  grand  et 
suprême  devoir  des  hommes  envers  Dieu,  trouvent 
l'un  et  l'autre  dans  cette  liberté  chrétienne  un  écla- 
tant témoignage.     Elle  n'a  rien   de   commun  avec 
des  dispositions  factieuses  et  révoltées,  et,  d'aucune 
façon,  il  ne  faudrait  se  le  figurer  comme  réfractaire 
à  l'obéissance  duo   à  la   puissance   publique  ;  car  or- 
donnner  et  exiger  l'obéiossance  aux  commandements 
n'est  un  droit^le  la  puissance  humaine  qu'autant 
qu'elle  n'est  pas    en    désaccord  avec  la  puissance 
divine  et  qu'elle  se  renferme  dans  les  limites  que 
Dieu  lui  a  marquées.      Or,   quand   elle  donne  un 
ordre  qui  est  ouvertement  en  désaccord  avec  la  vo- 
lonté divine,  elle  s'écarte  alors  loin  de  ces  limites, 
et  se  met  du  même  coup  en  conflit  avec  l'autorité 
divine  :  il  est  donc  juste  alors  de  ne  pas  obéir. 

Mais  les  partisans  du  libéralisme,  qui,  en  môme 
tL^mps  qu'ils  attribuent  à  l'Etat  un  pouvoir  despoti- 
que%t  s?n3  limites,  proclament   qu'il   n'y  a  aucun 
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compte  à  tenir  de  Dieu  dans  la  conduite  de  la  vie, 
ne  reconnaissent  pas  du  tout  cette  liberté  dont 
Nous  parlons  et  qui  est  unie  intimement  à  l'honné- 
letr  et  à  la  religion  ;  et  ce  qu'on  lait  pour  la  conser- 
ver, ils  l'estiment  l'ait  à  tort  et  contre  l'Etat.  S'ils 
disaient  vrai,  il  n'y  aurait  pas  de  domination  si 
tyranuique  qu'on  ne  (.lût  accepter  et  subir. 

Le  plus  vif  drsir  de  l'Eglise  serait  sans  doute  de 
voir  pt-nétrer  dans  tous  les  ordres  de  l'Etnt  et  y  rece- 
voir leur  application  ces  principes  chrétiens  que 
Nous  venons  d'expo.ser  sommairement.  Car  il  pos- 
sèdent une  merveilleuse  efficacité  pour  guérir  les 
maux  du  temps  présent,  ces  maux  dont  on  ne  peut 
se  dissimuler  ni  le  nombre  ni  lu  gravité,  et  qui  sont 
nés,  en  grande  partie,  de  ces  libertés  tant  vantées,  et 
où  l'on  avait  cru  voir  renfermées  des  germes  de  salut 
et  de  gloire.  Cette  espérance  a  été  déçue  par  les  faits. 
Au  lieu  de  fruits  doux  et  salutaires,  sont  venus  des 
fruits  amers  et  empoisonnés.  Si  l'on  cherche  le  remè- 
de, qu'on  le  cherche  dans  le  rappel  des  saines  doctri- 
nes, desquelles  seules  on  peut  attendre  avec  confiance 
conservation  de  l'ordre  et,  par  là  même,  la 
garantie  de  la  vraie  liberté. — Néanmoins,  dans 
son  appréciation  maternelle,  l'Eglise  tient  compte 
du  poids  accablant  de  l'infirmité  humaine,  et  elle 
n'ignore  pas  le  mouvement  qui  entraine  à  notre 
époque  les  esprits  et  les  choses.  Pour  ces  motifs, 
tout  en  n'accordant  de  droits  qu'à  ce  qui  est  vrai  et 
honnête,  elle  ne  s'oppose  pas  cependant  à  la  tolé- 
rance dont  la  puissance  [jublique  croit  pouvoir  user 
à  l'égard  de  certaines  choses  contraires  à  la  vérité 
et  à  la  justice,  en  vue  d'un  mal  plus  grand  à  éviter, 
ou  d'un  bien  plus  grand  à  obtenir  ou  à  conserver. 
Dieu  lui-même  dans  sa  Providence,  quoique  infini- 
ment bon  et  tout  puissant,  permet  néanniois  l'exis- 
tence de  certains  maux  dans  le  monde,  tantôt  pour 
ne  point  empêcher  des  biens  plus  grands,  tantôt 
pour  empêcher  de  plus  grands  i  laux.     Il  convient, 
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duns  le  uouvonioment  des  Etats,  (Vimiter  Colui  qui 
j^'ouvoriru  h'  monde.     lii«'U  plus,  se  trouvant  imi)uis. 
«ante  à  empêcher  tous  hn  maux  particulier^  li.nto- 
rité  des  hommes  doit  /ivroii  Ifrc  et  /ai-^scr  iinpiniirs  hicn 
(h:s  l'Iioscs  qunlleiut  poia-liu.t  et  à  Jitxle  litre  la  viodx'le 
(le  la   r.ovidenre  divine  (»5).     Néanmoins,    dans  ces 
conjouctuvos.  si,  en  vue  du  bien  commun  et  pour  ce 
seul  molif,   la   loi  des  hommes  peut  et  même  doit 
tolérer  le  mal,  jamais  pourtant   elle  ne   peut  ni  no 
doit  l'approuver    ni   le  vouloir  eu    lui-même  :    car 
étant  de  soi  la  privation  du  bien,  le  mal  est  opposé 
au  bien   commun,  que  le  législateur  doit  vouloir  et 
doit   défend  <>   du   mieux   qu'il    peut.     Et    en    cela 
aussi  lu  loi  humaii^e  doit  se  proposer  d'imiter  Dieu 
qui,  en  lais.sant  le  mal  exister  dans  le  monde,  ne  veut 
ni  que  le  mal  arnve,  ni  que  le  vint  71  arrive  pas,  mais  veiU 
permettre  que  h'  mal  arrive      El  rel<,  est  bon  (7).     Cette 
sentence   du    Docteur  aiig-élique    contient,    en   une 
brève  formule,  toute  la  doctrine  sur  la  tolérance  du 
mal— Mais  il  faut  reconnaître,  pour  que  Notre  jui^^e- 
ment  reste  dans  la  vérité,  que  plus  il  est  néce,ssaire 
de  tolérer  le  mal  dans  un  Etat,  plus    es  conditions 
de  cet  Etat  s'écartent  de  la   perfection  ;  et,  de  plus, 
que  la  tolérance  du  mal,  appartenant  aux  principes 
de  la    prudence  politique,  doit  être  rigoureusement 
circonscrite  dans  les  limites  exiî^ées  par  sa  raison 
d'être,  c'est-à-dire  par  le  salut   public,     C'est  pour- 
quoi, si  elle  est  nuisible  au  salut  public  on  qu'elle  soit 
pour  l'Etat  la  eause  d'un  plus  grand  mal,  la  consé- 
quence est  qu'il  n'est  pas  permis  d'en  user  car,  dans 
ces  conditions,  la  raison  du  bien  fait  défaut.     Mais 
si    en  vue  d'une   condition   particulière   de   l'Illtat, 
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'Eglise  acquiesce  à  certaines  libertés  modernes,  non 
qu'elle  les  préfèrent  en  elles-mêmes,  mais  parce 
qu'elle  juge  expédient  de  les  permettre  et  que  la 
situation  vienne  ensuite    à    s'améliorer,    elle  usera 

(6y  Saint  August  de  Lib.  Aib.  lib.  1.  cap.  6  num.  U. 
(7)  Saint  Th.  p.  I.  qu.  xix,  a,  'J.  ad  3, 
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«'•vidornmi'iil    do  sa   libortr  en  cmplovaut  tous    les 
moyony,     persnusioiis,     exhortations,    priùros,    {.our 
remplir,   connne  c'('>st  son  devoir,  la  'lission  qu'elle 
il  revue  de  Dit-u,   à   savoir,  de  procuni  aux  honunes 
le  salut  éternel.     Mais  une   ehose  denunire  toujours 
vraie,  c'est  que  la  liberté  accordée  indilléremnient  à 
tous  et   pour   lout,  n'est  [.as,   comme  nous    l'avons 
.souvent    répétr,  désirable  i)ar  elle-même,' puisquil 
répugne  à  la  raison  que   le  faux  et  le  vrai  aient  les 
mêmes  droits.     Et  eu  ce  qui  touche  \ïx  tolérance,  il 
est    étrange    de    voir   à    quel    point   s'éloignent  'do 
l'équité     et   de  la   prudence  de    1  Eglise   ceux    qui 
professent   le    libiiralismr.     ^n  eflet,   en    accordant 
aux  citoyens,  sur  tous  les  points  dont  nous  avons 
parlé,  une  liberté  sans  bornes,   il  dépassent    tout  à 
lait  la  mesure,  et  on  viennnent  au  point  de  ne  pas 
paraître  avoir  plus    d'égards     pour   la   vertu  et    la 
vérité   que    pour    l'erreur  et    le    vice.     Et    quand 
l'Eglise,  colonne  et  soutien  de  la  vérité,  maîtresse 
incorruptibla   des  rao..  .s,  croit    de  son   devoir   de 
protester  sans  rel  ..che  co))tre  une  tuléranre  si -^Xq'uiq 
de  désordres  et    d  ^xoôs.  -t    d'en    écarter   l'usage 
criminel,  ils  l'accut-'^isi   de   manquer  à  la  patience °et 
à  la  douceur     en   aj  ■  saut  ainsi,  ils  ne  soupçonnent 
morne  pas  qu'ils  lui  font   iin  crime  de    ce  qui  est 
présisément  sou    mérite.     D'ailleurs,  il   arrive  bien 
souvent  à  ces  grands  prôneurs  de   tolérance  d'être, 
dans  h   pratique,  durs  et  serrés  quand  il  s'agit  du 
catholicisme:    prodigues  de  libertés  pour  tous,  ils 
refusent  souvent  de  laisser  à  l'Eglise  sa  liberté. 

Mais  afin  de  récapituler  brièvement,  et  pour 
plus  de  clarté,  lout  ce  discours,  avec  ses  consé- 
quences, Nous  disons  en  résumé  que  l'homme  doit 
nécessairement  rester  tout  entier  dans  une  dépen- 
dance réelle  et  incessante  à  l'égard  de  Dieu,  et  que 
par  conséquent  il  est  absolument  impossible  do 
comprendre  la  liberté  de  l'homme  sans  la  soumis- 
sion à  Dieu  et  l'assujettissement  à  sa  volonté  Nier 
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cette  souveraineté  de  Dieu  ou  refuser  de  s'y  sou- 
mettre, ce  n'est  pus  la  liberté,  c'est  abus  de  la  li- 
berté et  révolte  ;  et  c'est  précisément  d'une  telle 
disposition  d'âme  que  se  constitue  et  que  nait  le 
vice  capital  du  libéralisme.  On  peut,  du  reste,  en 
distinguer  plusieurs  espèces  ;  car  il  y  a  pour  la 
volonté  plus  d'une  forme  et  d'un  degré  dans  le  re- 
fus de  l'obéissance  due  à  Dieu  ou  à  ceux  qui  par- 
ticipent à  son  autorité  divine. 

S'insurger  complètement  contre  l'empire  suprême 
de  Dieu  et  lui  refuser  absolument  toute  obéissance, 
soit  dans  la  vie  publique,  soit  dans  la  vie  privée  et 
domestique,  c'est  à  la  fois,  sans  nul  doute,  la  plus 
grande  dépravation  de  la  liberté  et  la  pire  espèce 
libéralisme.  C'est  sur  elle  que  doivent  tomber  sans 
restriction  tous  les  blâmes  que  Nous  avons  jusqu'ici 

formules 

Immédiatement  après  vient  le  système  de  ceux 
qui,  tout  en  concédant  qu'on  doit  dépendre  de 
Dieu,  auteur  et  maître  de  l'univers,  puisque  toute 
la  nature  est  régie  par  sa  Providence,  osent  répu- 
dier les  règles  de  foi  et  de  morale  qui,  dépassant 
l'ordre  de  la  nature,  nous  viennent  de  l'autorité 
même  de  Dieu  ;  ou  prétendent,  du  moins,  qu'il  n'y 
a  pas  à  en  tenir  compte,  surtout  dans  les  affaires 
publiques  de  l'Etat.  Quelle  est  la  gravité  de  leur 
erreur  et  combien  peu  ils  sont  d'accord  avec  eux- 
mêmes,  Nous  l'avons  pareillement  vu  plus  haut. 
C'est  de  cette  doctrine  que  découle,  comme  de  sa 
source  et  de  son  principe,  cette  pernicieuse  erreur 
de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ;  quand  au 
contraire  il  est  manifeste  que  ces  deux  pouvoirs, 
quoique  bien  différents  dans  leur  mission  et  leur 
dignité,  doivent  néanmoins  s'entendre  dans  la 
concorde  de  leur  action  et   l'échange  de   leurs  bons 

offices. 

A  cette  erreur  comme  à  un  genre  se  ratache 
une  double  opinion.— Plusieurs,   en  eilet,  veulent 
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entre  l'Eglise  et  l'Etat  une  séparation  radicale  et 
totale  :  ils  estiment  que,  dans  tout  ce  qui  concerne 
le  gouvernement  de  la  société  humaine,  dans  les 
institutions,  les  mœurs,  les  lois,  les  fondions  publi- 
ques, l'instruction  de  la  jeunesse,  on  ne  doit  pas 
plus  laire  attention  à  l'Eglise  que  si  elle  n'existait 
pas  :  tout  au  plus  laissent-ils  aux  membres  indivi- 
duels de  la  société  la  faculté  de  vaquer  en  particu- 
lier, si  cela  leur  plait,  aux  devoirs  de  la  religion. 
Contre  eux  gardent  toute  leur  force  les  arguments 
par  lesquels  Nous  avons  réfuté  l'opinion  de  la  sépa- 
tion  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  avec  cette  aggravation 
qu'il  est  complètement  absurde  que  l'Eglise  soit,  en 
même  temps,  respectée  du  citoyen  et  méprisé  par 
l'Etat.  ^ 

Les  autres  ne  mettent  pas  en  doute  l'existence 
de  l'Eglise,  ce  qui  leur  serait  d'ailleurs  impossi- 
ble; mais  ils  lui  enlèvent  le  caractère  et  les  droits 
propres  d'une  société  parfaite  et  ve  .lent  que  son 
pouvoir,  privé  de  toute  autorité  législative,  judi- 
ciaire, coercitive,  se  borne  à  diriger  par  l'exhortation, 
la  persuation,  ceux  qui  se  soumettent  à  elle  de  leur 
plein  gré  et  de  leur  propre  voul'-ir.  C'est  ainsi 
que  le  caractère  de  cette  divine  société  est,  dans 
cette  théorie,  complètement  dénaturé;  que  son 
autorité,  son  magistère,  en  un  mot  toute  son  action 
se  trouve  diminuée  et  restreinte,  tandis  que  l'action 
et  l'autorité  du  pouvoir  civil  est  par  eux  exagérée 
jusqu'à  vouloir  que  l'Eglise  de  Dieu,  comme  toute 
autre  association  libre,  soit  mise  sous  la  dépendance  et 
la  domin  tion  de  l'Etat.— Pour  les  convaincre 
d'erreur,  les  apologistes  ont  employé  de  puissants 
arguments,  que  Nous  n'avons  pas  négliffés  Nous- 
mêmes,  particulièrement  dans  Notre  elicyclique 
Immorta/e  Dei  :  et  il  en  ressort  que,  par  la  volonté 
de  Dieu,  l'Eglise  possède  toutes  les  qualités  et  tous 
les  droits  qui  caractérisent  une  société  légitime, 
supérieure  et  de  tous  points  parfaite. 
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Beaucoup  enfin  n'approuvent  pas  cette  séparation 
de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  mais  ils  estiment  qu'il  faut 
amener  l'Eglise  à  céder  aux  circonstances,  obtenir 
qu'elle  se  prête  et  s'accommode  à  ce  que  réclame  la 
prudence    du    jour    dans     le    gouvernement     des 
sociétés.     Opinion  honnête  si  on  l'entend  d'une  cer- 
taine manière  équitable  d'agir,  qui   soit   conforme 
à  la  vérité  et  à  la  justice  :  à  savoir  que  l'Eglise,  en 
vue  d'un  grand  bien  à  espérer,  se  montre  indulgente 
et  concède  aux  circonstances  de  temps  ce  qu'elle 
peut  concéder  sans  violer  la  sainteté  de  sa  mission. 
Mais  il  en  va  tout  autrement  des  pratiques  et  des 
doctrines  que  l'affaissement  des  mœurs  et  les  erreurs 
courantes  ont  introduites  contre  le  droit.     Aucune 
époque  ne  peut  se  passer  de  religion,  de  vérité,  de 
justice  :  grandes  et  saintes  choses  que  Dieu  (^  mises 
sous  la    garde  de  l'Eglise,  à  qui  il  serait^  dès  lors 
étrange  de  demander  la  dissimulation  à  l'égard  de 
ce  qui  faux  ou  injuste,  ou  la  connivence  avec  ce  qui 
peut  nuire  à  la  religion.  , 

De  ces  considérations  il  résulte  donc  quilnest 
aucunement  permis  de  demander,  de  défendre,  ou 
d'accorder  sans  discernement  la  liberté  de  la  pensée, 
de  la  presse,  de  l'enseignement,  des  religions, 
comme  autant  de  droits  que  la  nature  a  conférés  t 
l'homme.  Si  vraiment  la  nature  les  avait  conférées, 
on  aurait  le  droit  de  se  soustraire  à  la  souveraineté 
de  Dieu  et  nulle  loi  ne  pourrait  modérer  la  liberté 
humaine.  Il  suit  pareillement  que  ces  diverses  sor- 
tes de  liberté  peuvent,  pour  de  justes  causes,  être 
tolérées,  pourvu  qu'un  juste  tempérament  les  em- 
pêche de  dégénérer  jusqu'à  la  licence  et  au  désor- 
dre.—Là  enfin  où  les  usages  ont  mis  ces  libertés  en 
vigueur,  les  citoyens  doivent  s'en  servir  pour  faire 
le  bien  et  avoir  à  leur  égard  les  sentiments  qu'en  a 
l'Eglise.  Car  une  liberté  ne  ioit  être  réputée  legi- 
time qu'en  tant  qu'elle  accroît  notre  faculté  pour  le 
bien  :  hors  de  là,  jamais. 
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Quand  on  est  sons  le  coup  ou  sous  la  menace 
d'une  domination  qui  tient  la  société  sous  la  pres- 
sion d'une  violence  injuste,  ou  prive  l'Eglise  de 
la  liberté  légitime,  il  est  permis  de  chercher  une 
autre  organisation  politique,  sous  laquelle  il  soit 
possible  d'agir  avec  liberté.  Alors  en  effet,  ce  que 
l'on  evendique,  ce  n'est  pas  cette  ^liberté  sans  me- 
sure et  sans  règle,  mais  c'est  un  certain  allégement 
en  vue  du  salut  de  tous  ;  et  ce  que  l'on  cherche 
uniquement,  c'est  d'arriver  à  ce  que,  là  où  toute 
licence  est  donnée  au  mal,  le  pouvoir  de  faire  le 
bien  ne  soit  pas  entravé. 

En  outre,  préférer  pour  l'Etat  une  constitution 
tempérée  par  l'élément  démocratique  n'est  pas  en 
soi  contre  le  devoir,  à  condition  toutefois  qu'on  res- 
pecte la  doctrine  catholique  sur  l'origine  et  l'exercice 
du  pouvoir  public.  Des  diverses  formes  de  gouver- 
nement, pourvu  qu'elles  soient  en  elles-mêmes  aptes 
à  procurer  le  bien  des  citoyens,  l'Eglise  n'en  rejette 
aucune  ;  lùais  elle  veut,  et  la  nature  s'accorde  avec 
elle  pour  l'exiger,  que  leur  institution  ne  viole  is 
droit  de  personne  et  respecte  particulièrement  le 
droits  de  l'Eglise, 

C'est  louable  de  prendre  part  à  la  gestion  des 
afïaires  publiques,  à  moins  qu'en  certains  lieux,  pour 
des  circonstances  particulière  de  choses  et  de  temps, 
ne  soit  imposée  une  conduite  différente.  L'Eglise 
môme  approuve  que  tous  unissent  leurs  efforts  pour 
le  bien  commun,  et  que  chacun,  selon  son  pouvoir, 
travaille  à  la  défense,  à  la  conservation  et  à  l'ac- 
croissement de  la  chose  publique. 

l'Eglise  ne  condamne  pas  non  plus  que  l'on 
veuille  affranchir  son  pays  ou  de  l'étranger  ou  d'un 
despote,  pourvu  que  cela  puissese  faire  sans  violer  la 
justice.  Enfin,  elle  ne  reprend  pas  davantage  ceux 
qui  travaillent  à  donner  aux  communes  l'avantage 
de  vivre  selon  leurs  propres  lois,  et  aux  citoyens 
toutes  les  facilités  pour  l'accroissement  de  leur  bien 
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ôtre.  Pour  toutes  les  libertt's  civiles  exemptes 
d'excès,  l'Eglise  eut  toujours  la  coutume  d'être  une 
très  fidèle  protectrice;  ce  qu'attes'ynt  particulière- 
ment les  cités  italiennes,  qui  trouvèrent  sous  le 
régime  municipal  la  prospérité,  la  puissance  et  la 
gloire,  alors  que  l'iniluence  salutaire  do  l'Eglise, 
sans  rencontrer  opposition  aucune,  pénétrait  toutes 
les  parties  du  corps  social. 

Ces  enseignements,  inspirés  par  la  foi  et  la  rai- 
son tout  ensemble,  et  que  le  devoir  de  Notre  char- 
ge apostolique  Nous  a  porté,  Vénérables  Frères,  à 
vous  transmettre,  seront,  grâce  surtout  à  l'union  de 
vos  efforts  avec  les  Nôtres,  utiles  à  un  grand 
nombre,  Nous  en  avons  la  confiance. — Pour  Nous, 
dans  l'humilité  de  Notre  cœur.  Nous  élevons  vers 
Dieu  nos  regards  suppliants,  et  Nous  le  conjurons 
instamment  de  vouloir  bien  répandre  sur  les  hom- 
mes la  lumière  de  sa  sagesse  et  de  son  conseil,  afin 
que,  par  la  vertu  de  ces  dons,  ils  puissent,  sur  des 
points  d'une  telle  importance,  voir  la  vérité,  et  que, 
comme  il  est  raisonnable,  en  toutes  conjonctures  et 
avec  une  inébranlable  constance,  ils  sachent  confor- 
mer leur  vie,  soit  privée,  soit  publique,  à  cette 
vérité, — Comme  gage  de  ces  faveurs  célestes  et  en 
témoignage  de  Notre  bienveillance,  Nous  vous 
r^.cordons,  avec  une  tendre  affection,  à  vous.  Véné- 
rables Frères,  ainsi  qu'au  clergé  et  au  peuple  dont 
chacun  de  vous  à  la  direction,  la  bénédiction  apos- 
tolique dans  le  Seigneur. 

Donné  à  Eorae,  près  de  Saint-Pierre,  le  20  juin 
de  l'année  1888,  de  Notre  Pontificat  la  onzième. 


LEON  XIII,  PAPE. 


ENCYCLICAL   LETTER 

Of  Our  Holy  Father  Pope  Leo  XIIF, 

ON  HUMAN  LIBERTY 

To  the  Patriarchs,   Primates,  Archbishops  and  Bishops  of  the 

Catholic    World,  in  favor  and  communion   with 

the  Apostolic  See. 

POPE     LEO     XIII, 

Venerable  Brethren, 

Health  and  Apostolic  Benediction. 

Liberty,  the  highest  gift  of  nature,  which  belongs 
only  to  intellectual  or  rational  beings,  confers  on 
man  this  dignity,  that  he  is  "  in  the  hand  of  his 
counsel  "  and  has  power  over  his  actions.  But  the 
manner  in  which  this  dignity  is  borne  is  of  the 
greatest  moment,  inasmuch  as  on  the  use  that  is 
made  of  liberty  the  highest  good  and  the  greatest 
evil  alike  depend.  Man  indeed  is  tree  to  obey  his 
reason,  to  seek  moral  good,  and  to  strive  after  his 
last  end.  Yet  he  is  free  also  to  turn  aside  to  all 
other  things,  to  follow  after  false  dreams  of  hapiness, 
to  disturb  established  order,  and  to  fall  headlong 
into  the  destruction  which  he  has  voluntarily  chosen. 
The  Redeemer  of  mankind,  Jesus  Christ,  having 
restored  and  exalted  the  orignal  dignity  of  nature, 
vouchsafed  special  assistance  to  the  will  of  man  ; 
and  by  the  gifts  of  his  grace,  and  the  promise  of 
heavenly  bliss.   He  raised  it   to  a  nobler  state.     In 
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liko  mannor  this  great  gift  of  iiatnro  has  ovor  been, 
and  always  will  bo,  constantly  chorishod  by  the 
Catholic  Church  ;  for  to  her  alone  has  been  cora- 
mitted  the  chari.'  o  of  handing  dowMi  to  all  ages  the 
benotits  purchased  lor  us  by  Jesus  Christ.  Yet 
♦here  are  many  who  imagine  that  the  Church  is 
hostile  to  human  liberty.  Having  a  false  and  ab- 
surd notion  as  to  what  liberty  is,  either  they  pervert 
the  very  idea  of  liberty,  or  they  extend  it  •■\i  tîteir 
pleasure  to  many  things  in  which  man  crtiniot  right- 
ly be  regarded  a-,  free. 

We  have  on  other  occasions,  and  e:  pecially  in 
our  Encyclical  I.etter  Immortah:  Dei,  in  trt  aiiag  c4' 
the  so-called  modern  liberties,  distinguished  between 
their  good  and  evil  elements  ;  and  we  have  shown 
that  whatsoever  is  i.ï'ood  Iheroin  is  as  anc'ent  as 
truth  itself,  and  that  the  Church  has  always  most 
willingly  approved  and  practi.sed  n  ,  bu'.  ivhatsoever 
has  be~en  added  is  of  a  vitiated  kind,  ♦he  fruit  of  She 
disorders  of  the  age  and  of  an  insaiiati'  long!!\g  after 
no.elties.  Seeing,  however,  that  many  ciing  so 
obslmno  y  to  thoir  own  opinion  in  this  matter  as  to 
imagiiip  i.hof::e  modern  liberties,  vitiated  as  they  are, 
to  lift  i'i(  grentest  glory  of  our  age,  and  the  very 
basis  (>i  civil  life,  without  w^hich  no  perfect  govern- 
ment could  be  conceived.  We  thereloio  leel  it  now 
our  duty,  for  the  sake  of  the  common  good,  to  treat 
separately  of  this  subject. 

It  is  with  moral  liberty,  whether  in  individuals 
or  in  communities  that  we  proceed  to  deal.  But, 
lirst  of  all,  it  w-ill  be  well  to  speak  briefly  of  natural 
liberty  ;  for,  though  the  two  kinds  are  distinct  and 
separate,  the  natural  is  the  fountain  head  of  liberty 
of  w^hatsoever  kind.  The  unanimous  consent  and 
judgment  of  men,  which  is  certaintly  the  voice  of 
nature,  recognizes  this  natural  li'oerty  in  those  only 
who  are  endowed  wjth  intelligence  or  reason  ;  and  it 
is  by  this  that  man  is  rightly  regarded  as  responsible 
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for  his  actions.  For,  while  other  animate  creatures 
follow  their  senses,  seeking  good  or  avoiding  evil 
only  by  instinct,  man  has  reason  to  guide  him  in  all 
the  acts  of  his  lile.  Reason  sees  the  contingency  of 
all  the  good  things  which  are  upon  earth  ;  and  thus, 
seeing  that  none  of  them  are  of  necessity  for  us,  it 
leaves  the  will  free  to  chose  what  it  pleases.  But 
man  can  judge  of  thi.  contingency,  only  because  he 
has  a  soul  that  is  simple,  spiritual  and  intellectual  ; 
a  soul,  therefore,  which  is  not  produced  by  matter 
and  does  not  depend  on  matter  for  its  existence,  but 
which  is  created  immediately  by  God.  and,  far  sur- 
passing the  condition  of  material  things,  has  a  life 
and  action  of  its  own — so  that,  knowing  the  unchan- 
geable and  necessary  reasons  of  what  is  true  and 
good,  it  can  judge  of  the  contingency  of  anything  in 
particular  When,  therefore,  it  is  established  that 
man's  soul  is  immortal  and  rational,  the  foundation 
of  natural  liberty  is  at  once  most  firmly  laid. 

As  the  Catholic   Church  declares  in  the  strongest 

terms  the  simplicity,  spirituality,   and  immortality  of 

the  soul,  so  with   unequalled  constancy   she    asserts 

also  its  freedom.  These  truths  she  has  always  taught 

and  has  sustained  them  as   a  dogma   of  faith  ;  and 

whenever  heretics  or  innovators  have  attacked  the 

liberty  of  man,   the    Church   has  defended   it  and 

protected  it  from  assault.     History  bears   witness  to 

the  energy   with  which    she   met   the  fury   of  the 

Manicheans  and  the  like  ;  and  the  earnestness  with 

which  in  later  years  she  defended  human  liberty  in 

the  Council  of  Trent,  and  against  the   followers   of 

Jansenius  is  a  well-kown  fact.     Never   and   in   no 

place,    has  she  made    truce  with   fatalism.    Liberty 

then,  as  we  have  said,  belongs  only  to  those  who 

have  gift  of  reason  or  intelligence.     Considered  as 

to  its  nature  it  is  the  faculty  of  choosing  means  fitted 

for  the  end  proposed  :  for  he  only  is  master   of  his 

actions  who  can  choose  one  thing  out  of  many.  Now, 
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since  everything  chosen  as  a  means  is  viewed   as 
good  or  useful,  and  since  good,  as  such,  is  the  proper 
object  of  our  desire,  it  follows  that  freedom  of  choice 
is  "a  property  ot  the  will,  or  rather  is  identical  with 
the  will  in  so  far  as  it  has  in  its  action  the  faculty  of 
choice.     Ijut  the  will  cannot  proceed  to  a^t  until  it 
is  enlightened  by  the  knowledge  possessed  by  the 
intellect.     In  other  words,   the  good  wished  by  the 
will  is  necessarily  good  in    so  far  as  it  is  known  by 
the  intellect  ;  and  the    more  so,  because  in  all   vo- 
luntary acts  choice  is  subsequent  to  a  judgment  upon 
the  truth  of  the  good  presented,  declaring  to  which 
preference  should  be  given.     No  sensible  man   can 
doubt  that  judgment  is  an  act  of  reason,  not   of  the 
will.     The  end,  or  object,   both  of  the  rational    will 
and   of  its  liberty,   is  the  good,  which  is  in  con- 
fofmitv  with  reason.     Since,  however,   both   these 
faculties  are  imperfect,  it  is  possible,  as  is  often  seen, 
that  the  reason   should  propose  to  the   will   a  good 
that  is  not   true,  but   apparent,   and   that   the    will 
should  choose  accordingly.     Just  as  the  possibility 
of  error,  and  actual  error,  are  defects  of  the  mind 
and   attest    its    imperfection  so  the   persuit    of   an 
apparent  good,  though  a  proof  of  our  freedom,  just 
as  a  disease  is  a  proof  of  our  vitality,  implies   defect 
iu  human  liberty.     The  will  also,  simply  because  of 
its  dependence  on  the  reason,  no  sooner  desires  any- 
thing contrary  thereto  than  it  abuses   its  freedom  of 
choice  and  corrupts  its   very   essence.     Thus  it  is 
that  the  infinitely  perfect  God,  although,  because  of 
the  supremacy  of  His  intellect   and  ot  His   essential 
goodness.  He  is  supremely  free,  nevertheless  cannot 
choose  evil  ;  neither  can  the  angels  and  saints,  who 
enjoy  the  Beatific  Vision.     St.  Augustine  and  others 
urged  most  admirably  against  the  Pelagians,   that,  if 
the  possibility  of  defection   from  good   belonged  to 
the  essence  or  perfection  of  liberty,  then  G-od,  Our 
Lord  Jesus  Christ,   and  the  angels  and  saints,   who 
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have    not    this  power,   would  have  no    liberty   at 
all,    or    would    have    less    liberty   than    man    has 
in  his  state  of  pili^rimag-e  and  imperfectit  i.     This 
subject   is   ol'ton   discussed   by    Angelic  Doctor,  in 
his  demonstration   that  the  possibility  of  sinning  is 
not  I'reodom,  but  slavery.     It  v.'ill   suffice  to   quote 
his  subtle  commentary   on  the  words  of    Our  Lord  ; 
"  Whosoever  commiteth  sin  is  the  slave  of  sin  "  (St. 
John,    viii.,   34).     "  Everything,  "  he   says,   "  is  that 
which  belongs  to  it  naturally.     When,  therefore,  it 
acts  through  power  outside  itself,   it  does  not  act  of 
itself  but  through  another,  that  is,  as  a  slave.     But 
man  is  by  nature  rational.    When,  therefore,  he  acts 
according  to  reason,  he  act  of  himself  and  according 
to  his  free  will  and  this  is  liberty.     Whereas,   when 
he   sins,   he  acts   in    opposition   to  reason,   and   is 
moved  by   another,   and  so   is   bound   by  another's 
chain.     Therefore  :  "  Whosoever  committeth   sin  is 
the   slave  of  sin."  Even  the   heathen   philosophers 
clearly  recognized  this  truth,  especially  those  who 
held  that  the  wise  man   alone   is  free  ;  and  by  the 
term  "wise  man"  they   meant,  as   is  well  known, 
the   man   trained   to   live   in   accordance    with   his 
mUure—that  is,  in  justice  and  virtue. 

Such  then,  being  the  condition  of  human  liberty, 
it  necessarily  stands  in  need  of  light  and  strength 
to  direct  its  actions  to  good  and  to  restrain  them 
irom  evil.  Without  this  the  freedom  of  our  will 
would  be  our  ruin,  '^'irst  of  all  there  must  be  law 
— that  is  a  fixed  rule  of  teaching  what  is  to  be  done 
and  what  is  to  be  left  undone.  This  rule  cannot 
affect  animals  in  any  true  sense,  since  they  act  of 
necessity,  following  their  natural  instinct  and  cannot 
of  themselves  act  in  any  oUier  way.  On  the  other 
hand,  as  was  said  above,  h*e  who  is  free  can  cither 
act  or  not  act,  can  do  this  or  do  that,  as  he  pleases, 
because  his  judgment  precedes  his  choice. 
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And  his  Jiulment  not  only  decides  on  içood  or  evil 
ill  the  uhsti-act,  but  also  on  what  is  pvnctically  «^ottd 
and  there  lore  to  be  chosen    and  what  is  practically 
evil  and  therefore  to  be   avoided,  so  that  he  may 
attain  his  last  end,  to  which  all  his  actions  must  be 
directed   as  means.      This   ordination    of  reason  is 
called  law.     In  man's  free  will,  moreover,  or  in  the 
moral  necessity  of  our  voluntary  actis  being  in  accor- 
dance with  re'      :    ''eK  the  very  root  of  the  necessity 
of  law.      N'-Uiiiii^  /iwie  foolish  can  be  uttered  or 
conceive^  ii:v*   ihe  notion  that,  because  man  is  free 
by  nature  he  is  therefore  exempt  from  law.     Were 
this  the  case,  it  would  ibllow  that,  to  become  free  we 
must  become  irrational.     Whereas  the  truth  is  that 
we  must  submit  to  law  precisely  because  we  are 
naturally  tree.     Law  is       „   j^,.iu"  of  man's  actions  ; 
it  turns  towards  jçood  by  its  rewards,  and  deters  him 
from  evil  by  its  punishments    Foremost  in  this  office 
comes  the  natural  law,  w^hich  is  written  and  eu- 
f.;vaved  in  the  mind  of  every  man;  and  this  is  nothing 
but  our  reason,  (  ommanding  us  to  do  good  and  for- 
bidding evil.     Nevertheless,  these   prescriptions  of 
human  reasons  have  the  force  of  law,  only  because 
they    are    ihe   voice   and   the  interpreters  oi  some 
higher   power   on    which  our    reason   and    liberty 
necessarily    depend.     For,   since  the   force  of  law 
consi.ts   in    the   imposing    of  obligations    and    the 
granting  of  rights,    authority   is   its   one  aua  only 
foundation — the  power,  that  is,  of  imposing  the  for- 
mer and  protecting  the  latter,  and  of  assigning  to 
both  the  necessary  sanctions  of  rewarded  and  chas- 
tisement.    But  all   this  clearly,  cannot  be  found  in 
man,  if,  as  his  own  supreme  legislator,  he  is  to  der- 
termine  his  own  actions.     It  follows,  therefore,  that 
the  lav»'  of  nature  is  ide    Ileal  wiih  the  eternal  law, 
implanted     '.  ra!    aial  ci    itures,  :Mid  inclining  them 
to  their  riglit  action  and  end;  and  it  is  identical  also 
with   the  eternal  reason  of  G-od,  the  Creator,  and 
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Rulor  of  the  world.  To  this  rule  of  action  and 
rostraiiit  of  evil,  (î^od  has  vouchsafed  to  give  special 
aids  lor  strengthening  and  ordering  the  human  will. 
The  first  and  most  exc  M.Mit  of  these  is  His  divine 
grace,  whereby  the  miii  's  enlightened  and  the  will 
wholesomely  invigorate,  lud  sot  in  conf^tant  pursuit 
■  of  moral  good,  so  thai  \\u  use  oi  liberty  becomes  at 
once  lees  dilhcult  and  less  dangerous.  Not  thai  the 
Divine  ussistance  hinders  in  any  way  I  he  freedom  of 
our  will;  for  grace  is  intrinsic  in  man  and  in  har- 
mony with  his  natural  inclinations,  since  it  flows 
from  the  very  Creator  of  his  mind  and  will,  by 
Whom  all  things  are  ordered  in  conformity  with 
their  nature.  As  the  Angelic  Doctor  points  out,  it  is 
because  divine  grace  comes  from  the  author  of 
nature,  that  it  is  so  admirably  adapted  to  be  the 
safeguard  of  every  nature,  and  to  maintain  the  char- 
acter, efficiency  and  operations  of  each. 

What  has  been  said  of  the  liberty  of  individuals, 
is  no  less  applicable  to  them  when  considered  as 
constituting  civil  society.  For  what  reason  and  the 
natural  law  do  lor  individuals  that  human  law,  pro- 
mulgated for  theii  ^ood,  does  for  society.  Of  the 
laws  enacted  by  men,  some  are  concerned  with 
what  is  good  or  bad  by  its  very  nature;  and  the  one 
they  command  men  to  follow  but  the  other  to  avoid, 
adding  at  the  same  time  a  suitable  sanction.  But 
such  laws  by  no  means  derive  their  origin  from 
civil  society  ;  because  ,  just  as  civil  society  did  not 
create  human  nature,  so  neither  can  it  be  said  to  be 
thi' author  of  the  good  which  befits  human  nature, 
o"  of  the  evil  which  is  contrary  to  it  ;  rather  they 
come  before  all  human  society,  and  are  the  outcome 
'  the  latural  and,  consequently,  ol  Ihe  eternal  law 
precepts,  therefore,  of  the  liatural  law,  incor- 
porât in  the  laws  of  men,  have  not  merely  the 
force  oi  human  law,  but  they  possess  that  higher 
and  more  august  sanction  which  belongs  to  the  law 
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of  nature  and  tho   otonial   law.     And   within  the 
sph  re   of  this   kind    of   laws,  the  duty  of  the  civil 
legislator  is  mainly  this:  To  make   the  eommiiiiity 
ol>edieiit,  })y  the  adoption  ol'  a   common  discipline, 
and  hy  puttinu^   restraint   upon   the   refractory    an<l 
viciously  inclined,  so  that,    deterred    from  evil,  they 
may  turn  to  what  is  good,  or,  at  any  rate,  may  avoid 
causing  trouhh;  and  disturhance  to    the   State.     But 
there  are  othei    enactments   of  the  civil   authority, 
which  follow  indireclly  from  th«^   natural  law,  and 
decide  cases  of  which  the  law  of  nature  treats  only 
in  a   general    way.     For   instance,    though    nature 
commands  alMo  contribute  to  the  public  peace  and 
prosperity,  th    manner,  and  circumstances  and  con- 
ditions under  which  such  service  is  to  be  rendered 
are  determined  by  the  wisdom  of  men.     It  is  in  the 
constitution  of  these  particular  rules  of  life,  suggest- 
ed by  reason  and  prudence,  and    put  forth  by  com- 
petent authority,  that  human  law  properly  so  called 
consists,  binding  all  citizens  to  work  together  for  the 
attainment  of  the  common  end  proposed  to  the  com- 
munity, and  forbidding  them  to  depart  from  it  ;  and, 
in  so  far  as  it  is  in  conformity  with  the  dictates  of 
nature,  leading  to  what  is  good,  and  deterring  from 
evil.     From  this  it  appears  that  the  eternal  law  of 
God  is  alon'    the  standard  and  rule  of  human  liberty, 
and  that,  not  only  of  individuals,  but  also  of  the  com- 
munity  and  civil   society    which    they    constitute. 
Therefore,   the  true   liberty  of  human  society  does 
not  consist  in  every  man's  doing  what  he  pleases, 
for  this  would  simply  end  in  turmoil  and  confusion 
and  the  overthrow  of  the  State  ;  but'  rather  in  this, 
that  through  the  directions  of  the  civil  law  he  may 
more  easily   conform   to    the   prescriptions   of   the 
eternal  law.     Likewise  the  liberty  of  those  who  are 
in  authority  does  not  consist  in  the  power  to  lay 
unreasonable  and  capricious  commands  upon  their 
subjects,  which  would  moreover  be  criminal  and 
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would  UmmHo  the  ruin  of  Iho  cornmonvvoalfh  ;  but 
the  binding  iorco  ol  Juiiniin  laws  is  in  this,  that  thoy 
are  to  be  regarded  as  applications  of  the  eternal  law, 
and  incapable  oi  sanctioning  anything  which  is  not 
contained  in  that  law,  as  in  the  princii)]e  ol'  all  law. 
Thus,  St.  Augustine  most  wisely  says  :  "  1  think 
that  you  can  see  at  the  same  time  that  there  is  no- 
thing just  and  lawful  in  that  temporal  law,  unless 
what  men  have  gathered  IVoni  the  eternal  law."  If, 
theji,  by  any  power,  there  be  sanciioncd  anything 
out  of  conlormity  with  the  principles  of  right  reasoii^ 
and  which  is  consequently  hurtful  to  the  common- 
wealth, such  an  enactment  can  have  no  authority, 
as  not  being  even  a  law  of  justice,  but  likely  to  lead 
men  away  from  that  crood  which  is  the  only  end  of 
civil  society. 

Therefore,  the  nature  of  human  liberty,  however  it 
be  considered,  whether  in  inoividuals,  or  in  society, 
whether  in  those  who  command  or  in  those  who 
obey,  supposes  the  necessity  of  obedience  to  some 
supreme  and  eternal  law,  which  is  no  other  than 
the  authority  of  God,  commanding  good  and  forbid- 
ding evd.  And,  so  far  from  this  most  equitable  au- 
thority of  God  over  men  diminishing  or  destroying 
thair  liberty,  it  protects  it  and  perfects  it  ;  for  the 
prosecution  and  attainment  of  their  respective  ends 
are  the  real  perfection  of  all  creatures  ;  and  the  su- 
preme end   to  which    human  liberty  can  aspire  is 

These  precepts  of  the  truest  and  highest  teaching 
known  to  us  by  the  very  light  of  reason,  the  Church, 
instructed  by  the  example  and  doctrine  of  her  Di- 
vine Author,  has  ever  propagated  and  asserted; 
for  she  has  ever  made  them  the  measure  of  her  oliice 
and  of  her  teaching  to  the  Christian  nations.  As  to 
morals,  the  laws  of  the  Gospel  not  only  far  surpass 
the  wisdom  of  the  heathen,  but  are  mi  invitation  and 
an  introduction  to  a  state  of  hoUness  unknown  to 
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the  ancients  ;  and  bringing  man  nearer  to  God,  they 
make   him   at   once   the  possessor    of  a  more   per- 
fect liberty       Thus  the  powerful  inllnence  of  the 
Church  has  over  been  manifested  in  the  custody 
and  protection  of  the  civil  and  political  liberty    of 
the  people.      The  enumeration  of  its  merits  in  this 
respect  does  not  belong  to  our  purpose.     It  is  suffi- 
cient to  recall  the  fact  that  slavery,  that  old  reproach 
of  the  heathen  nations,  was  mainly  abolished  by  the 
beneficial  efforts  of  the   Church.      The   impartiality 
of  law  and  the  true  brotherhood  of  man  were  first 
asserted    l^y   Jesus   Christ  ;    and    His   Apostles   re- 
echoed His  voice,  when    they  declared   that   there 
was  neither  .Tew%   nor  Gentiie,   nor   barbarian,  nor 
Scythian,  but  all  were  brothers  in  Christ.    So  power- 
full,  so  conspicuous  in    this  respect  is  the  influence 
of  the  Church,  that  experience  abundantly  testifies 
that  savage  customs  are  no  longer  possible  in  any 
land  where  she  has  once  set  her  foot  ;  but  that  gen- 
tleness speedily  takes  the  place  of  cruelty,  and  the 
lio-ht  of  truth   quickly    dispels    the    darkeness   of 
barbarism.     Nor  has  the  Church  been  less  lavish  m 
the  benefits  she  has  conferred  on  civilized   nations 
in  every  age,  either  by   resisting  the  tyranny  of  the 
wicked,  or  by  protecting  the  innocent  and  helpless 
from  injury  ;  or  finally  by  using  her  influence  in  the 
support  of  any  form  of  government  which  commend 
itself  to  the  citizens  at  home  because  of  its  justice,  or 
was  feared  by  enemies  without  because  of  its  power. 
Moreover  the  highest  duty  is  to  respect  authority 
and  obediently  to  submit  to  just  law  ;  and  by   this 
the  members  of  a  community  are  effectually  protected 
from  the  wrong-doing  of  evil  men.     Lawful  power 
is  from   God,    "  and  whosoever  resisteth   authority 
resisteth  the  ordinance  of  God  :"  wherefore,  obedien- 
ce is  greatly  ennobled,    when  subjected  to  an  autho- 
rity which  is  most  Just   and  supremo.     But  where 
the  power  to  command  is  wanting,  or  where  a  law 
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IS  enacted  contrary  to  reason,  or  to  the  eternal  law 
or  the  ordinance  of  God,  obedience  is  unlawful,  lest 
while  obeying  man,  we  fail  in  obedience  to  God 
Ihus,  by  an  effectual  barrier  being  opposed  to 
tyranny,  the  authority  in  the  State  will  not  have  all 
Its  own  way  ;  but  the  interest  and  rights  of  all  will 
bo  sale-guarded— the  riirhls  ot  individuals  of  domes- 
tic society,  and  of  all  the  members  of  the  common- 
wealth ;  so  that  all  may  be  free  to  live  accordin<r  to 
aw  and  right  reason,  in  which,  as  we  have  shown 
true  liberty  really  consists. 

If,  when  m-n  discuss  the  question  of  liberty,  they 
only  grasped  its  true  meaning,  such  as  we  have  now 
drawn  it  out,  they  would  never  venture  to  affix 
such  a  calumny  on  the  Church  as  to  assert  that  she 
IS  the  toe  to  individual  and  public  liberty.  But 
there  are  many  who  follow  in  the  footsteps  of  Luci- 
ter  and  adopt  as  their  own  his  rebellious  cry,  "  I  will 
not  serve";  and  consequently  substitute  for  true 
liberty  what  is  sheer  license.  Such,  for  instance, 
are  the  men,  belonging  to  that  widely-spread  and 
powerlul  organization  who,  usurping  the  name  of 
liberty,  style  themselves  Liberals. 

What  Rationalists  aim  at  in  philosophv,  that  the 
supporters  of  Liberalism  are  attempting  in  the 
domam  of  morality  and  politics.  The  chief  doctrine 
ot  rationalism  is  the  supremacy  of  the  human  reason, 
which  refusing  due  submission  to  the  Divine  and 
eternal  reason,  proclaims  its  own  independence,  and 
constitutes  itself  the  supreme  principle,  and  source, 
and  judge  ol  truth.  So  these  followers  of  Liberalism 
aeny  the  existence  of  any  Divine  authority  to  which 
obedience  is  due,  and  proclaim  that  every  man 
makes  his  own  law  ;  whenci;  arises  that  ethical  sys- 
tern  which  ther  style  indepcMident  morality,  and 
which  under  the  guise  of  Liberty,  exonerates  man 
irom  any  obedience  to  the  commands  of  God,  and 
Mib^titutes  a  boundless  license.  The  end  ol  all  this 
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it  is  not  difFicult  to   foresoe.     For,  once  granted  lliat 
man  is  firmly  persuaded  of  his  own  supromacy,  it 
follows  that  the  efficient  canse  of  the   unity  of  civil 
society  is  to  be  sought,  not  in  any  principle  exterior 
or  superior  to  man,  but  simply  in  the  free  will  of 
individuals  ;  that  the  power  of  the  State  is  from  the 
people  only  ;  and  that,  just  as  very  man's  individual 
reason  is  his  only  rule  of  life,   so  the   collective  rea- 
son of  the  community  should  be  the  supreme  guide 
in  the  management  of  all  public  affairs.     Hence  the 
doctrine  of  the  supremacy  of  the  majority,  and  that 
the  majority  is  the  source  of  all  law  and  authority. 
But,  from  what  has  been  said,  it  is  clear  that  all  this 
is  in  contradiction  to  renson.     To  dissolve  the  bond 
of  union  between  man   and  civil  society,  on  the  one 
hand,  and  G-od,  the  Creator,  and  consetjuently  the 
Supreme  Legislator,  on   the  other,  is  plainly  repug- 
nant to  the  nature,  not  only  of  man,  bui  of  all  crea- 
ted thing  ;  for,  of  necessity,  all  efTects  must  in  some 
way  be  connected  with  their  cause  ;  and  it  belongs 
to  the  perfection  of  every  nature   to  contain  itself 
within  that  sphere  which  the   rational    order    has 
assigned  to  it;  namely,  that  the  inferior  should   be 
subject  and  obedient  to  the  superior.     But,  besides 
this,  a  doctrine  of  this  character  is  most  hurtful  both 
to  individuals  and  to  the  State.     For,  once  ascribe 
to  humain  reason  the  only  authority  to  decide  what 
is  true  and  what   is   good  and  the  real  distinction 
between   good  and  evil  is   destroyed  ;    honor   and 
dishonor  become  a  matter  of  private  opinion  :  plea- 
sure is  the  measure  of  what  is  lawful  ;  and,  given  a 
code  of  morality  which  can  have  a  little  or  no  power 
to  restrain  the  unruly  propensities  of  man,   a  way  is 
then   opened  to   universal  corruption.      To  turn  to 
public  affairs  :    authority  is  severed   from  the   true 
and  natural  principle  whence  it  derives  all  its  eflicacy 
for  tne  common  good  ;    and  the    law   determining 
right   and  wrong   is  at  the   mercy  of  a  majority^ — 
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which  is  simply  a  downward  path  to  tyranny.  The 
ompiro  of  God  over  man  and  civil  society  once  repu- 
diated,  It  follo-.vs  that  religion,  as  a  public  institution 
ceases  to  exi.-st,  and  with  it  everything  that  belono-s 
to  religion.  Likewise  with  ambitious  desio-ns  on 
sovereignty,  tumult  and  sedition  will  be  common 
amongst  the  peoule  ;  and  when  duty  and  cons- 
cience cease  to  appeal  to  them,  there  will  be  nothin"- 
to  hold  them  back  but  force,  which  is  an  ineihcieirt 
restraint  upon  their  covetousness.  Of  this  we  have 
almost  daily  evidence  in  the  conflict  with  Socialists 
and  other  seditious  societies,  whose  one  object  is 
revolution.  It  is  for  those,  then,  who  are  capable  of 
lormmg  a  just  estimate  of  things,  to  decide  whether 
such  doctrines  promote  that  true  liberty  which 
alone  is  worthy  of  man,  or  rather  pervert  and  des- 
troy it. 

There  are,  indeed,  some  adherents  of  liberalism 
who  do  not  subscribe  to  these  opinions,   which  we 
have  seen   to  be   so  fearful  in  theiv  enormitv,   and 
tending  to  produce  the  most  terrible  evils,     irdeed 
many  compelled  by  the  force  of  truth,  do  not  hesitate 
0  admit  that  such  a  hberty   is   vicious   and   simple 
licence  when  it  is  intemperate  in   its  claims,  to  the 
neglect   of  truth   and   justice;  and   therefore    thev 
would   have   liberty  'ruled   and   directed  bv   rioh't 
reason,  and  consequently  subject   to  the  natural  law 
and  to  the  divme  eternal  law.     And  here  they  think 
they  may  stop,  and  hold  that  no  man  is  bound  by  t.uy 
law  ol  God,  except  such  as  can   be  known  by  natu- 
ral reason.    In  this  they  are  plainly  inconsistent  ;  for 
It,  as  they  must  admit,   and  as   no   one   can   ri'^htly 
deny,  the   will   of  the  Divine    Legislator   io   to   be 
obeyed,  because  every  man  is  under  the  power  of 
<-rod  and  tends   towards  Him  as  his  end,  it    follows 
tliat    no    one    can    assign    limits    to    His   legislative 
authority  without  failing  in  the   obedience  which  is 
due.     Indeed,  if  the  human  mind   be   .so  presump 
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tuous  as  to  define  what  are  God's  rights  and  its  own 
duties,  its  reverence  for  the  Divine  law  will  be  appa- 
rent rather  than  real,  and  its  own  judfçement  will 
prevail  over  the  authority  and  providence  of  God. 
Man  must  therefore  take' his  rule  of  life  from  the 
eternal  law  ;  and  from  every  one  of  those  laws 
which  God,  in  His  infinite  wisdom  and  power,  has 
been  pleased  to  enact,  and  to  make  known  to  us  in 
a  manner  so  sure  as  to  leave  no  room  for  doubt. 
And  the  more  so,  because  laws  ot  this  kind  have  the 
same  Origin  and  Author  as  the  eternal  law,  and  are 
absolutely  in  accordance  with  right  reason  and 
perfect  the  natural  law  ;  and  they  constitute  the 
goverament  of  God,  who  graciously  guides  and 
directs  both  the  intellect  and  the  will  of  man  lest 
thjey  fall  into  error.  Let  then  a  holy  and  inviolable 
union  prevail  where  disunion  is  neither  seemly  nor 
possible  ;  and  in  all  things  according  to  the  dictates 
of  right  reason,  let  God  be  dutifully  and  obediently 

served. 

There  are  others,  somewhat  more  moderate  though 
not  more  consistent,   who  affirm   that  the  morality 
of  individuals  is  to  be  guide  by  the  Divine  law,  but 
not  the  morality  of  the  State,  so  that  in  public  affairs 
the  commends  of  God  may  be  passed  over,  and  may 
be  disregarded  in  the  framing  of  laws.     Hence   fol- 
lows that  fatal  theory  of  the   separation   of  Church 
and  State.     But  the  absurdity  of  such  a  position   is 
manifest.     Nature  herself  proclaims  the  necessity  of 
providing  in  the  State  the  means  and  opportunities 
whereby  the  community  may  be  enabled  to  live,  as 
it  should,  according  to  the  laws  of  God  ;  for  He  is 
the  source  of  all  goodness  and  justice,  and  it  is  abso- 
lutely repugnant  to  maintain  that  such  laws  can  be 
totally  disregarded  or  rendered  abortive  by  contrary 
enactments.^  Besides  those  who  are  in  authority  owe 
it  to   the   co-nmon    wealth  not  only  to  provide  for 
the   external  well-being  and   administration   of   the 
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State,  but  still  more  to  consult  for  the  welfare  of 
men's  souls  by  the  wisdom  of  their  legislation.  But 
for  the  increase  of  such  benefits,  nothing  more  suitable 
can  be  conceived  than  the  laws  which  have  God  for 
their  Author  ;  and,  therefore,  they  who  in  their 
government  take  no  account  of  these  laws  abuse 
political  power  by  causing  it  to  deviate  from  its 
proper  end  and  from  what  nature  prescribes.  And, 
w^hat  is  of  more  importance,  and  what  we  have 
more  than  once  pointed  out,  although  the  civil  au- 
thority has  not  the  same  approximate  end  as  the 
spiritual,  nor  proceeds  on  the  same  lines,  neverthe- 
less in  the  exercise  of  their  separate  powers  they 
must  occasionally  meet— for  their  subjects  are  the 
same  ;  and  not  unfrequently  they  deal  with  the 
same  objects,  though  in  different  ways.  Whenever 
this  occurs,  since  a  state  of  conflict  is  absurd  and 
manifestly  repugnant  to  the  most  wise  ordinance  of 
God,  there  must  necessary  exist  some  order  or  mode 
of  procedure  to  remove  the  occasions  of  difference 
and  contention,  and  to  secure  harmony  in  all  things. 
This  harmony  has  been  not  inaptly  compared  to  that 
which  exists  between  the  body  and  the  soul,  for  the 
well-being  of  both  ;  the  separation  of  which  brings 
harm  chiefly  to  the  body,  since  it  extinguishes  its 
rery  life. 

To  make  this  more  evident,  the  growth  of  liberty 
ascribed  to  our  age  must  be  considered  in  its  various 
details.  And,  first,  let  us  examine  that  liberty  in  in- 
dividuals which  is  so  opposed  to  the  virtue  of  reli- 
gion, namely,  the  liberty  of  worship,  as  it  is  called, 
which  rests  on  this  principle,  that  every  man  is  free 
to  profess  as  he  choses  any  religion  or  none.  But, 
assuredly,  of  all  the  duties  which  man  has  to  fulfil, 
that  without  doubt  is  the  chief  and  holiest  whereby 
he  is  bid  to  worship  God  with  devotion  and  piety  • 
which  lollows  of  necessity  from  the  truth,  that  we' 
are  ever  in  the  power  of  God,  and  are  ever  guided 
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by  his  will  and  providenco,  and,  having  come  forth 
from  Him,  must  return  to  ITim.     Add  to  this,  that 
no  true  virtue  can  exist  without  religion  ;  for  moral 
virtue  is  concerned  with  those  things  which  lead  to 
God   as  man's   supreme   and   ultimiite    good;    and 
therefore  religion,  which  (as  St.  Thomas  says)  "  per- 
forms those  actions  which  are  directly  and  imme- 
diately  ordered   to   the   divine   honor,"    rules   and 
governs  all  virtues.    And,  if  it  is  asked,  which  of  the 
many  condicting  religions  it  is  necessary  to  embrace, 
reason  and  the  natural  law  unhesitatingly  answer: 
that  one  w^hich  Grod  commands  and  which  men  can 
without  difficulty  recognize  for  themselves  by  cer- 
tain exterior  signs  whereby  Divine  Providence  has 
ordered  that  it  should  be  distinguished,  because,  in 
a  matter   of  such    moment,  the   most   terrible   loss 
would  be  the  consequence  of  any  error.     Wherefore, 
with  a  freedom  such  as  we  have  described,  to  man 
is  given  the  power  to  pervert  or  abandon  with  im- 
punity the  most  sacred  of  duties,  and  to  exchange 
the  unchangeable  good  for  evil  ;  which,  as  we  have 
said,  is  no  liberty,  but  the   degradation  of  liberty, 
and  the  abject  subjection  of  the  soul  to  sin. 

The  sanie  liberty,  if  it  be  considered  in  relation  to 
the  state,  clearly  implies  that  there  is  no  reason  why 
the  State  should  offer  any  homage  to  G-od,  or  should 
desire  any  public  recognition  of  ITim  ;  that  no  form 
of  worship  is  to  bo  preterr.nl  lo  another,  but  that  all 
stand  on  an  equal  footing;  no  account  being 
taken  of  the  religion  of  the  people,  even  if  they  pro- 
fess the  Catholic  faith.  But,  to  justify  this,  it  must 
needs  be  true  that  the  State  has  no  duties  towards 
God,  or  that  such  duties,  if  they  exist,  may  be  aban- 
doned w^ith  impunity  ;  both  of  which  assertions  ire 
manifestly  false.  For  it  cannot  be  doubted  that,  by 
the  will  of  God,  men  are  united  in  civil  society  ; 
whether  its  elements  be  considered  ;  or  its  form, 
which  is  authority  ;  or  the  object  of  its  existence  ; 
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or  the  abundance  of  the  services  which  it  renders  to 
man.  Grod  it  is  Who  has  made  man  for  society,  and 
has  placed  him  in  the  company  of  others  like  him- 
self, so  that  what  was  wanlinq-  to  his  nature,  and 
beyond  his  attainment  if  loft  to  his  own  resources, 
he  might  obtain  by  association  with  others.  Where- 
fore civil  society  must  acknowledge  G-od  as  its 
founder  and  parent,  and  must  believe  and  worship 
His  power  and  authority.  Justice  therefore  forbids, 
and  lenson  forbids,  the  State  to  be  godless;  or  to 
adopt  a  line  of  action  which  would  end  in  godliness 
— namely,  to  treat  the  various  religions,  as  they  call 
them,  alike,  and  to  bestow  upon  them  promiscuously 
equal  rights  and  privileges  Since,  then,  the  pro- 
fession of  one  religion  is  necessary  in  the  State,  that 
one  must  be  professed  which  alone  is  true,  and 
v/hich  can  be  recognized  without  difficulty,  especi- 
ally in  Catholic  States,  because  the  marks  of  truth 
are,  as  it  were,  engraven  upon  it.  This  religion, 
therefore,  the  rulers  of  the  State  must  preserve  and 
protect,  if  they  would  provide,  as  they  should  do, 
with  prudence  and  usefulness  for  the  good  of  the 
community.  For  the  public  power  exists  lor  the 
welfare  of  those  whom  it  governs  ;  and  although  its 
proximate  end  is  to  lead  men  to  the  prosperity 
which  is  found  in  this  life,  yet,  in  so  doing,  it  ought 
not  to  diminish,  but  rather  to  increase,  man's  capa- 
bility of  attaining  to  the  supreme  good  in  which  his 
everlasting  happiness  consists,  which  never  can  be 
attainet'  ^^xceot  through  religion. 

But  tuii.  v.  have  explained  more  fully  elsewhere. 
We  now  only  wish  to  observe  that  liberty  of  such  a 
kind  is  greatly  hurtful  to  the  true  liberty  both  of 
rulers  and  of  their  subjectis,  Soiigion,  moreover,  is 
of  wonderful  advantî»^?,  For  deriving  the  first 
origin  of  power  diret'h  from  God  Himself,  with 
grave  authority  it  corarafa  Is  rulers  to  be  mindful  of  ■ 
their  duty,  to  govern  witnout  injustice  or  severity, 
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and  to  rule  their  people  kindly  and  with  nn  almost 
pLitornal  charity  ;  it  admonishes  subjects  to  be  obe- 
dient to  lawl'ul  authority,  as  to  the  ministers  of  God  ; 
and  it  binds  them  to  their  rulers,  not  merely  by  obe- 
dience, but  by  reverence  and  aliection,  forbidding 
all  seditions  and  attempts  that  would  disturb  public 
order  and  tranquility,  and  cause  greater  restrictions 
to  be  put  upon  the  liberty  of  the  peoph\  We  need 
not  mention  how  g-ri;:vtly  religion  conduces  to  pure 
morals,  and  pure  morals  to  liberty  ;  for  reason  shews, 
and  history  confirms  the  fact,  that  the  better  the 
morality  of  States,  the  greater  liberty,  and  wealth, 
and  power  do  they  enjoy. 

We  must  now  consider  a  little  the  liberty  of 
speech,  and  the  liberty  of  the  press.  It  is  hardly 
necessery  to  say  that  there  can  be  no  such  right  as 
this,  if  it  is  not'used  in  moderation,  and  if  it  passes 
beyond  the  bounds  and  end  of  all  true  liberty.  Foa- 
right  is  a  moral  power  which,  as  we  have  said  and 
must  again  repeat,  it  is  absurd  to  suppose  that  nature 
has  given  indifferently  to  truth  and  falsehood,  to 
justice  and  to  injustice.  Men  have  a  right  freely 
and  prudently  to  propogate  throughout  the  State 
whatsoever  things  are  true  and  honorable,  so  that  as 
many  as  possible  may  possess  them  ;  but  false  doc- 
trines, than  which  no  mental  plague  is  greater,  and 
vices  which  corrupt  the  heart,  should  be  diligently 
repressed  by  public  authority,  lest  they  insidiously 
work  the  ruin  of  the  State,  the  excesses  of  an  un- 
bridled intellect,  which  really  end  in  the  oppression 
of  the  ignorant  multitude,  are  not  less  rightly  re- 
strained by  the  authority  of  the  law  than  are  the  in- 
juries indicted  by  force  upon  the  weak  ,  and  even 
more  so,  because  by  far  the  greater  part  of  the  com- 
munity either  absolutely  cannot,  or  can  only  with 
great  difficulty,  avoid  their  illusions  and  subtleties, 
especially  such  as  flatter  their  own  passions.  If  un- 
bridled license  of  speech  and  of  writing  be  granted 
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to  all,  nothing-  will  remain  sacred  and  inviolate; 
even  the  hig-host  and  truest  judgments  of  nature, 
the  common  and  noblest  heritage  ot  the  human  race, 
will  not  bo  spared.  Thus,  truth  being  obscured  by 
darkness,  pernicious  and  manifold  error,  as  often 
happens,  will  easily  prevail  ;  and  license  will  gain 
what  liberty  looses  ;  for  liberty  will  be  more  free 
and  secure,  in  proportion  as  license  is  more  restrained. 
In  regard,  however,  to  such  matters  of  opinion  as 
(rod  leaves  to  man's  free  discussion,  full  liberty  of 
thought  and  of  .  ^ech  is  naturally  whithin  the  right 
of  everyone  ;  for  this  liberty  never  leads  men  to 
suppress  the  truth,  but  leads  often  to  its  discovery 
and  manifestations. 

A  like  judgment  must  be  passed  upon  what  is 
called  liberty  of  teaching.     There  can  be  no  doubt 
that  truth  alone  should  imbue  the  minds  of  men  ; 
for  in  truth  are  found   the  well-being,  and  end,  and 
perfection  of  intelligent  nature;  and  therefore  truth 
alone  should  be  taught  both  to  the  ignorant  and  to 
the  educated,  so  as  to  bring  knowledge  to  the  former 
and  to  preserve  it  in  the  latter.     For  this  reason  it 
is  plainly,  the   duty  of  those  who  teach  to  banish 
error  from  the  mind,  and  by  sure  safeguards  to  ex- 
clude all  false  opinions.     From  this  it  follows,  that 
greatly  opposed  to  reason,  and  tending  absolutely  to 
pervert  men's  minds,  is  that  liberty  of  which   we 
speak,  in  so  far  as  it  claims   for  itself  the  right  of 
teaching  what  it  pleases— a  liberty  which  cannot  be 
granted  by  the  State   without  failing  in  its  duty. 
And   the   more   so,   because   the   authority   of    the 
teacher  has  great  weight  with  his  hearers,' who  can 
rarely  decide  for  themselves  as  to  the  truth  or  false- 
hood of  the  instruction  given  to  them. 

Wherefore,  this  liberty  also  that  it  may  be  just, 
must  be  kept  within  certain  limits,  lest  the  art  of 
teaching  be  turned  with  impunity  into  an  instru- 
ment of  corruption.    Now  truth,  which  should  be 
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the  solo  objoct  of  those  who  leach,  is  of  two  kinds, 
iintuval  rtii'i  supeniatiiral.     Of  natural  truths,   such 
as  tho   principles  of  nature  and   what   is   deduced 
from  th»"m  immediately  by  reason,  there  is  a  kind  of 
common  patrimony  in  the   human  rar  •.     On  this,  as 
on  a  lirm   basis,  morality,   and  Justice,  and  religion, 
and  the  very   bonds  of  human  society  rest  ;  and  to 
allow  it  to  be  with  impunity   violated  or  destroyed 
would  be  impious  and  loolish,  and  inhuman.     But 
with  no  less  n-li'^ious  cnre  must  we  preer'  <•  that 
;[?reat  and  sacred  treasure  of  the  truths  which  (lod 
has  taught  us.      By     many  convincijig   arguments 
which  the  defenders  of  Christianity  have  oftrii  used, 
certain  leading- truths  have  been  laid  down:  namely 
that  some  things  have  bee)i  revealed  by   Ood  ;  that 
the  only  begotten  Son  of  God   was  made  Flosh,  to 
bear  witnes.s  to  the  truth  ;    that   a   perfect   society 
was    founded    by     Him,    that    is,    the   Church    ot 
which  He  is   the   Head,    and    with    which  He  has 
promised  to  abide  till  the  end   of  the  world.     To 
this    society    He   entrusted    all    the   truths    which 
He  had  taught,  that  it  might  keep  and  guard  thcMi 
and  with  lawful  authority  explain  them  ;  and  at  the 
same  time  He  commanded  all  nations  to  hear  the 
voice  ot  the  Church  as  if  it  were  His  owni,  threate- 
ning those  who  would  not  with  everlasting    perdi- 
tion.    Thus  it  IS  manifest  that  man's  best  and  surest 
teacher  is  God,  the  sourci;  and  principle  of  all  truth. 
and  tht:  only  begotten  Son,  who  is  in  the  bof^om  of 
the  Failfer,  the  way.  tb-^  truth,  and  the  life,  the  true 
lighi    ^vhiiih  enlightens  every  man,   and  to  whose 
te'achîur  all   must  submit:  "  And   they  shall  all  be 
taught    of    God  "      (St.    John,   vi.  45).       Tn    faith 
and"  in    the   teaching   of  morality  God  made    the 
Church   a   partaker   of  His   divine   authority,    and 
through  His  divine  helph  she  cannot  be  deceived. 
She  is,  therefore,  the  greatest  and  most  safe  teacher 
of  mankind,  with  inviolable   right  to   teach   them. 
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Sustained  by  tho  truth  receivod  from  her  Divine 
Foiri'ler,  the  Church  htis  o\  sought,  above  all 
things,  to  fulii.  th.  mJSMOu  entrusted  to  her  by  God  ; 
undeterred  by  tlio  dilficultie.s  surroiinding  her,  she 
has  never  ceasiul  to  assert  her  liher^v  of  teaching  ; 
uiid  in  this  way,  tho  superstition  of  pno-anisni  being 
dispell»        the    ^vorld   was   renewed    i  'hristian 

wisdom  Now  iison  itself  teaches  l  the  truths 
of  revelation  and  those  of  nature  en  ,ot  really  be 
opposow  to  one  another,  and  that  whate\  t  is  at 
variance  with  them  must  necessarily  be  false.  There- 
fore the  divine  teaching  of  the  Church,  so  far  from 
being  an  obstacle  to  tho  pursuit  of  learning  auci  the 
progress  of  science,  or  from  retarding  in  ly  way 
the  advance  of  civilization,  in  rinility  brings  to  them 
the  guidance  of  a  shining  light.  And  for  the  same 
reason  it  is  of  great  advantage  for  th  perfecting  of 
human  liberty,  since  Our  Savi'  .sus  Christ  has 

said  that  by   truth   is  man  ma.  -e  :  "  You  shall 

know  tht'  truth  and  the  truth  t  i  make  you  free." 
(St.  John  viii.  3t2.)  Therefore  lere  is  no  reason 
why  genuine  liberty  should  be  displeased,  or  true 
science  feel  aggrieved,  in  having  to  bear  that  just 
and  necessary  restraint  by  which,  in  the  judgment 
of  the  Church  and  of  reason  itself,  man's  teaching 
has  {()  be  controlled.  The  Church,  as  f\icts  have 
everywhere  proved,  while  she  chieily  and  above  all 
looks  to  the  defence  of  the  Christian  faith,  is  at  the 
same  time  and  careful  to  foster  and  promote  every 
kind  of  human  learning.  Learning  is  in  itself  good, 
and  praise- worthy,  and  desirable  ;  and  all  erudition 
which  is  the  fruit  of  sound  reason,  and  in  confor- 
mity with  the  truth  of  things,  serves  not  a  little  to 
illustrate  what  God  has  taught  us.  The  Church, 
indeed,  to  our  groat  benefit,  has  carefully  preserved 
tho  monuments  of  ancient  wisdom  ;  has  opened 
everywhere  homes  of  .scien<^e  ;  end  has  urged  on 
intellectual  progress,  by  fostering    most  diligently 
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the  arts  by  which  the  civilization  of  our  age  is  so 
much   adorned.     Lastly,   we  must  not  forget  that 
a  vast  field  lies  freely  open  to   man's  industry  and 
genius,  containing  all*  those  things  which  have  no 
necessary  connection  with  Christian  faith  ^nd  morals, 
or  as  to  which  the  Church  using  no  authority  leaves 
the  judgment  of  the  learned  free  and  unrestrained. 
From  all   this  may  be  understood  the  nature  and 
character  of  that  liberty  which  the  followers  oi  libe- 
ralism so  eagerly   demand  and  proclaim.     On  the 
one  hand,  they  demand  for  themselves  and  for  the 
State  a  licence  which  opens  the  w^ay  to  every  per- 
versity of  opinion,  and    on  the  other,   they  hamper 
the  Church  in  many   ways,  restricting  her  liberty 
within     the   narrowest   limits,  although    from   her 
teaching  there   is  nothing   to   be  feared,   but   very 
much  to  be  gained.     Another  liberty  is  greatly  pro- 
claimed, namely  liberty    of  conscience.     If  by  this 
is  meant  that  every  one  may,  as  he  chooses,  worship 
God  or  not,  it  is  sufficiently  refuted   by   what  has 
been   already  said.     But   it  may   also  be   taken   to 
mean   that   every   man  in   the   State   may,   from  a 
consciousness  of  duty,  and  without  obstacle,  follow" 
the    will   of   Grod    and  obey    His  commands.     This 
indeed  is  true  liberty    worthy  of  the  sons  of  God, 
w^hich  nobly  sustains   the   dignity   of  man,  and  is 
stronger   than   all   violence   or   wrong, —    a  liberty 
which   the    Church   has  always   desired  and   held 
most  dear.     This  is  a  liberty  which  the    Apostles 
claimed    for    themselves  with   intrepid   constancy, 
w'hich  the  defenders  of  Christianity   confirmed  by 
their  writing,  and  which  the  Marthyrs  in  vast  num- 
bers consecrated  by  their  blood.     And  rightly  so,  for 
this  Christian  liberty  bears  w'itness  to  the  absolute 
and  most  just  dominion  of  God  over  man,  and  to  the 
great  and  supreme  duty  of  man  towards  God.     Tt 
has  nothing  in  common  with  a  seditious  and  rebel- 
lious mind  ;  and  it  in  no  way  derogates  from  obe- 
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dience  to  public  authority  ;  for  the  right  to  com- 
mand and  to  require  obedience  exists  only  so  far  as 
it  is  in  accordance  with  the  authority  of  G-od,  and  is 
within  the  measure  that  He  has  laid  down.  When 
anything  is  commanded  which  is  plainly  at  variance 
with  the  will  of  Grod,  there  is  a  departure  from  this 
divinely  constituted  order,  and  a  conllict  with  the 
Divine  authority  ;  and  then  it  is  right  not  to  obey. 

By  the  patrons  of  liberalism  who  make  the  State 
absolute  and  omnipotent,  and  proclaim  that  man 
should  live  altogether  independently  of  Grod,  this 
liberty  of  which  we  speak,  and  which  is  joined  to 
virtue  and  religion,  is  not  acknowledged  ;  and  what- 
ever is  done  for  its  preservation  is  held  to  be  an  in- 
jury and  an  offence  against  the  State.  Indeed,  if 
they  spoke  truly,  there  would  be  no  tyranny,  no 
matter  how  cruel,  which  we  should  not  be  bound  to 
endure  and  to  obey. 

The  Church  would  most  earnestly  desire  that  this 
Christian  teaching,  of  which  we  have  given  the 
heads,  should  in  reality  and  in  practice  penetrate 
every  rank  of  society.  This  teaching  would  be  of 
the  greatest  efficacy  to  heal  the  evils  of  our  dry, 
which  are  neither  few  nor  light,  and  are  the  off- 
spring in  great  part  of  the  false  liberty  which  is  so 
much  extolled,  and  in  hich  the  germ  of  salvation 
and  glory  was  suppos.  to  be  contained.  This  hope 
has  been  disappointed  by  the  result  ;  the  fruit,  in- 
stead of  being  sweet  and  wholesome,  is  tainted  and 
bitter.  If  a  remedy  is  desired,  let  it  be  sought  for 
in  a  restoration  of  sound  doctrine,  from  which  alone 
the  preservation  of  order  and  the  defence  of  true 
liberty  can  be  expected.  Yet,  with  the  discernment 
of  a  true  mother,  the  Church  weighs  the  great  bur- 
den of  human  weakness  ;  and  she  knows  what  is  the 
course  in  which  the  minds  and  the  affairs  of  men 
are  now  borne  along.  For  this  reason,  while  not 
concediiig  any  rights  to  anything  that    is  not  true 
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and  honest,  it  does  not  forbid  public  authority   to 
tolerate  what  is  at  variance  with  truth  and  justice, 
for  the  sake  of  aA-oidin.ff  a  greater  evil,   or  of  obtain- 
ing  or  preserving'  sf>uie  greater  good,     (lod  Iliniself. 
in'His  providence  tho'igh  he  is  of  infinite  goodness 
and  power,  allows  evil  to  exist  in  the  world,  partly 
that  ureater  good  may  not  be  impeded  and  partly 
that  greater  evil   may  not   follow.     In  the  govern- 
ment of  States  it  is  well  to  imitate  the  Ruler  of  the 
world  ;  and,  as  the  authority  of  man  is  powerless  to 
prevent  every  evil,  it  has  (as  St.  Augustine  says)  "  to 
overlook,    and   to  leave   unpunished,   many   things 
which  are  punished,  and  rightly,   by  Divine  Provi- 
dence."    But  in  such  circumstances,  if,  for  sake  of 
the  common  good   (which   is  the  only  just  reason), 
the  law  of  man  may  and  ought  to  tolerate  evil,  it 
may  not  and  ought  not  to  approve  or  desire  evil  for 
its  "own  sake  ;  for  evil  of  itself,  being  a  privation  of 
good,  is  opposed  to  ihe  common  welfare  which  a 
legislator  must  desire  and  defend   to  the  best  of  his 
power.     In  this,  human  law  must  endeavor  to  imi- 
tate God,  Who,  as  St,  Thomas  says,  in  allowing  evil 
to  exist  in  the  world,  "  neither  wishes  evil  to  be 
done,  nor  wishes  it  not  to  be  done,  but  wishes  only 
to  permit  it  to  be  done  ;  and  this  is  good."     This 
sentence  of  the  Angelic  Doctor  contains  briefly  the 
whole  doctrine  as  to  the  permission  of  evil.  ^  But,  to 
judge  rightly,  we   must  acknowledge  that  the  more 
a  State  has  to  tolerate  evil,  the  further  is  it  from 
perfection  ;  and  that  the  tolerance  of  evil,  which  is 
suggested   by  political  prudence,  must  be  circum- 
scribed  by  the   limits   which   its   cause,  the  public 
wellt         requires.      Wherefore,    if    such    tolerance 
w^oulu  .jB  injurious  to  the  public  welfare,  and  bring 
greater  r '.ils  on  the  State,  it    a'^  uM  not  be  lawful; 
for  in  such  a  case  the  motive  of  good  is  wanting. 
And  although  in  the  extraordinary  condition  of  these 
times,    the   Church   usually    acquiesces    in   certain 
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modem  liberties,  not  because  she  pref3rs  them  in 
themselves,  but  because  she  judges  it  expedient  to 
permit  them,  in  belter  times  she  would  use  her  own 
liberty  ;  and,  by  persuasion,  exhortation,  and  en- 
treaty, she  would  endeavor,  as  she  ought,  to  fuitil 
the  duty  assigned  to  her  by  God  of  providing  for 
the  eternal  salvation  of  mankind.  One  thing,  how- 
ever, remains  always  true — that  the  liberty  which  is 
claimed  for  all,  to  do  all  things,  is  not,  as  we  have 
often  said,  of  itself  desirable,  inasmuch  as  it  is  con- 
trary to  reason  that  error  and  truth  should  have 
equal  rights.  And  as  to  tolerance,  it  is  surprising 
how  far  removed  from  the  justict»  and  prudence  of 
the  Church  are  they  who  profess  what  is  called 
liberalism.  For,  in  allowing  that  boundless  license 
of  which  we  have  spoken,  they  exceed  all  limits, 
and  end  at  last  by  making  no  apparent  distinction 
between  truth  and  error,  honesty  and  dishonesty. 
And  because  the  Church,  the  pillar  and  ground  of 
truth,  and  the  unerring  teacher  of  morals,  is  forced 
utterly  to  reprobate  and  condemn  tolerance  of  such 
and  abandoned  and  criminal  c  aracter,  they  calum- 
niate her  as  wanting  in  patience  and  gentleness,  and 
thus  fail  to  see  that,  in  so  doing,  they  impute  to  her 
as  a  fault  what  is  in  reality  a  matter  for  commenda- 
tion. But,  in  spite  of  all  this  show  of  tolerance,  it 
very  often  happens  that,  while  they  profess  them- 
selves ready  to  shower  liberty  on  all  in  the  greatest 
profusion,  they  are  utterly  intolerant  towards  the 
Catholic  Church,  by  refusing  to  grant  it  the  liberty 
which  is  its  right. 

To  reduce  briefly,  for  clearness  sake,  to  its  princi- 
pal heads,  all  that  has  been  here  w.itten,  and  that 
follows  from  it,  the  summary  is  this  :  That,  by  a 
necessity  of  his  nature,  man  is  wholly  subject  to  the 
true  and  everlasting  power  of  God  ;  and  th'>t  man 
has  no  liberty  except  that  which  must  be  in  submis- 
sion to  God  and  in  subjection  to  Kis  will.     To  deny 
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the  fixistence  of  this  authority  in  God,  or  to  refuse  to 
submit  to  it,  is  to  act.  not  as  a  free  man,  but  as  one 
who  treasonably  abuses  his  liberty  ;  and  in  such  a 
disposition  of  mind  the  chief  vice  of  liberalism  con- 
sists. The  form,  however,  of  tb^s  vice  is  manifold  ; 
for  in  more  ways  and  degrees  than  one  can  the  will 
depart  from  the  obedience  which  is  due  to  God  or 
to  those  who  share  the  divine  power. 

To  reject  the  supreme  authority  of  God  and  to 
cast  off  all  obedience  to  Him  in  public  matters,  and 
even  in  those  which  are  private  and  domestic,  is  the 
greatest  perversion  of  liberty  and  the  worst  kind  of 
îiberalism  :  and  aga.nst  this,  what  w^e  have  said  ap- 
plies in  its  fullest  sense. 

Next  comes  the  system  of  those  who  admit  in- 
deed the  duty  of  submitting  to  God,  the  Creator  and 
Euler  of  the  world,  inasmuch  as  all  nature  is  de- 
pendent on  His  will,  but  who  boldly  reject  the  laws 
of  faith  and  morals,  which  are  above  the  natural 
order,  and  are  revealed  by  the  authority  of  God  ;  or 
who  at  least  assert  that  there  is  no  reason  why  re- 
gard should  be  paid  to  these  laws,  at  least  in  public 
by  the  State.  How  wrong  such  men  also  are,  and 
how  inconsistent,  we  have  seen  above.  From  this 
doctrine,  as  its  source  and  principle.  Hows  that  fatal 
maxim  of  the  separation  of  Church  and  State; 
whereas,  on  the  contrary,  it  is  clear  that  the  two 
powers,  though  dissimilar  in  functions  and  unequal 
in  decree,  ought  nevertheless  to  live  in  concord,  by 
the  harmony  of  their  actions  and  the  fulfilment  ot 
their  respective  duties. 

But  this  maxim  is  understood  in  two  ways.  Many 
wish  the  State  to  be  separated  from  the  Church 
wholly  and  entirely,  so  that  in  every  right  of  human 
society,  in  institutions,  customs  and  laws,  in  the 
offices  of  state,  and  in  the  education  ot  youth,  they 
would  pay  no  more  regard  to  the  Church  than  if  it 
did  not  exist  ;  and,  at  most,  would  allow  the  citizens 
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iudivi  lually  to  attend  to  thoif  relifjiou  lu  private  if 
thoy  plfasod.  Against  those,  ail  the  arguments  b^ 
which  wo  disprov(!d  the  doctrine  of  the  separation 
ui' Church  and  State  arc  conclusive;  and  with  this 
additional  argument,  that  it  is  absurd  that  the  citizen 
should  respect  the  Church,  but  the  State  despise   it. 

Others  do  not  oppose  the  existence  of  the  Church, 
nor  indeed  could  they  ;  yet  they  rob  her  of  the 
nature  and  rights  of  a  perfect  society,  and  maintain 
that  it  does  not  belong  to  her  to  legislate,  to  judge, 
or  to  punish,  but  only  to  exhort,  to  advise,  and  to  rule 
her  subjects  -  cording  to  their  own  consent  and 
will.  By  thoir  opinion  they  would  pervert  the 
nature  of  this  divine  society,  and  attenuate  and 
narrow  its  authority,  its  oiHce  of  teacher,  and 
its  whole  efficiency  ;  and  at  the  same  time  they 
would  aggrandize  the  power  of  civil  government  to 
such  an  extent  as  to  subject  the  Church  of  G-od  to 
the  empire  and  sw^ay  of  the  State,  like  any  voluntary 
association  of  citizens,  To  completely  refute  such 
teaching,  the  arguments  often  used  by  the  defend- 
ants of  Christianity,  and  set  forth  by  Us,  especially 
in  the  Encyclical  Letter  Immortife  Dn',  are  of  great 
avail  ;  for  by  those  arguments  it  is  proved  that,  by  a 
divine  provision,  all  the  rights  which  essentially  be- 
long to  a  society  that  is  legitimate,  supreme,  and 
perfect  in  all  its  parts,  exist  in  the  Church. 

There  remain  those,  who  while  they  do  not  ap- 
prove the  separation  of  Church  and  State,  think 
nevertheless  that  the  Church  ought  to  adapt  herself 
to  the  times,  and  to  conform  toVhat  is  desired  by 
the  modern  system  of  government:  Such  an  opin- 
ion is  sound,  if  it  is  to  be  understood  of  an  adaptation 
that  is  consistent  with  truth  and  justice  ;  in  so  far, 
namely,  that  the  Church,  in  the  hope  of  some  great 
good,  may  show  herself  indulgent,  and  may  conform 
to  the  times  in  whatever  her"  sacred  office  permits. 
But  it  is  not  so  in  regard  to  practices  and  doctrines 
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which  a  perversion  oi  morals  and  a  false  jinlgment 
have  unlawfully  introduced.  Heligion,  truth  and 
iustice,  must  ever  be  maintained  ;  and,  as  God  has 
entrusted  these  jrreat  and  sacred  things  to  the  care 
of  the  C^'irch,  she  can  never  be  so  unhuthlul  to  her 
office  as  to  dissemble  in  what  is  false  or  unjust,  or  to 
connive  at  what  is  hurtful  to  religion. 

From  what  has  been  said,  it  follows  that  it  is  in  no 
way  lawful  to  demand,  to  defend,  or  to  grant  uncon- 
ditional freedom  of  thought,  of  speech,  of  writing,  or 
of  religion,  as  if  they  were  so  many  rights  whicli 
nature  has  given  to  man.  For  if  nature  had  really 
given  them,  it  would  be  lawful  to  refuse  obedience 
to  Qod,  and  there  would  be  no  restraint  to  human 
liberty.  It  likewise  follows,  that  freedom  m  these 
things  may  be  tolerated  when  there  is  just  cause  ; 
but  only  with  such  moderation  as  will  prevent  its 
degenerating  into  licence  and  excess.  And  where 
these  liberties  are  in  use,  men  should  use  them  m 
doing  good,  and  no  further. 

"Whenever  there  exists  or  there  is  reason  to  tear, 
either  an  unjust  oppression  of  the  people,  or  a  de- 
privation of  the  Church's  liberty,  it  is  lawful  to  seek 
for  such  a  change  of  government  as  will  give  due 
liberty  of  action.  In  such  a  case  it  is  not  an  exces- 
sive and  vicious  liberty  that  is  sought  for  ,  but  only 
some  relief,  for  the  common  welfare,  in  order  that 
amidst  the  licence  for  evil  the  power  of  doing  good 
may  not  be  hindered. 

Again,  it  is  not  of  itself  wrong  to  prefer  a  demo- 
cratic  form  of  government,  if  only  the  Catholic  doc- 
trine be  maintained  as  to  the  origin  and  use  oi 
power.  Of  the  various  forms  of  government,  the 
Church  does  not  reject  any  that  are  fitted  for  the 
welfare  of  the  subject  ;  she  wishes  only— and  this 
nature  itself  requires— that  they  should  be  consti- 
tuted without  wrong  to  any  one,  and  especially 
without  violating  the  rights  of  the  Church. 
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Dnless  through  some  excoptiouablo  ôoiiditiou  of 
things  it  be  otherwise  determined,  it  is  well  to  take 
part  ill  the  administration  of  public  affairs.  And 
the  Church  approves  of  every  one  giving  his  ser- 
vices for  the  common  good,  and  doing  all  that  he 
can  for  the  defence,  and  preservation,  and  prospe- 
rity of  his  country. 

Neither  does  the  Church  condemn  those  who,  if 
it  can  be  done  without  violation  of  justice,  wish  to 
make  their  country  independent  of  any  foreign  or 
despotic  power.  Nor  does  she  blame  those  who 
wish  to  give  to  the  State  the  power  of  self-govern- 
ment, and  to  its  citizens  the  greatest  possible  mca- 
sure  of  prosperity.  So  long  as  it  is  without  license, 
the  Church  has  always  fostered  civil  liberty,  and 
this  was  seen  especially  in  Italy  in  the  municipal 
prosperity,  and  wealth,  and  glory,  which  were  ob- 
tained at  a  time  when  the  salutary  power  of  the 
Church  had,  without  opposition,  spread  to  all  parts 
of  'he  State 

These  things,  venerable  brethren,  which,  under 
the  guidance  of  faith  and  reason,  we  have,  in  the 
discharge  of  our  apostolic  office,  now  delivered  to 
you  will,  we  hope,  especially  by  your  co-operation 
with  us,  be  useful  unto  many.  In  lowliness  of  heart 
we  raise  our  eyes  in  supplication  to  God,  and  earn- 
estly beseech  Him  to  shed  mercifully  the  light  of 
His  wisdom  and  of  his  counsel  upon  men,  so  that, 
strengthened  by  these  heavenly  gifts,  they  may  in 
things  of  such  moment  discern  what  is  true,  and 
may  then  in  public  and  in  private,  at  all  times  and 
wuth  unshaken  constancy,  live  in  accordance  with 
the  truth  that  they  have  known.  As  a  pledge  of 
these  heavenly  gifts,  and  in  witness  of  our  good  will 
to  you,  ven  «ble  brethren,  and  to  the  clergy  and 
people  comnaited  to  each  of  you,  we  most  lovingly 
grant  in  the  Lord  the  Apostolic  Benediction. 
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aiveii  ill  Kome,  at  St.  Petor'f,  on  the  20th  day  of 
June,  ill  the  year  MDCCCLXXXVIH,  the  eleventh 
year  of  our  Pontiilcate. 

rOl'E  LEO  XIII. 
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4ième  Sûrie— No.  28. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  24  septembre  1888. 

I. — Départ  pour  Rome. 
II. — Statuts  Synodaux. 
III. — Questions  pour  les  Conférences  de  1889. 

IV. — Offices  du  Saint  Rosaire. 


Chers  Coopérateurs, 


Après  y  avoir  mûrement  réfléchi  et  demandé  les 
les  lumières  de  l'Esprit  Saint,  suivant  des  conseils 
autorisés,  je  me  suis  décidé  à  faire  mon  quatrième 
pèlerinage  à  la  Ville  Eternelle, 
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To  quiltt'rai  Ottawa,  lo  morcrodi  matin,  10  ortohrn 
prochain,  ponr  ui'i'inbarquor,  à  Montrral,  à  bord  du 
SdiH'n  do  la  ligno  Dominion.  Lo  Kovérond  L.  N. 
Campoau  sora  mom  compagnon  do  vc»yage. 

Lo  hut  i)rincipal  do  nia  visito  aux  tombeaux  d<'S 
8:iints  Apôtr»'s  l'icrro  et  Taul  ost  do  rossorror  do  plu.*< 
vn  plus  los  liouH  qui  unissent  co  diocôso  au  Saint 
f^ivjj^e  ot  do  romoTcior  Sa  Sainteté  loPupo  Loon  XIII 
do  la  bionv«'iHanoo  touto  particulicTo  (pi'il  a  montré 
à  ootto  Kgliso  d'Ottawa.  Co  but  m'otail  claironuMit 
indiqué  dans  la  rope  80  à  notre  adresse  commune 
au  Saint  Tore  à  l'occasion  do  soujubilv  sacerdotal. 
Voici  on  od'ot  co  quo  nous  y  lisons  :  Bmus  euim 
Paler  islatii  E'-rlesiain  /jecu/iari  benevoleti/in  /n-oscfjuituT 
et  (ircfionm  in  dies  ejus  conjunctionem  cum  Ecclesia  Ro- 
iiiann  f'overe  cu/iil. 

Do  plus  il  ost  fort  convenable  que  j'aille,  comme 
Métropolitain  d'une  nouvelle  province  ecclésiaistiquo, 
ontrotenir  lo  Chef  auguste  de  l'Eglise  univorsoUo, 
de  la  condition  do  cette  partie  do  la  vigne  du 
SoiEfueur,  lui  demander  des  conseils  et  recevoir  ses 
ordres. 

J'irai  donc  à  Rome  avec  uno  grnnde  joie,  sachant 
quo  l'acouoil  du  Père  sera  tout  ce  que  lo  fils  atfec- 
tuoux  pourra  désirer,  certain  qu'il  on  résultera  un 
grand  bien  pour  lo  Clergé,  les  Communautés  reli- 
gieuses et  les  lidèles  de  cet  archidiocèse. 

L'occasion  de  faire  m:ïintonant  ce  voyage  m'est 
fournie  par  un  événement  mémorable  qui  aura  los 
plus  tieureux  résultats  pour  toute  l'Eglise  de  notre 
vaste  ot  bien  cher  Canada.  Cet  événement  est 
l'inauguration  d'un  Séminaire  Canadien  an  centre 
même  du  monde  catholique.  Cette  maison  de 
hautes  études  ecclésiastiques,  comme  vous  le  savez 
tous,  est  l'œuvre  des  Messieurs  de  St.  Sulpice  de 
Montréal,  qui  ont  tant  et  si  bien  mérité  du  clergé 
non  seulement  de  nos  provinces  canadiennes  mais 
encore  des  Etats-Unis  d'Amérique.     Et  cette  œuvre, 
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qui  coûto  et  coûiora  dos  sommos  considt! râbles  A 
Ne'8  promoteurs,  serii  tout  à  l'avuntugo  des  diocèses  du 
Dominion.  C'est  pourquoi  il  m'a  semblé  quo  je 
devais  accepter  la  bienveillante  invitation  du  véné- 
rable Mo)i,sieur  L  Colin  d'assister  à  l'inaujçuration  et 
à  la  bénédiction  de  ce  Séminaire  à  Home  La  céré- 
monie aura  lieu  le  4  novembre  prochain. 

Vous  voudrez  bien,  Chers  Coopérateurs,  m'aider 
à  obtiMiir  du  ("iel,  par  l'eVitremiso  de  Marie  Imma- 
culée, justement  appelée  I' Etoiln  de  In  mer,  une  heu- 
reuse traversée,  un  voyage  agréable  et  un  retour 
facile.  Je  vous  prie  aussi  d'inviter  les  communautés 
religi<!uses  et  les  lidèles  à  oflVir  dans  les  mêmes  in- 
tentions Kïurs  plus  ferventes  prières.  Et  comme  les 
supplications  faites  en  commun  ont  une  efficacité  par- 
ticulit  re,  je  règle  lo.  qu'à  partir  du  10  octobre  pro- 
chain  jusqu'au  30  du  même  mois,  date  n  laquelle 
j'espère  arriver  à  Rome,  l'Oraison  de  mandata,  soit 
celle  qui  est  marquée  au  mise!  Pro  peregrinanlihus  ; 
2o.  qu'ensuite,  jusqu'à  mon  retour,  cette  oraison  soit 
remplacée  par  celle  qui  se  dit  Pro  quacumque  nectssi' 
tate  ;  3o.  qu'à  l'issue  de  la  messe  principale  les 
dimanches  et  jours  de  letes  d'obligation  dans  toutes 
les  églises  et  chapelles  on  chante  ou  au  moins 
on  récite  à  haute  voix,  si  l'on  ne  peut  la  chanter, 
l'hymne  Ave  Maris  Stella. 

Je  confie,  par  la  présente,  et  pour  tout  le  temps 
de  mon  voyage,  au  Très  Révérend  J.  O.  Routhier, 
notre  zélé  et  dévoué  Vicaire  Grénéral,  l'administra- 
tion de  cet  archidiocèse,  tant  au  spirituel  qu'au 
temporel,  avec  tous  les  droits,  honneurs  et  privilèges 
y  attachés. 

J'ai  confiance  que  vous  lui  drenrez  cette  adminis- 
tration facile,  d'autant  plus  que  vous  le  connaisse  z 
pour  votre  ami  .  inçère  et  dévoué. 
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II. 


Les  Statuts  du  premier  Synode  d^Otlaiva  sont  main- 
tenant imprimés.  Je  vous  en  fais  expédier  à  chacun 
un  exemplaire,  pour  lequel  vous  aurez  l'obligeance 
d'envoyer  à  l'archevêché  la  somme  de  cinquante 
ceni.ns.  Cet  exemplaire,  à  payer  par  vos  fabriques, 
sera  la  propriété  de  chaque  fabrique. 

Vous  vous  ferez,  Chers  Coopérateurs,  un  devoir 
de  lire,  d'étudier  et  de  mettre  en  pratique  tous  et 
chacun  de  ses  statuts  auquels  vous  avez  donné  une 
adhésion  si  unanime,  si  édifiante,  qu'elle  m'a  grande- 
ment fortifié  dans  l'accomplissement  de  mes  nom- 
breuses et  graves  obligations. 

III. 

A  la  suite  de  la  présente  Circulaire  se  trouvent  les 
questions  des  deux  Conférences  de  l'année  1889. 

IV. 

Vous  pourrez  vous  procurer  au  secrétariat  les 
nouveaux  offices  de  Saint  Rosaire  ainsi  que  les 
messes  et  vêpres  notées  de  cette  fête  tant  pour  le 
pour  le  missel  que  pour  les  livres  de  chant. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
de  votre  tout  dévoué  en  .T.-C. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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4ième  Série— No.  29. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  3  décembre  1888. 

I. — Décret  de  Rome. 

II. — Nouvelles  de  Monseigneur. 

III. — Rapport  Annuel'. 


Chers  Confrères, 


I. 


Le  Saint  Père  par  un  décret  de  la  S.  Congrégation 
des  Rites,  fixe  au  31  décembre  prochain,  la  céré- 
monie solennelle  d'actions  de  grâces,  pour  remercier 
le  Sacré  Cœur  de  Jésus  des  grâces  spéciales  reçues 
pendant  cette  année  de  son  jnbilé  sacerdotal. 
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.To  sais  déjn  volve  zèle  pour  r.-paiidve  la  dévotion 
du   Sacré  Cœur,  corauie  j(^   connais  les  consolations 
qu'elle  vous  donne.     C'est  donc  une  heureuse  nou- 
velle que   ce  décret   nous  apporte.     Vous  ne   man- 
querez pas  de  saisir  cette  occasion,  de  réchaulFer  les 
cœurs  dans   l'amour   de   cette   dévotion.     Pour    a'' 
muler  et  encourager   notre  dévouement,^  médito-.'i 
les  belles  paroles   que  Sa  Sainteté  Léon  XIII  adi es- 
saient aux   associés  de  la  L\<yno  du  C(«ur  de  Jésus. 
"  Dévouez-vous  donc  avec  charité  et  avec  zcle,  pour 
"  que  tous  les  hommes   s'uniï^sent  étroitement    à   ce 
"  Cœur   adorable,   pour  qu'ils  l'imitcMit,   pour  qu'ils 
"  l'aiment  et  réparent  les  ofTenses  dont  il  est  l'objet, 
"  pour  qu'ils  unissent  leurs  prières,  leurs  intentions, 
"leurs    affections,    aux     prières,    aux   intentions,    à 
"  l'amour  de  ce    divin  cœur,  et  que  par   là  aussi,  ils 
"  participent  à   sa  rectitude,  à  sa  puissance  et  à  sa 
"  sainteté." 

Pour  cette  fête  de  prière  et  de  reconnaissance  le 
Saint  Père  accorde  à  tous  les  fidèles  une  indulgence 
plénière,  aux  conditions  indiquées  dans  le  décret, 
dont  je  vous  transmets  la  traduction. 

Il  est  réglé  pour  ce  diocèse  que  le  31  décembre 
prochain  il  y  aura  exposition  du  T.  S.  Sacrement 
dans  les  églises  et  chapelles  ou  se  fait  l'office  public 
et  dans  les  chapelles  des  communautés  religieuses. 

2.  On  récitera  le  chapelet  en  présence  du  T.  S. 
Sacrement  exposé. 

3.  On  chantera  le  Te  Deum  et  le  Tantum  Ergo, 
avec  les  Oraisons  que  prescrit  le  décret. 

4.  Annoncez  d'avance  l'indulgence  pleuière  qui 
est  applicable  aux  âmes  du  Purgatoire. 

II. 

Je  profite  de  l'occas  ion   pour  vous  dire  que  Mon- 
iffneur  l'Archevêque    est  arrivé   heureusement  à 


seiî 


Eome  le  premier  nove  mbre  ;  que  sa  santé  est  par- 
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laito,  et  que  dans  les  audionces  qu'il  a  reçu  du  Pape, 
Sa  G-randeur  n'a  pas  oublié  sou  clero'r.  Chose 
agréable  à  dire,  il  a  mentionné  au  Saint  Père  son 
dernier  acte  de  ccénérosité — les  frais  de  son  voyaue  à 
Rome. 


%^ 


ni. 


Je  publierai  à  la  fin  du  mois  le  rapport  des  con- 
tributions et  quêtes  pour  l'année  1888.  J'aime  à  croire 
que  pendant  l'absence  de  Monseigneur  vous  tien- 
drez, comme  toujours,  à  paraître  avec  honneur  au 
tableau  n'énéral. 


Je  demeure  bien,  chers  confrères, 
Votre  tout  déA^oué, 


J.  0.  ROUTHIEE,  Y.  G. 

Adviini^tratevr. 
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DÉCRET. 
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Plusieurs  évèques  du  monde  catholique  ont 
adressé  récemment.  A  N.  T.  S.  P.  le  pape  Léon  XIII 
une  supplique  demandant  que  tous  les  fils  de  l'Eglise 
qui,  en  cette  année  dont  le  cours  s'achève,  ont  cé- 
lébré unanimement  et  par  tous  les  pays,  avec  une  si 
o-rande  ardeur  d'atïection  et  de  piété,  le  Jubilé  sacer- 
dotal de  Sa  Sainteté  se  réunissent  de  nouveau  dans 
une  commune  action  de  grâces  envers  le  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  afin  d'attirer  sur  tous  les  abondantes  effu- 
sions de  la  miséricorde  divine. 

Sur  le  rapport  du  soussigné,  secrétaire  de  la  con- 
grégation  des  saints  Rites,    Sa   Sainteté   ayant   ob- 
tempéré   à   ses    supplications  et   à    ses   vœux,   qui 
témoignent  excellemment  d'une  insigne  piété  envers 
Dieu  et  d'un  filial  dévouement  envers  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre,  a  daigné  déclarer  qu'elle 
approuvait   hautement  et  recommendait  :  que,  ahn 
d'honorer  le  divin  Cœur,  le  dernier  jour  du  pro- 
chain   mois  de    décembre,    dans   toutes   les    éghses 
métropolitaines,  cathédrales,  collégiales,  paroissiales 
et  les  autres  où,  du  consentement  des  révérendis- 
simes  Ordinaires,  on  voudra  le  faire,  le  très  saint 
Sacrement    demeure    exposé    pendant  un    certain 
espace  de  temps  à  l'adoration  publique  des  fidèles  ; 
que,  dans  ces  mêmes  églises,  on  récite  cinq  dizaines 
du   Rosaire   de  la  bien  heureuse  Vierge   Marie,  et 
qu'après   le   chant   de  l'hymne   ambrosieiine    et    du 
Tamtum  erao,   les   oraisons  Detts  cnjns  msericordiœ, 
Concéda  noi<    et  les  collectes  pour  le  Pape  et  pour 
l'Eglise,    la    bénédiction    du    saint    Sacrement   soit 
donnée  au  peuple. 
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A  tous  les  fidèles  qui,  après  s'être  confesses  et 
avoir  reçu  la  sainte  communion,  assisteront  pieuse- 
ment à  cet  exercice  i)ul)lic  et  prieront  avec  ioi  et 
confiance  le  très  doux  CcDur  de  Jésus  en  action  de 
grâces,  comme  il  vient  d'être  dit,  et  pour  la  tranquil- 
lité et  la  paix  de  notre  sainte  mère  r]î]i?lise  et  du 
f^ièiie  apostolique,  ainsi  que  pour  la  conversion  des 
pécheurs,  le  très  Saint-  Père  accorde  bienveillam- 
ment  une  indulgence  pléiiière  dans  la  forme  accou- 
tumée de  l'Eglise,  applicable  aussi  aux  ùmcs  du 
purgatoire. 

Quand  à  la  demande  présentée  en  môme  temps 
par  les  mêm<^s  évêqnes  à  l'effet  d'élever,  dans  toute 
l'Eglise,  la  fête  annuelle  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  au 
rite  double  de  première  classe,  Sa  Sainteté  s'est  ré- 
servé l'affaire. 

En  la  solennité  de  la  Toussaint,  le  1er  novembre 
1888. 

A.  Cardinal  Bianchi, 
préfet  de  la  sacrée  congrégation  des  Rites, 

Laurent  Salvati, 
secrétaire  de  la  S.  C.  des  R. 
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4ième  Série — No.  30. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Arohevêché  d'Ottawa,  le  30  décembre  1888. 


.!■,      ;(l 


I.  Contributions  et  Quêtes. 


Chers  Confrères, 

Je  suis  heureuA  par  cette  circulaire,  de  mettre  sous 
vos  regards,  la  charité  et  la  générosité  de  vos 
paroisses,  contribuant  pour  une  large  part  aux 
œuvres  si  importantes  du  diocèse.  Dieu  en  bénis- 
sant vos  paroissiens  ne  saurait  oublier  le  zèle  du 
pasteur. 

Le  rapport  de  1888  est  plus  complet  que  celui  des 
années  précédentes,  je  vous  en  félicite. 
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Les  nouvelles  de  Monseigneur  sont  toujours  des 
plus  fiivorables.  Vous  savez  d('.)i\  les  vœux  que  Sa 
Grandeur  formera  pour  vous  et  vos  paroissiena  à  1« 
fin  de  cette  année. 

Permettez  à  son  indigne  administrateur  de  vous 
offrir  aussi  ses  souhaits  de  bonne  année  priant  le 
Sacre-Cœur  de  vous  conserver  bien  longt(  nps  à  vos 
labeurs  en  vous  comblant  de  douces  consolations. 


i 


Votre  tout  dévoué, 

J.  0.  ROITTHIER,  V   G., 

Administrateur. 


lujcurs  des 
DUX  oue  Sa 
tissieiu  à  In 

sur  de  vous 
se  priant  le 
onps  î\  vos 
olations. 


R,  V  a, 

Uraleur. 
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4ième  Sérip — No   8T. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 

Arohevêciik  d'Ottawa,  le  \vy  avril  1889. 

I.  Encyclique  :   Exmn/e  /am  amid. 

II.  Arrivée  de  M.oiiseio-u;'ur. 

(Jhers  Confrères, 


Je  viens,  .sur  l'ordre  de  Monseigneur,  vous  trans- 
mettre, la  mémorable  Encyclique  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII,  du  25  décembre  dernier.  Vous  lirez  à 
vos  paroissiens  et  commenterez  à  votre  volonté,  cet 
important  document. 
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Cost  vraiment,  un  bonheur  poar  les  pasteurs  et 
les  lidèles,  (Veutendre  cette  grande  voix  de  Rome 
a  voix  de  ce  Père  aimé,  qui  vient  toujours,  en  temps 
^.^ortun,  rappeler  à  ses'entants  l'enseignement  jle 
l'E-vlise  touchant  les  erreurs  qu'il  eomlam  m-,  l-s 
vices  qu'il  veut  réprimer  et  les  vertus  qu  II  veut 
voir  pratiquer  Fortiliés  et  encoura-.  s  P"V^''-; 
exemples  travaillons  à  la  réforrne  si  r^l-'."";_^'  '^^  ^' 
société,    en  rendant   nos    populations   tou.ioui.    plus 

chrétit-nnes. 

11 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer    que  Monscio.neur 
l'Archevêque  s'est  embarqué   samedi  <lernier      40) 
et    qu'il    nous    arrivera    au    commencem>'nt     de    ia 
semfiine  prochaine      Pour  que  son   retour   soit   des 
plus    heureux,    prions   et    chantons    avec    plus    d. 
ferveur  l'Ave  maris  stella. 

Votre  tout  dévoué, 

j.  O.  UOUTHIEPv,  V.  a, 
Adminùtralenr. 
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LETTRE  DE  SA  SAINTETÉ 


LÉON  XIII 

PAR  LA  DIVINE  PROVIDENCE  PAPE 

AUX  PATRIARCHES,  PRIMATS,  ARCHEVÊQUES  ET 

ÉYÉQUES,  ET  A  TOUS  LES  FIDÈLES 'dU 

CHRIST  EN  GRÂCE  ET  COMMUNION 

AVEC  LE  SIÈGE  APOSTOLIQUE 
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A     X..S    VÉXhnUliLES    FRÈK'ÎS    LKS    PATRTARCnKS,    l'HIMATS. 

A RCIIEVKQUKS  ET  ÉVÊQUE8  ET  A  \0S  FILS  RIEX-A f.MÉ.S 

TOUS   LES   FIDÈLES   DU   CHRIST   EN   (illACE    ET 

COMMUNIOX  AVEC  LE  STÈ(JE  APOSTOLIQUE, 

LÉON  XJII,  PAPE.   . 

VÉNÉRABLES  FRÈRES,  FILS  RIEN-AIMÉS, 

S.vr.UT  ET  IJKXÉDICTIOX  Al'aSTOLIQUE. 

Au  moment  où  .s'achèvo  cette  année  où  Xous  avons  pu, 
par  une  insio-„e  faveur  de  la  bonté  divine,  célébrer  heureu- 
sement le  cinquantième  anniversaire  de  Notre  sacerdoce 
Notre  âme  se  reporte  d'elle-même  vers  la  série  de  mois  qui 
vient  de  s'écouler,  et  elle  trouve,  à  repasser  le  souvenir  de 
toute  cetti.  période  le  charme  le  plus  doux.     Et,  certes,   ce 
n'est  pas  sans  raison  :  Nous  avons  vu  un  événement  qui 
ne  Nous  toP.diait  que  comme  personne  privée,   et  qui,  ni 
par  son  importance,  ni  par  sa  nouveauté,  n'était  de  nature 
à  saisir  l'attention,  exciter  néanmoins  dans  les  âmes  une 
émotion  extraordinaire  et  donner  lieu,   par  sa  célébration, 
â  des  manifestations  de  joie  si  éclatantes,  à  des  congratula- 
tions si  multipliées,  qu'il  eût  été  impossible  de  so'uhaiter 
nen  au-delà.     Assurément,  toutes  ces  démonstrations  Nous 
ont  été  très  chères  et  très  agréables  ;  mais  ce  que  Nous  y 
avons  le  plus  apprécié,  c'e^i  F.-xpression  des  sentiments  du 
eœur  et  le  témoignan-e  tout  spontané  d'une  religion  qui  ne 
se  dément  pas.     C'est  1 


i^ 


\  en  elTet,   la  signiiication  de 
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concert   universel  d'hommages  :    il   proclame   hautement 
que  de  tous  les  points  du  monde  les  esprits  et  les  cœurs 
sont  tournés  vers  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  ;   qu'en  dépit 
de  tous  les  maux  (lui  Tassièivent,  c'est  vers  la  Chaire  Aposto- 
lique, comme  vers  l'intarissable  et  incorruptible  source  de 
la  vie,  que  se  hxe  le  regard  contiant  des  hommes,  et  que, 
sur  tous  les  rivages  où  règne  le  nom  de  .-atholique,  il  y  a, 
pour  rendre  a  l'Eglise  romaine,  mère  et  maîtresse  de  toutes 
les  Eglises,  l'honneur  et  le  respect  qui  lui  sont  dus,  la 
même  ardeur  de  zèle  et  le  même  unanime  accord. 

C'est  pour  tous  ces  motifs  que  bien  des  fois,  durant  les 
mois  qui  viennent  de  finir,  Nos  yeux  se  sont  levés  au  Ciel 
pour  rendre  grâces  au  Dieu  bon  et  immortel,  qui,  avec^  le 
bienfait  de  la  prolongation  de  Nos  jours,  a  bien  voulu  Nous 
accorder,  au  milieu  de  Nos  peines,  les  sujets  de  consolation 
que  Nous  venons  de  rappeler  ;   et,  pendant  tout  ce  temps. 
Nous  n'avons  pas  manqué,  <-haque  ibis  que  l'occasion  s'en 
est  présentée,  de  témoigner  à  qui  de  droit  la  reconnaissance 
qui  remplit  Notre  cœur.     Mais  voici   que  la  fin  de  cette 
année  solennelle  Nous  invite  encore  à  renouveler  la  mé- 
moire du  bienfait  reçu,   avec  cette  heureuse  circonstance 
que  l'Eglise  entière,  avec  Nous  et  en  Notre  nom,  s'unit  pour 
offrir  à  Dieu  un  àonùer  concert  d'actions  de  grâces.     Et, 
en  même  temps,  il  plaît  à  Notre  cœur  d'attester  publique- 
ment, comme  Nous  le  faisons  par  ces  Lettres,  qu'avec  la 
consolation  si  efficace  que  Nous  ont  apportée,  pour  adoucir 
Nos  soucis  et  Nos  peines,  tous  ces  témoignages  de  respect, 
d  afl'eciion   et  d'amour,    ils   laisseront  aussi   en  Nous   un 
souvenir  et  une  gratitude  qui  ne  périront  jamais—Mais  il 
est  un  devoir,  et  plus  haut  et  plus  saint,  qui  Nous  reste  à 
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remplir.     En  otlet,  dans  cetle  disposition   des   âmes  qui 
s'empressent  avec  nne  ardeur  inaccoutumée  pour  entourer 
d'honneur  et  de  respect  le  Pontife  romain,  il  Nous  semble 
reconnaître  un  sii^ne  de  la  volonté  de  Celui  qui  sait  souvent, 
et  qui  le  peut  seul,  faire  naitre  des  plus  petites  causes  le 
princ-pe  des  plus  grands  biens.     Il  est  certain  que  la  Pro- 
vidence d«î  ])ieu  semble  avoir  voulu,  au  milieu  de  tant 
d'erreurs  de   la  pensée,   réveiller  la  loi  et  donner  occasion. 
au  peuple  chrétien  de  reprendre  les  préoccupations  de  la 
vie  surnaturelle.     Aussi,  une  chose   Nous  reste  à  faire    : 
travailler  à  ce  que  ces  bons  commencements  amènent  dans 
la  suite  de  bons  résultats,  et  faire  effort  pour  qu'à  l'intelli- 
gence des  desseins  divins  s'ajoute  l'activité  qui  les  réalise. 
Alors  seulement  (îe  dévouement  envers  le  Sièg-e  Apostolique 
aura  sa  pleine   et  complète  perfection,  quand,  s'unissant 
honorablement  aux  vertus  chrétiennes,  il  sert  au  salut  des 
âmes  ;  c'est  là  le  seul  résultat  qu'il  faut  rechercher,  le  seul 
cjui  doit  demeurer  toujours. 

Du  haut  de  ce  degré  suprême  de  la  charge  apostolique 
où  la  bonté  de  ])ieu  Nous  a  placé,  il  Nous  est  fréquemment 
arrivé  de  prendre,  selon  Notre  devoir,  la  défense  de  la 
vérité,  et  Nous  Nous  sommes  particulièrement  appliqué  à 
exposer  les  points  de  doctrine  qui  Nous  paraissaient  d'un 
intérêt  plus  actuel  pour  la  chose  publique.  Nous  voulions 
que  ce  tableau  de  la  vérité  inspirât  à  chacun  vigilance  et 
précaution,  pour  éviter  la  funeste  contagion  de  l'erreur. 
Aujourd'hui,  Nous  voulons  adresser  la  parole  à  tous  les 
chrétiens  comme  un  bon  père  qui  parle  à  ses  enfants,  et, 
par  une  exhortation  familière,  exciter  chacun  d'eux  à  régler 
saintement  sa   vie.     Car  il  est   de    toute  nécessité,  pour 
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mériter  le  nom  de  Chrétien,  (luïi  la  proiession  de  la  loi  l'on 
ajoute  la  prati(iuo  et  l'exercice  des  vertus  «hrétiennes  ;  et 
ce  n'est  pas  seulement  le  salut  étermd  des  âmes,  qui  y  est 
intéressé,  mais  aussi  la  prospérité  vraie  et  la  tranquillité 
stable  des  relations  humaines  et  de  la  société.     Or,  si  l'on 
examine  ce  qu'est  communément  la  vie  des   hommes,  il 
n'est  personne  qui  ne  voie  combien  les  mœurs  publiques 
et  privées  sont  en  désaccord  avec  les  préceptes  évangéli- 
ques  ;  et  ce  n'est  c[u'à  trop  juste  titre  que  paraît  s'appliquer 
à  notre  âge  cette  paroli?  de  l'apotre  saint  Jean  :     Tout  ce 
qui  f.s,:  dam  le  monde  est  couruphrence  de  la  chair,  et  concupis- 
cence des  yeux,  et  or-'iteil  de  la  vie  (1).     En  ettet,  la  plupart 
des  homme.,  oublieux  do  leur  origine  et  de  leur  destinée, 
tiennent  toutes  leurs  affections  et  leurs  pensées  fixées  vers 
ces   biens   fragiles   et   périssables  ;    taisant   violence  à  la 
nature  en  renversant  l'ordre  véritable,  ils  asservissent  leur 
volonté  aux  chu.ies  sur  lesquelles  l'homme,  comme  la  raison 
même  le  proclame,  devrait  dominer. 

Le  goût  du  bien-être  et  du  plaisir  a  naturellement  pour 
compagnon  le  désir  de  ce  qui  peut  nous  procurer  l'un  et 
l'autre.  De  là  cet  amour  effréné  de  l'argent  qui  aveugle 
ceux  fini  en  sont  saisis  et  dont  l'ardeur,  quand  il  s'agit 
d'assouvir  sa  cupidité,  ne  peut  plus  se  contenir,  foulant  aux 
pieds  la  distinction  du  juste  et  de  l'injuste,  et  affichant 
parfois  pour  la  misère  d'autrui  le  plus  insolent  dédain. 
C'est  ainsi  qu'un  grand  nombre,  tout  en  passant  leur  vie 
au  sein  des  richesses,  se  servent  du  mot  de  fraternité  auprès 
d'une  foule  pour  qui  leur  cœur,  au  fond,  n'a  que  de  superbes 


(1)  Jean,  II,  Ifi. 


d('duins.     Enliù  paroillomt'iit  par  l'orgueil,  le  cd'ur  rejette 
tout  respect  do  la  loi,  toute  crainte  do  l'autorité  :   l'amour 
de  soi,  voilà  pour  lui  toute   la  liberté.     //  se  nvit  né  libre, 
comme  le  petit  de  l'âne  snvvnu;e  (2).     Ajoutons   à   cela  ces 
séductions  du  vice,  ces  funestes  invitations  au  péché  :  nous 
voulons  parler  de  ces  représentations  théâtrales  où  s'étalent 
l'impiété  et  la  licence,  de  ces  livres  et  ces  journaux  écrits 
dans  le  but  de  ridiculiser  la  vertu  et  de  glorifier  l'inlaraio, 
de  tous  ces  arts  qui,  inventés  pour  les  besoins  do  la  vie  et  les 
honnêtes  jouissances  de  l'âme,  sont  mis  au   service  des 
passions    pour  suborner  les  âmes.     Et  ce  n'est   pas  sans 
frayeur  que  Nous  portons  Nos  regards  vers   l'avenir,  en 
pensant  à  ces  futures  moissons  de  maux  dont  on  ne  cesse 
de  jeter  les  germes  dans  le  cœur  de  l'enfance.     Vous  savez 
ce  que  sont  devenues  les  écoles  publiques  :  aucune  place 
n'y  est  plus  laissée  à  l'autorité  de  l'Eglise,  et,  à  ce  moment 
où  il  serait  si  nécessaire  de  travailler  avec  amour  à  iaçonner 
ces  âmes  encore  tendres  aux  devoirs  de  la  vie  chrétienne, 
c'est  alors  qu'on  impose  silence  à  la  voix  de  la  relio-ion 
Ceux  qui  sont  plus  avancés  en  âge  courent  un  péril  encore 
plus  grand  :  celui  du  vice  même  de  l'enseignement,  qui, 
au  lieu  d'initier  la  jeunesse  à  la  connaissance  du  vrai,  ne 
produit  en  elle  que  l'infatuation  des  doctrines  les  plus 
fallacieuses. 

Combien  de  professeurs  qui,  dans  leur  enseignement, 
met,  i  leur  philosophie  à  la  seule  école  de  la  raison,  lais- 
sant absolument  de  côté  la  foi  divine,  et  qui,  privés  de  ce 
ferme  appui  et  de  ce  surcroît  de  lumière,  tombent  à  chaque 
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(2)  Job.  XT.  12. 
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pas  sans  arriver  à  lu  vérité  !  Toutes  ces  erreurs  :  que  tout, 
dans  le  monde,  est  matériel  ;  que  l'homme  et  la  bête  sont 
unis  ensemble  par  la  «îommunauté  de  leur  première  orig-ine 
et  la  parenté  de  leur  nature,  c'est  d'eux  qu'elles  nous  vien- 
nent.     Il  en  est  même  (lui   vont  Jusqu'à  mettre  en  doute 
l'existence  de  Jaeu  )uéme,  le  souverain  maitre  de  toutes 
choses  et  créateur  du  monde,  ou  qui  commettent,  au  sujet 
de  sa  nature,  les  plus  o-rossiéres  erreurs  des  païens.  De  là 
quelles  altérations  doivent  nécessairement  déi-ouler  dans 
la  notion  môme,  dans  l'essence  de  la  vertu,  du  droit,  du 
devoir!  Et  c'est  ainsi  que,  pendant  qu'ils  glorifient  com- 
plaisamment  la  souveraineté  de  la  raison  et  qu'ils  exaltent 
la  puissance  de  leur  génie  po,r  des  panégyriques  hors  de 
toute  n.esure,  ils  subissent,  par  l'ignorance  des  vérités  les 
plus  essentielles,  le  juste  châtiment  de  leur  orgueil.    Et  en 
même  temps  que  Terreur  corrompt  leur  esprit,  la  corrup- 
tion morale  ^'insinue  en  quelque  sorte  dans  leurs  veines  et 
dans  la  moelle  de  leurs  os,  laissant,  hélas  !  en  de  tels  hommes 
bien  peu  de  chances  à  la  guérison.  grâce,  d'un  côté,  à  cette 
altération  de  la  notion  du  bien  produite  en  eux  par  leurs 
opinion.;  vicieuses,  et,  de  l'autre,  à  cette  absence  des  clartés 
de  la  loi  divine,  laquelle  est  le  principe  et  le  fondement  de 
toute  justice. 

(Quelles  caUimitês  un  tel  état  de  chose»  ucvait  attirer  sur 
la  société  humaine,  il  nous  arrive  aujourd'hui  de  le  con- 
templer on  quelque  sorte  de  nos  yeux.  Le  venin  des 
doctrines  a,  par  une  circulation  naturelle,  pénétré  dans  les 
actes  de  la  vie  et  dans  la  politique  ;  le  rafiortnlhme,  le  mnté- 
nalianie,  Vathéwne  ont  enfanté  le  socialisme,  le  communisme,  le 
nihilisme  :  tristes  fléaux  sans  doute,  et  pleins  de  sinistres 
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aug-uros, mais  qui  devait'iil  tnivllcmoul.qui  dt-v  lieiu  pres- 
qiu'  nt'fo.ssain  •  iiaitic  '  priuci-ics  pamls.  Et,  do  fait, 
si  l'on  peut  impuiu'un'ut  rejtM   i  Lii(»)i  <      oliquc.  dont 

tant  denotes  éclatantes  attest^-nt  1;  livine  or  lue,  pourquoi 
no  rejetterait-on  pas  toutes  les  autres  relig'ious.  à  qui  de  tels 
signes  de;  cr»''dibilit»''  l'ont  évidemment  défaut  ?  Si  l'âme 
n'est  pas,  de  sa  nature,  distinele  du  corps,  et  ce  qui  en  est 
une  conséquente  nécessaire,  si,  lorsque  le  corps  retourne  à 
la  terre,  aucune  espérance  ne  nous  est  laissée  d'une  vie 
bienheureuse  et  immortelle,  quel  motif  aurons-nous  de  nous 
imposer  des  travaux  et  des  peines  pour  sounu^ttre  nos 
appétits  à  l'obéissance  de  la  raison  :*  Le  souverain  bien 
consistera  pour  l'homme  dans  la  jouissance  des  commodités 
de  la  vie  et  dans  la  possession  des  plaisirs.  Et  comme  il 
n'est  personne  que  l'impulsion  et  l'instinct  même  de  la 
nature  ne  porte  à  rechercher  le  bonheur,  chacun  sera 
autorisé  à  prendre  aux  autres  le  plus  qu'il  pourra,  afin  de 
trouver  dans  leurs  dépouilles  le  moyen  de  vivre  heureux. 
Et  il  n'est  point  de  puissance  disposant  de  freins  suffisants 
pour  pouvoir  maîtriser  la  surexcitation  des  convoitises  ; 
car  la  conséquence  de  cette  répudiation  de  la  raison  suprême 
et  éternelle  d'un  Dieu  nous  imposant  ses  ordres  ou  ses 
défenses,  c'est  que  la  force  des  lois  soit  brisée  et  toute 
autorité  réduite  à  l'impuissance.  De  là,  cette  perturbation 
inévitable  jusque  dans  les  fondements  de  la  société  civile  ; 
de  là,  cette  lutte  sans  trêve  entre  les  appétits  inassouvis, 
chacun  se  mettant  en  guerre,  soit  pour  défendre  ce  qu'il  a. 
soit  pour  acquérir  ce  qu'il  convoite. 

C'est  la  pente  où  notre  siècle  semble  prêt  à  glisser. — Il 
est  pourtant  une  pensée  capable  de  nous  consoler  du  spec- 


•  "i! 


■f  ^.1 


■l'îl 


■4 


im 


■''^ii^mmimmm 


—  in  — 

tailt'  <l«'s  iiKiMiVN  pivKi'iilcs  (*t  do  r*'lo\'«'r  nos  âmes  pur  IVspoir 
iVnn    in"ill<Mir  avenir.  Cost    que    Dirn  a  rrri}  lotîtes  rAo.s/'s 
jntiir  lit  vie  r/  ijn'il  it  fnil  n'iiérissitblrs  /fs  nn/intts  ilv  In  tern;  {•)). 
Mais  flo  momo  (pio  lo  inoiulo  visil»!»-  no  pout  otro  ron«orvô 
(pio  i)ai   l'action  el  la  i)r()vi(lonfo  d'  Oolui  (pii  l'a  rréé  par 
su    volonté,    (l<'  mcnic  ,iussi  les  hommes  no  peuvent.  «Hre 
<^u»''ris  (jue  piir  la  vertu  do  Celui-là  même  à  la  boniô  do  qui 
ils  doivent  d'avoir  été  rapi)i'lé.s  de  la,  mort  à  la  vie.     Car  ni 
la  ra<<'  liumaine  n'a  été  rachetée  ((u'une  t'ois  par  l'eirusion 
du  sanu- de  Jésus-Christ,  pormauonto  et  perpétuelle  (>st  la 
vertu  de  ce  i^rand  <euvrc  et  ce  «xrand  ])ient'ait,  et  il  //'//  a  île 
saint  en  aiinin  autre  (4).     (Test  pour(iuoi  tous  ceux  qui  tra- 
vaillent H  arrêter,  par   rintorposition  dos  lo'.s,   rincondio 
toujours  croissant  des  convoitises  populaires,  combattent 
sans  doute  pour  la  Justice  ;  mais,  qu'ils  le  sachent  bien,  le 
fruit  (jii'ils  tireront  de  leurs  travaux  sera  nul,  ou  du  moins 
sera  Tort  ]ieu  de  chose,  tant  ciue  leur  cd'ur  s'obstinera  à 
repousser  la  vertu  de  l'Evang-ile  et  à  faire  li  du  concours  de 
r  l'utilise  ;  il  n'y  a  qu'un  moyen  do  guérison  pour  nos  maux: 
réformer  .ses  sentimtMiis,  et.  dans  les  mœurs  privées  comme 
dans  les  mœurs  publiques,  revenir  au  point  d'où  l'on  s'est 
éloiu-né,  à  Jésus-Christ  et  à  la  loi  chrétienne  de  la  vie. 

Or,  toute  la  vie  chrétienne  peut  se  résumer  dans  ce 
devoir  capital  :  no  point  céder  à  la  corruption  des  mœurs 
du  siècle,  mais  lui  opposer  une  lutte,  une  résistance  cons- 
tante. C'est  là  ce  que  f  auteur  et  le  consommafenr  de  notre  foi, 
ce  que  Jésus  proclame  par  chacune  de  ses  paroles  et  de  ses 


(^o)  Sap.  I,  14. 
(4)   Act.  IV.  12. 
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iU'tidiis,  par  h<'s  hm  et  ses  iuslilufions,  par  sii  vio  et  par  nu 
mort.     Qut'll*'  qih'  Hoit  done  ToppctNiliou  (pu-  la  drpravatiou 
(Ic  notre  nature  ft  de  non  nid'ur.s  mttte  diuiH  nos  tendance.s, 
c'est  notre  devoir  de  courir  on  romhal  ijiii  i/ons  cal /iroposé 
animes  du  uirinc  esprit  cl    armés  des    mêmes  armes  que 
Ct'lri  (jui,  à  ia  /où;  7///  ////  r/nif  projtosrf  n  in-vfiirv  la  croix.  ('») 
Et  i)(>ur  ii'Ia,  (pic  les  hommes  voiiMii  et  <'omprennent  bien 
tout  d'abord  combien  est  contraire  à  la  profession  du  nom 
d"'  chr«''tien  cette  reeUerche.  si  commune  aujourd'hui,  des 
plaisirs  de  toute  luUure,  cette  h(»rreur  pour  les   travaux 
inséjîarables   de  la   vertu,  cette  tendaïK^e   à  ne  se   refuser 
aucune  (h-  ces  délicatesses  (pii  llattent  agréablement  nos 
sens.      Ceux,  ([in  sont  au  C/in'sf  oui  rnicifié  leur  cintir  arec  ses 
rices  et  sesco/tcu/nsccnrcs  {i\},  d'où  la  consérpieuce  qu'ils  n'ap- 
partienuent  pas  au  Christ  ceux  (pii    ne  s'exercent   ni  no 
s'accoutumeut  à  souiirir  et  (pii  ne  savent  pas  mépriser  les 
recherches  et  les  délicatesses  du  plaisir.   L'homme,  en  ellet, 
par  l'inlinie  bonté  de  Dieu,  a  été  rétabli  dans  l'espoir  des 
biens   immortels  d'où  il  était  déchu  :  mais  il  ue  peut  les 
atteindre  qu'»'n  s'eli'orçant  de  suivre;  les  traces  mômes  du 
Christ   et    en    se   conformant,  dans   son   Ame  et  dans  ses 
mœurs,  au  souvenir  de  ses  exemples.     Ce  n'est  donc  pas  un 
conseil,  mais  un  devoir,  e^  un  devoir  qui  ne  concerne  pas 
seulement  ceux  qui  ont  eaibrassé  la  vie  i)ari'aite,  mais  qui 
s'adresse    absolument  à  tous,  de   sorter  chacun   dam  son 
corps  les  mortifications  de  Jésus  {*]). 


(ô)  Hoh.  xri,  1, 2. 

(fi)  (Jul.   V,  21. 
(7)  IL  Cur.  IV.  m. 
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Comment,  sans  cela,  la  loi  naturelle  elle-même,  qui  im- 
pose à  l'homme  l'obligation  de  pratiquer  la  vertu,  pourrait- 
elle  subsister  ?  Car  le  saint  baptême  détruit  bien  le  péché 
contracté  en  naissant  ;  mais  toutes  ces  fibres  entremêlées 
et  perverses  que  le  péché  a  enracinées  dans  l'âme,  elles  ne 
sont  nullement  arrachées.     Cette  partie  non  raisonnable  de 
l'homme  ne  peut  nuire,  sans  doute,  à  qui,  par  la  grâce  do 
Jésus-Christ,  résiste  et  lutte  courageusement  ;  mais  pour- 
tant elle  ne  cesse  do  disputer  l'empire  à  la  raison,  troublant 
perpétuellement  l'état  de  notre  âme  et,  pour  la  détacher  de 
la  vertu,  tyrannisant  notre  volonté  avec  une  violence  telle 
que  ce  n'est  qu'au  prix  d'une  lutte  de  chaque  jour  que  nous 
pouvons  fuir  le  vice  et  accomplir  le  devoir.  "  Que  ce  foyer, 
cette  concupiscence    demeure  dans  les  baptisés,  le  saint 
Concile  l'avoue  et  le  reconnaît,  mais  elle  ne  peut  nuire  à 
ceux  qui  n'y  consentent  point,  mais  qui  y  résistent  par  la 
g-râce  de  Jésus-Christ  ;  bien  plus,  celui  qui  aura  légitime- 
ment combattu  sera  couronné  (8)  ".     Dans  ce  combat,  il  y 
a  un  degré  de   force   où  une  vertu  r.upérieure  peut  seule 
atteindre  :  c'est  le  (>as  de  ceux  qui,  dans  leur  lutte  contre 
les  mouvements  contraires  à  la  raison,  ont  poussé  si  loin 
la  victoire  qu'ils  semblent  mener  sur  la  terre  une  vie  pres- 
que céleste. 

Qu'une  telle  supériorité  soit  le  partage  d'un  petit  nombre, 
soit  ;  mais  (et  c'était  là  le  précepte  de  la  philosophie  anti- 
que elle-même)  il  n'est  personne  qui  ne  doive  garder  ses 
passions  sous  le  joug,  et  le  zèle  pour  cela  doit  être  plus 
grand  eu  ceux-là  mêmes  qui.   par  l'usage   quotidien  des 


(8)  Gone,  de  Trent.,  sess.  V,  can. 
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choses  mortelles,  en  ressentent  davantage  les  excitations  : 
à  moins  qu'on  n'ait  la  folie  de  penser  que  la  vigilance  est 
moins  de  rigueur  là  où  le  danger  nous  menace  de  plus 
près,  et  qu'à  mesure  que  la  gravité  du  mal  augmente,  la 
nécessité  du  remède  diminue. 

Mais  ce  travail  que  la  lutte  Nous  impose  Nous  apporte, 
sans  parler  des  récompenses  célestes  et  éternelles,  de  grands 
biens  en  compensation  :  et  d'abord,  la  restauration  de  notre 
dignité  primitive,  qui,  par  cet  apaisement  de  nos  séditions 
intérieures,  est  en  grande  partie  accomplie.  C'est,  en  efiet, 
sous  cette  loi,  dans  cet  ordre,  que  l'homme  a  été  créé  : 
l'âme,  chez  lui,  doit  commander  au  corps,  et  les  appétits 
doivent  être  gouvernés  par  les  conseils  de  la  raison  :  d'où 
il  suit  que  refuser  de  se  soumettre  à  la  honteuse  tyrannie 
des  passions,  c'est  la  première  et  la  plus  enviable  des 
libertés.  De  plus,  même  dans  la  société  humaine,  on  ne 
voit  pas  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  homme  qui  n'a  pas 
cette  disposition  d'âme.  Sera-t-il  porté  à  bien  mériter  de 
cette  société,  celui  qui  prend  son  intérêt  personnel  pour 
mesure  de  ce  qu'il  doit  faire  ou  éviter  ?  Comment  sera-t-il 
magnanime,  bienfaisant,  miséricordieux,  tempérant,  celui 
qui  n'aura  pas  appris  à  se  vaincre  lui-môme  et  à  faire  céder 
toutes  les  considérations  humaines  devant  la  vertu  ? 

Et  pour  dire  toute  Notre  pensée,  cela  Nous  semble  vrai, 
ment  une  économie  de  la  sagesse  divine  que  l'homme  ne 
puisse  qu'au  prix  de  l'efîbrt  et  de  la  souffrance  atteindre  le 
salut.  En  eftet,  si  Dieu  a  accordé  au  genre  humain  la 
rémission  de  sa  faute  et  le  pardon  de  son  péché,  ce  n'a  été 
qu'à  la  condition  que  son  Fils  unique  lui  paierait  la  juste 
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peino  qu'il  avait  le  droit  tVexigvv.  Or.  Jésus-Christ,  qui 
pouvait  de  bien  des  laçons  satisl'ain^  à  la  justice  divine,  a 
mieux  aimé  satislaire  en  sacriiiant  sa  vie  dans  les  plus 
atiVeux  tourments,  l'^t  par  là  il  a  imposé  ri.  ses  disciples  et 
à  ses  adeptes  cette  loi  qu'il  a  scellée  de  son  sang-,  que  leur 
vie  devint  un  perpétuel  combat  contre  les  vices  des  mœurs 
et  des  temps. 

Qu'est-ce  qui  a  rendu  les  Apôtres  invincibles  dans  leur 
entreprise  de  propager  la  sagesse  dans  le  monde  ?  Qu'est-ce 
qui  a  fortifié  cette  foule  innombrable  de  martyrs  dans  le 
témoig-nag-e  sanglant  qu'ils  ont  rendu  à  la  foi,  sinon  la  dis- 
position oil  était  leur  âme  d'obéir  sans  crainte  à  cette  loi  ? 
Et  ils  n'ont  pas  marché  par  une  autre  voie,  tous  ceux  qui 
ont  eu  à  cœur  de  vivre  chrétiennement  et  de  se  sauver  jnir 
la  vertu  :  nous  donc,  nous  ne  devons  pas  en  choisir  une 
autre,  si  nous  voulons  assurer  tant  notre  salut  propre  à 
chacun  de  nous  que  le  salut  commun.  C'est  pourquoi,  au 
milieu  de  ce  règne  élionté  des  passions,  il  faut  qu'avec  un 
courage  viril  chacun  se  défende  contre  les  séductions  de  la 
sensualité  :  et,  tandis  que  de  toutes  parts  les  jouissances  de 
la  fortune  et  de  la  richesse  s'étalent  arec  insolence,  il  faut 
fortifier  son  âme  contre  le.,  attraits  fastueux  de  la  richesse, 
de  peur  qu'en  aspirant  à  ces  choses  qu'on  appelle  des  biens, 
;mais  qui  ne  peuvent  pas  la  rassasier  et  bientôt  vont  dispa- 
raître, on  ne  perde  ce  trésor,  dans  le  ciel,  qui  ne  périt  jamais. 

Enfin,  ce  qu'il  fiiut  déplorer  surtout,  c'est  que  par  l'in- 
fluence pernicieuse  de  l'opinion  ou  de  l'exemple  d'amolisse- 
ment  des  mœurs  on  en  soit  venu  à  ce  point  que  le  nom  et 
la  vie  de  chrétien  soient  devenus  pour  beaucoup  prescjue  un 
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sujet  de  honte  :  déplorable  effet  ou  d'une  perversité  pro- 
fonde, ou  de  la  plus  lâche  des  faiblesses  :  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  mal  détestable,  mal  le  plus  grand  qui  puisse 
arriver  à  l'homme  !  Car  quelle  est  la  chance  de  salut, 
quelle  t>st  l'espérance  qui  peut  venir  aux  hommes,  s'ils 
cessent  de  mettre  leur  gloire  dans  le  nom  de  Jésus-Christ 
et  s'ils  n'on  plus  ce  courage  de  conformer  ouvertement 
leur  vie  à  la  loi  de  l'Evangile  ?  On  se  plaint  souvent  que 
notre  siècle  est  stérile  en  hommes  de  caractère.  Qu'on 
ressuscite  les  mœnrs  chrétiennes  :  du  même  coup,  on  aura 
rendu  aux  âmes  leur  dignité  et  leur  constance. 

Mais  telle  est  la  grandeur,  telle  est  aussi  la  diversité  de 
ces  obligations  que  la  vertu  humaine  toute  seule  serait  bien 
faible  pour  y  suffire  ;  et  comme  pour  la  nourriture  nous 
demandons  le  pain  quotidien,  il  nous  faut  de  même,  pour 
confirmer  notre  âme  dans   la  vertu,  implorer  du  Ciel  la 
force  et  l'énergie.     C'est  ainsi  que  cette  loi  commune,  cette 
condition  de  la  vie  qui  en  fait,  avons-nous  dit,  une  sorte 
de   lutte   perpétuelle,  entraine   avec   elle    la   nécessité  de 
prier  Dieu.     Car  c'est  là,  selon  la  parole  si  vraie  et  si  belle 
de  saint  Augustin,  la  vertu  de  la  prière  faite  avec  piété  : 
elle  franchit  les  barrières  du  monde  et  appelle  du  Ciel  la 
divine  miséricorde.     Contre  les  mouvements  désordonnés 
des  passions,  contre  les  embûches  des  malins  esprits  qui 
nous   circonviennent   pour  nous  induire  au  mal,  l'oracle 
divin  nous  ordonne  de  réclamer  l'assistance  et  le  secours 
du  Ciel  :  Priez,  pour  que  vous  n'entriez  pas  (    (eutatiou  (9). 
Et  combien  cette  nécessité  doviont=elle  plus  forte  si  nous 

(9)  Matth.  XXVI,  41. 
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voulons  avec  utilité  travailler  aussi  au  salut  des  autres  ? 
Lo  Christ  Notre-Seigneur,  Fils  unic^ue  de  Dieu,  source  de 
toute  içrâce  et  de  toute  vertu,  a  voulu  lui-même,  avant  de 
nous  poser  le  précepte,  mettre  sous   nos  yeux  l'exemple  : 
]/  pas!>ail  toute  la  niiil  à  prier  Dieu  (10),  et,  à  l'approche  de 
son  sacrilice.  il  priait  phfs  longuement  (11)    Ah  !  combien 
nous  aurions  moins  à  redouter  la  faiblesse  de  notre  nature 
et  ce  relâchoment  que  la  paresse  introduit  dans  nos  mœurs, 
si  rinsouciduce  pour  w  pas  dire  le  dég-oût,  ne  nous  faisait 
si  souvent  négliger  ce  divin  précepte.     Car  Dieu  est  clé- 
ment,  il  veut  laire  du  bien  aux  hommes,  et  il  a  promis  en 
termes  exprès  de  dispenser  ses  dons  avec  une  abondante 
largesse  à  qui  les  lui  demanderait. 

Il  fait  plus  ;  il  nous  invite  lui-même  à  demander,  et  il 
nous   en   prie,   pour   ainsi   dire,  par   ces    paroles   pleines 
d'amour  :  Je  vous  le  clin  :  demandez,  et  on  vous  donnera;  cher- 
chez, et  vous  trouverez  ;  frappez,  et  on  vous  ouvrira  (12).   Et 
pour  nous  enhardir  à  le  faire  avec  une  familiarité  confiante, 
il  tempère  sa  majesté  divine  en  se  représentant  à  nous  sous 
les  traits  d'un  père  plein  de  tendresse  qui  n'a  rien  de  plus 
à  cœur  que  l'amour  de  ses  enfants.     Si  donc  vous,  qui  êtes 
mauvais,  vous  savez  donner  des  choses   bonnes  à  vos  enfants, 
combien  plus  votre  Père  qui  est  dans  les  deux  donnera-t-il  ce  qui 
est  bon  à  ceux  qui  le  lui  demandent  /*  (13)  Si  l'on  réfléchit  à 
ces  paroles,  on  ne  s'étonnera  pas  trop  de  voir  saint  Jean 
Chrysostôme  attribuer  à  la  prière  humaine  une  efficacité 


(10)  Luc.  VI.  12. 

(11)  Luc.  XXII,  4o. 

(12)  Lue.  XI,  9. 

(13)  Matth.  VII.  11. 
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telle  qu'il  ait  cru  pouvoir  la  comparer  à  la  puissance  même 
diî  Dieu.     De  même,  eu  effet,  que  Dieu,   par  sa  parole,   a 
créé  l'univers,  ainsi  l'homme,  par  sa  prière,  obtient  tout  ce 
qu'il  veut.     La  prière  bien  faite,  quoi  de  plus  puissant  ? 
Elle  a  sur  Dieu  môme  je  ne  sais  quelle  action  par  laquelle 
il  aime  à  se  laisser  apaiser  et  llécliir.  C'est  que  quand  nous 
prions,  nous  détachons  notn»  âme  des  choses  mortelles,  et 
cette  unique  pensée  de  Dieu  dans  laquelle  nous  restons 
suspendus  nous  aide  à  prendre  conscience  de  notre  humaine 
faiblesse  :  par  suite  de  quoi,  nous  jetant  dans  les  bras  et 
dans  le  cœur  de  notre  l'ère,  nous  recourons  à  la  puissance 
môme  du  Créateur.     C'est  notre  bonheur  (j  ue  de  rester  ainsi 
en  présence  de  l'auteur  de  tout  bien,  comme  si  nous  voulions 
exposer  à  ses  regards  les  maladies  de  notre  âmts  les  faiblesses 
de  notre  courage,  I(>  dévouement  de  tout  notre  être  ;  et.  le 
<'œur  plein  d'espoir,  nous  imj^lorons  l'aide  et  le  sec  ours  de 
Celui  qui  peut  seul  apporter  à  nos  maladies  le  remède,    à 
nos  inlirmités  et  à  nos  misères  la  consolation. 

Dans  dt'  telles  dispositions,  et  ayant  de  soi.  comme  il  est 
naturel,  ces  sentiments  de  modestie  et  d'humilité,  un  <.-(eur 
est  merveilleusement  puissant  i)our  incliner  Dieu  à  la 
clémence  ;  car,  de  nuMue  fjNi/  ré>>h[e  a/t.r  superbes,  il  donne  sa 
grace  aux  hambks  (14).  Qu'elle  .>,oit  donc  toujours  sainte 
])0ur  tous,  cette  pratique  de  la  prière  ;  que  tout,  l'esprit,  le 
cœur,  les  lèvres,  prie  à  la  fois  :  mais  que  notre  conduite 
aussi  soit  en  harmonie  avec  notre  prière  et  que,  par  l'obser- 
vation des  lois  divines,  notre  vie  môme  soit  une  perpétuelle 
élévation  vers  Dieu. 


'  ."-  ! 


(14)   I  Petr.  V,  ô. 
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Commt'  loiitcs  les  iiutrrs  vertus,  cello  dont  nous  parlons 
ti'duxc,  (A]o  aussi,  sou  oriuiiu»  et  sou  alimiMit  dans  la  foi 
divine,  d'est  Dieu,  eu  eliet,  (|ui  nous  apprend  quels  sont 
]i()ur  riioniuit^  les  vrais  hieus.  les  biens  uniquement  dési- 
rables pour  eux-nuMues  ;  et  riuiiuie  bonté  de  Dieu,  et  les 
méril(>s  (le  .lésus  rédempteur,  e'est  \n\Y  lui,  i)areillement, 
(lue  nous  les  connaisi-ons.     Mais,  en  retour,  il  n'est  rien  de 


il)l( 


compara  Ole 
nom 


1    cette    i)ieuse    habitude    de    la    prière    pour 


irrir  aussi    e 


ac( 


roitre  notre  loi.  Cette  vertu  do  la  foi, 
atl'aiblie  dans  tant  de  ((Ours,  éteinte  mémo  dans  un  grand 
nombre,  on  voit  quelle  en  est.  de  nos  jours,  la  nécessité. 
C'est  à  elle,  en  ell'et,  ([u'il  faut  surtout  demander  non  seu- 
lement la  réforme  des  mo'urs  privées,  mais  aussi  la  solution 
do  l'es  questions  dont  les  bruyants  conllits  ont  fait  perdre 
aux  l']tais  le  calme  et  la  sécurité.  Si  la  fièvre  d'une  liberté 
sans  frein  auite  les  multitudes,  si  l'on  entend  monter  de 
tous  côtés  les  memu'os  frémissantes  du  prolétariat,  si  l'inhu- 
nuun(>  cupidité  des  heureux  ne  sait  point  mettre  do  terme 
à  ses  prétentions,  si  nous  souifrons  do  tant  d'autres  maux 
du  mémo  genre,  on  [leut  dire  assurément  (et  Nous  l'avons 
ailleurs  jdus  amplement  prouvé)  (jue  rien  ne  pourra  nous 
api)orter  un  ri'mèdo  plus  ollicace  et  plus  sûr  que  notre  foi 
chrétienne. 

Mais  le  sujet  Nous  invite  à  tourner  do  votre  côté  Notre 
pensée  et  Notre  i)arolo,  ô  vous  que,  par  la  communication 
d'un  pouvoir  divin,  Dieu  s'est  choisis  pour  coadjuteurs 
dans  les  dispensations  de  ses  mystères.  Si  l'on  cherche  les 
moyens  d'assurer  le  salut  des  individus  et  celui  dos  sociétés, 
il  n'est  pas  douteux  que  c'est  le  clergé  qui,  par  sa  vie  et 
ses  mœurs,  peut  avoir  sur  l'un  et  sur  l'autre  h  plus  sérieuse 


*■     '^'î^-:-' 
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iiilluonoe.     Que  tous  so  .sonviomuMit  donc  que  s'ils  ont  «'-té 
appelés  ])iir  Jésus-Christ  la  Inmière.dn  monde,  c'est  pjtnvv//'// 
faut  que,  comme  ini  Jlamhaau  (j„f  érlairemit  r univers,  raijonue 
rûme  du  pn'/re  {U>).  C'est  la  luiuxère  de  la  doctrine,  et  non 
cette   lumière  ordinaire,   qui   est    requise  dans  le  i)rètre  : 
c'est  lui,  en  elf.-t,  qui  doit  nnnplir  tout  le  monde  de  sagesse, 
extirper  les  erreurs  et  servir  de  g-aide  aux  multitudes  dans 
ces  sentiers  périlleux  et  glissants  de  la  vie  .Mais  la  doi;trine 
a  besoin  par-dessus  tout  d'avoir  pour  compag-ne  rinnoceuce 
de    la   vie,  pour  cette   raison   surtout  que  la  rélornu'  des 
hommes  s'accomplit  bien  mieux  par  les  bons  exemples  que 
par  les  beaux   discours.     Que   voire  /umicre  brille  demnl  les 
hommes,  afin  quils  voient  vos  bonnes  œuvres  (IG).  Divine  sen- 
teiu;e,  qui  veut,  sans  nul  doute,  nous  faire  entendre  que 
telle  doit  être,  dans  le  prêtre,  la  plénitude  cl  la  pcrt\'ction 
de  la  vertu  qu'il  puisse  servir  comme  de  miroir  à  ceux  qui 
portent   sur  lui  leurs   regards.     [1  nu  a  rien  qui  soil  plus 
propre  à  former  eonliuuellemenl  les  aulres  à  la  pi  élu  et  au  ruile 
de  Dieu  que  la  rie  et  l'e.reniple  de  veu.r  que  se  soul  eousarrés  au 
divin  minisière  Irausporlés  par  leur  séparalinu  du  siirle  sur  un 
lieu  élevé  qui  les  met  eu  rue.  e'esl  vers  eu.rque  le  r"sle  des  hommes 
tourneut  leurs  re^-ards,  comme  vers  un  miroir  (jui  leur  montre  ee 
quils  doivent  imiter  (17). 

C'est  pourquoi,  si  tous  l(>s  homm;'s  ont  besoin  d'une  vi- 
gilance continuellement  attiuitive  pour  ne  point  échouer 
aux  écueils  du  vice  et  ne  point  apporter  dans  la  poursuite 
des  choses  périssables  une  convoitise  exagérée,  quel  carac- 

(!,0)  .S.  .T.  Chrys.  Bo  Sac.  1.  :!.  c.  T. 

(16)  Matlh.  V.  10. 

(ir)  Conc.  Trid.  fcess.  XXII,  c.  I,  de  Réf. 


HîA 


'.S- -il 


20 


I  rit'  plus  religieux  cl  i)lns  ïrvuw  ce  devoir  doij  ivvôtir  dans 
les  j)vôtri's  !  Tontelbis,  »■<■  n'es!  point  ussi»/  pour  eux  de 
n"être  point  eselnves  des  passions  :  la  sainteté  de  leur  état 
léclanu'  en<()i'e  on  eux  lliabitude  de  reniriij^e  dans  h;  com- 
mandenient  de  soi-niènie  el  dans  rappliciiii»>n  de  toutes  les 
i:n-ullrs  de  l'àine,  de  rintellii>'ence  surtout  et  de  la  volonté, 
(|ui  tiennonr  la  preniicic  [)lace  dans  riioninie,  au  si.'rvice 
du  Christ.  l'o/is  ro/is  ///f^jiosez  à  lont  (iiiillcr  :  n'ouhjiez  /xis 
f/f.  vous  qnillir  tu/ssi  an  nombre  des  choses  (jii'il  fanl  (initter,  on 
pi  idol  ipie  ce  soil  là  pour  vous  l'essentiel  el  le  prineipid  :  vous 
renoncer  ccns-ini'iiie.  {\^).  1  ne  lois  déi>'au"é  et  lil)re  d(î  toute 
l)assion,  leur  eieur  i)our]-a  s'ouvrii'  à  ce  /éle  ])lein  d'ardeur 
et  de  u'énérosité  pour  le  salut  du  prochain,  et  sans  lequel 
leur  propre  salut  ne  serait  point  assuré.  Vnnùine  profil 
(///'ils  lireronl  de  lenrs  snbordonnés,  l'nni<jiie  gioire,  ï nniqne 
salisfaelion.  c'est  d'arricer  di/.r  moi/ois  de  préparer  vn  penpie 
pnrfail.  C\:sl  le  but  ipuls  i>onrsiiireid  de  toutes  manières,  même 
an  prix  de  tontes  les  menrtrissnres  du  aeur  el  da  eorps^  dans  le 
Irarail  el  la  sonj/'rancc.  dans  la  J'ai  m  et  la  soif,  dans  le  froid  el  la 
nnililé  (lu).  Cette  vertu  toujours  en  haleine,  toujours  in- 
trépide à  I't'llort  tenté  pour  le  prochain,  elle  sera  merveil- 
leusement favorisée  et  rallermie  par  la  iVéquente  considé- 
ration des  biens  i^élestes.  Et  à  mesure  qu'ils  s'api:)liquoront 
davantane  à  cette  <'ontemplafion  ils  verront  avec  plus  de 
clarté  apparaître  la  grandeur  et  l'exeellenc(>  et  la  sainteté 
de  leurs  fonetions  sacerdotales.  Ils  comprendront  l'infor- 
tune de  tant  d'iiommes  qui  rachetés  par  .Tésus-Christ, 
courent  pourtant  à  leur  perte  éternelle  ;  et  dans  la  pensée 


(18)  S.  Coinarcl.    Deeluni.  c.  T. 
(10)  1(1.     Lib.  IV,  de  Coiisid.  c.  2. 
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de  l'étro  divin.  11«  tronvorout    un   snrcroit   d'ardeur   pour 
s'appliquer  à  liimour  de  Dieu  et  jx.ur  y  oxciter  lo.s  autr. 


rt's. 


Voilà  le  plan  1,.  phis  sûr  [lour  arriver  au  salut  comniun. 
Mais,  on   l'npplifjuont,  il   laut  hion   prendrco-ardo  à  ne  pas 
so  laisser  olIVayer  par  la  grandeur  des  dillicultôs,  ou  d«>eou- 
raii-er  par  la  durée  des  maux  qu'il  s'agil  de  i^uérir.     Dieu, 
dans  son  équitable  et  immuable  justiro,  réserve  des  récom- 
penses aux    bonnes  aelions   et   des  supplices  aux    péchés. 
Mais  les  peuples  vt  les  nations,  ne  i>ouvant  se  perpétuer 
au-delà   des  limites  de  la  vie  morlelle,  doivent  nécessaire- 
ment nnvvoir  i.-i-bas  même  la  rémunération  due  à   leurs 
actes.     Aussi  hkm  n'est-ce  pas  une  chose  jiouvelle  de   voir 
prospérer  um^  <-ité  ccmpable.     C'est  l'efï;>t  d'un  juste  conseil 
de  ])ieu.  qui,  par  ce  ovnre  de  bicnifaits,  accorde  parfois  aux 
actions  louables  (et  il  n'est  aucune  nation  qui  im  soit  com- 
plètement   dépourvue)    une    certaine   récompense  ;    saint 
Auo'ustiu  nous   rapporte  qu'il  en  fut  ainsi  pour  le  peuple 
romain.     C'est  pourtant  une  loi  tout  à  fait  réo-ulière  que  la 
prospérité  d'un  Etat  dépend.^  beaucoup  de  la  manière  dont 
il  pratique  oniciellement  la  V(>rtu,et  particulièrement  celle 
qui  est  la   mère  de  toutes  les  autres,  la  justice.     La  Justice 
élève  les  uations,  fandh  qm  le  péché  rend  les  peuples  misérables 
(20).     C.^  n'est  pns  1,>  cas  de  Nous  arrêter  ici  à  la  considé- 
ration des  injustices  triomphantes,  lîi  de  rechercher  s'il 
n'est  point  certains  Etats  dont  les  atfaires  semblent  aller  au 
gré  de  leurs  désirs,  et  qui  portent  pourtant,  comme  caché 
au  fond  de  leurs  entrailles,  un  germe  de  misère.     La  seule 
chose  que  Nous  voulons  faire  entendre,  et  l'histoire  à  cet 
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(20)  Prov.  XrV,  31. 
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ég'jircl  est  toute  ph'ino  d'cxcmpli's,  c'cs)  (|iit'  les  actions 
iiijiLstt'.s  liiiisst'iit  toujours  pur  otrc  [)Uuio.s,  «it  (jut^  last'îvérité 
de  cette  punition  est  i)roportiounéo  à  lu  durée  du  crime. 

Pour  Nous,  Nous  trouvons  une  «rraude  consolation  dans 
cette   penséi'  d(^   l'apôtre   sainl  Paul  ;      Tout,  ni   rJfX,   fxf  ù 
voua;  villi's  vous,   vous  rtt's  au   Christ,  el  le  Christ  à  Dieu  (21). 
Mystérieuse  conduite  de  la  divine   Trovidence,  (pii  dirii>"o 
et  gouverne  si   bien   le  cours  des  choses  mortelles  (pie,  de 
tout  ce  qui  ar.  ve  aux   hommes,  il  n'est  rien  (pii  uti  prolite 
en  même  temps  au  salut  de  ceux  qui,  de  cieur  et  en  vérité, 
cherchent  Jésus-Christ!  Or,  tous  c(nix-là  ont  pour  mère  et 
nourrice,  pour  gardienne  et  pour  guide,  ri<]glise,  cette  l<]glise 
qui,  attachée  au   ("hrist   son   époux   par  les   liens   intimes 
d'une  indissolu])le  charité,  lui  est  pareillement  unie  par  la 
commumiuté  des  luttes  et   rasso(ùation   dans  la   victoire. 
Nous  n'avons  donc  et  Nous  ne  pouvons  avoir  aucune  inquié- 
tude   pour  l'Eglise  ;  mais  le  sujet  do  Nos   vives   alarmes, 
c'est   le  salut  de  tant  d'hommes   qui  mettent  dédaigneu- 
sement rr]glise    à    l'écart   et    que  les    nombreux    (diemins 
de  l'erreur  conduisent  à  huir  perte;  ce  qui  Nous  remplit 
d'angoisses,  c'est    le    sort   de  ces  cités  cpie  nous  sommes 
condamnés    à    voir    se    détourner   de    Dieu  et  s'endormir, 
au  plus  fort  de  la  crise  commune,  dans  la  plus  folle  sécu- 
rité.    Rien    nvst    rompanihlc   à   V Eglise Co mtiien  l'ont 

attai/née  et  ne  sont  plus  ?  L Eglise  !  elle  monte  Jusqu'aux 
deux.  Telle  f:<t  su  grnnileur  (j/ù'llc  triomphe  des  atlarpies 
et  sort  victorieuse  de  toutes  les  embûches  :    elle  lutte  sans  jamais 


(21)  I  Cor.  in,  22-23. 
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i'^'l).     VA    non  soulonu-nl    Hlo    n'.sl   poiul    vuiiuMio,   mais 
optto  vortu  <|U(.,  par  m„.  i.Kspiraiion  in<-..ssanto,  olio  puiso 
e.i    Di.'u    mnm..   ot   qui,  on  tranf„nnant   la  natnr..,   opùro 
I<>  saint,  ell.,  la  consorve  intacte  ot  à  l'abri  do  toutes  los 
vicissitudes  des  Aovs.     Or,  si  cette  vertu  a  pu  divinement 
.'-uvor  un  monde   vieilli  dans   le   vice  et  abimé  dans  les 
superstitions,   pourquoi  ne  le  ramènerait-elle   pas  de  ses 
effarements  ^     Trèvc^  donc  aux  méliances  et  aux  ressenti- 
ments !     Ecartons  les  entraves,  et  qu'en  possession  de  ses 
droits  rentre  enfin  cette  Ec.li.se  à  qui  appartient  la  irarde  et 
la  propagation  des  bienfaits  de  Jésus-Christ.     Alors  nous 
pourrons  connaître  par  expérience  ce  que  vaut  la  lumière 
de  rj^Jvangile,  ce  que  peut  la  vertu  du  Christ  rédempteur. 
Cette  année,  qui  touche  à   sa  fin,  Nous  a,  par  bien  des 
indices,  lait  constater  (Nous   l'avons  dit  en  .commençant) 
une  renaissance  de  foi.     Plaise  à  Dieu  que  cette  étincelle 
devienne  une  ilamme  ardente,  qui,   consumant  jusqu'à  la 
racine  des  vices,  ouvre  bientôt  la  voie  au  renouvellement 
des  mcmirs  et  aux  œuvres  du  salut  !     Pour  Nous,  à  qui  a 
été  coniiée,dans  des  temps  si  dilHciles,  la  nef  mvstique  de 
Eglise,  Nous  tenons  Notre  esprit  et  Notre  cœur'lixés  vers 
le  divm  Pilote,  qui,  le  gouvernail  en  main,  se  tient,  invi- 
sible, a  la  poupe.     Vous  voyez.  Seigneur,  comme  les  vents 
se  sont  de  toutes  parts  déchaînés,  comme  la  mer  se  soulève 
par  la  violence  des  flots  irrités.     Commandez.  Nous  vous 
<Mi  supplions,   vous   qui  le  pouvez  seul,  commandez  aux 
vents^et  à  la  mer  !     Rendez  à  la  race  humaine  la  véritable 

(22)  S.  J.  Chry.s.    Or.  post  Eutrop.,  cuptum  habita,  n.  I. 
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puix,  I'ollc  (ino  lo  iiionilc  est  iiiipuissaiit  à  iIouikm',  la   tmn- 
(luillih''  do  rordro  !    Piir  votre  i,nAri.  ct  sous  votre  imimlsion, 
quo  los  lionuucs  rentrent  dans  l'ordre  lé«4'ilirue,  restaurant, 
«olou  leur  devoir  et  par  rassujettisseuiont  de  leurs  passions 
ù   la  niison,  la   i)iét»''   envers  Dieu,  la  Justiee  o.i  la  charité 
env«M,^    le    prot-hain,    la   tempérance   envers    eux-uu^nics  ! 
(^lU'  votre  rèi,ni(!  arrive,  et  que  la  nécessité  de  vous  être 
soumis  et  de  vous  servir  soit  comprise  de  ceux-là  momes 
qui.  pour  chercher  loin  de  vous  la  vérité  et  le  salut,  s'épui- 
sent en  vains  (îilbrts.     Vo<  lois  sont  pleines  d'ôcpiité  et  de 
douceur   paternelle,  et  pour  on  i)rocurer  l'exéeution    vous 
olfre/  vous-même  à   nos  facultés  le  secours  de  votre  vertu. 
La  vie  d  !  l'homme  sur   la  terre  est   une  vie  de  combats  ; 
mais   vous-même  vous  nsai.'ifez   ù  In   latte,  aidant  Chomim  à 
triompher,  relevant  sea  dé/ail  lances,  couronnant  sa  victoire  (28). 

Dans  ces  sentiments,  qui  relèvent  no-;  c(curs  vers  les  joies 
d'une  ferme  espérance,  et  comme  auL,nire  des  bienfaits 
célestes  et  témoio-iui'^-e  d'  N"otre  bienveillance,  Nous  vous 
accordons  avec  amour  dans  le  Seigneur,  à  Vous  Vénérables 
Frères,  en  même  temps  qu'au  clergé  et  au  piHiplo  catholi- 
que tout  entier,  la  })énédiction  apostolique. 

Donné  à  Home,  près  Saint-i'ierre,  le  Jour  même  d<'  ' 
Nativité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  l'anné(^   l   a.% 
de  IS  ^tre  Pontihcat  la  onzième. 

LÉOiN  XIII,  PAPE. 


(23)  Cf.  S.  Aug.  in  I'd.  32. 
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4ième  Strie— No.  82. 


CIRCULAIRE  AU   CLERGÉ 

Archevêché  1)'0tta\v.\,  le  5  Juin  ls«!). 

I.  Denier  de  St.  Pierre 

.  Synode  et  Conférences  ecclésiastiques, 


Cheks  Coopérateurs, 


I. 


J'ai  profité  de  la  première  audience  que  j'ai  obte- 
nue du  Saint  Père,  dès  les  premiers  jours  de  mon 
arm  ée  à  Rome,  au  mois  de  novembre  dernier,  pour 
remettre  A  Sa  Sainteté  les  offrandes  de  cet  arch'idio- 
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oôso  pnnv  le  Denk^r  do  St  Pierro  i't  pour  Lui  oxpn- 
iiiHi-  mou  attachement,  le  vôtre  et  celui  des  iidtdes 
a  sa  personne  sacrée,  notre  dévouement  à  tous  pour 
If  Saint-Siège.  J'ai  voulu  aussi  saisir  cette  occasion 
l)our  demander  comment  il  nous  serait  possible  de 
réaliser  h'  v(pu  émis  par  Son  Eminence  le  Cardinal 
Secrétaire  d'Etat  et  ainsi  exprimé  dans  sa  lettre  du 
20  avril  188H  :  ''Bnins...P(i/er...(irrliorein  i/i.  dies  ejus 
(  archidiocesis  )  eoujinuJiotieni  rum  Erclesia  Ronuuia 
Inrere  cu/nl  "  (  Voir  Cire.  No.  28.  4:ème  Série.) 

Comme  vous  le  verrez,  en  lisant  la  lettre  que  Son 
Eminence  le  Cardinal  Kompella  m'écrivait,  le  23 
i'évrier  dernier,  Sa  Sainteté  a  daijjné  agréer  et  se 
dire  satisfaite  des  manilestations  de  notre  amour  et 
de  notre  dévoMon,  donnant  à  rhacnn  de  ceux  qui  ont 
contnbué  au  Denier  de  St.  Tierre  une  Bénédiction 
Apostolique     puisée    dans    son    cœur     tendrement 

paternel.  .    , 

Je  vous  prie  d'annoncer  à  vos  parois  lens  cette 
Bénédiction  de  Lion  XIII  er  d'en  proiiter  pour 
exciter  les  fidèl'^s  à  encore  plus  de  générosité  à 
Téo-ard  de  notre  Père  commun,  qui  attend  des  catho- 
liques de  partout  les  ressources  requises  pour  le  gou- 
vernement de  l'Eglise. 


II. 

Il  m'est  très  agréable  aussi  de  vous  dire  que  le 
Souverain  Pontife  a  bien  voulu  signer  de  sa  propre 
main  la  lettre  par  laquelle  il  occuse  réception  de 
deux  volumes  que  j'avais  tenu  à  honneur  de  lui 
présenter,  dont  l'un  contient  les  Statuts  du  1er 
Synode  d'Ottawa  et  l'autre  est  intitulé  "Conférences 
ecclésiastiques  du  diocèse  d'Ottawa."  Vous  trou- 
verez copie  de  cette  lettre  à  la  suite  de  celle  dont  il 
est  question  plus  haut. 
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Je  ne  doute  pas  que  la  lecture  attentive  que  reus 
en  ierez  lu^  vous  stimule  grandement  à  préparer  de 
plus  en  plus  sérieusement  le  travail  de  chaque 
conférence. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  salut  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 


t  J.  THOMAS,  Arohev.  d'Ottawa. 
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h. 


Illme  ac  lime  Domine, 

Pervenerunt  ad  Hummum  Pontificem  observan- 
tissimit;  Amplitudinis  Tuœ  litterre  die  11  Novembris 
proxime  elapsi  datiiî  et  haud  levis  in  obolum 
S.  r^tri  pecuniaiia  oblatio.  Sanctitas  Sua,  qua3  tot 
jam  a  iidelibus  istins  Archidiœce&is  amoris  et  devo- 
tionis  documenta  accepit,  gratum  animum  suum  de 
hac  nova  oblatione  me  tibi  pandere  jussit,  atque  una 
nunciare  Se  Benedictionem  Apostolicam  ex  imo 
corde  depromptum  sing-ulis  piis  oblatoribus,  eorura- 
que  familiis  ac  prœsertim  Amplitudini  Tuse  pera- 
menter  impertiisse. 

Hac  vero  occasione  utor,  ut  tibi,  prout  Sanctitas 
Sua  cupit,  allata  in  prti^fatis  litteris  prœcedentia 
mea  verba  de  arctiore  cum  Eoclesiîiî  Romanjc  istius 
Archidiœcesis  conjunctione  explicem,  te  certiorem 
reddens  nihil  requirere  posse  in  proesens  sive  ab 
Amplitudine  Tua,  sive  ab  istis  fidelibus  quo  hivc 
conjunctio  arctior  évadât,  sed  unice  optare  ut  in 
tanta  locorum  distantia  relationes  inter  Achidiœ- 
cesim  et  Ilomam  frequentiores  fiant,  et  ita  semper 
foveatur  ac  perseveret  ea  quœ  nunc  féliciter  yiget 
animorum  inter  patrem  et  filios  fi^'-m  concordia  ac 
benevolentia. 

His  expositis  Amplitudini  Tuœ  ,.:.cipuam  meam 
propensionem  et  observantiam  iterum  testor,  ac 
lausta  quiEcumque  ac  jucunda  a  Domino    adprecor. 

Amplitudinis  Tuœ, 

Romœ  die  23  februarii  1889, 

Addictissimus 

M.  Card.  Rampolla. 
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LEO   VP    XIII. 

Venorabilis  Frater,  salutom  et  apostolicam  bene- 
dictionem.     Lt  acta  Synodi  Diœcosan.e  Ottawien^s 
et  yolumen  abs  te   accepimus,  quod  inscribitur  : 

f(wfcre^ces    ecclésiastique^^     da    Diocèse    cCOUawa'' 
Dii  hynodo  quidem,  carere  te  Nolumus  lande  mérita  • 
rem  quippe  eiiecisti  non  modiocriter  utilem,  Triden- 
tmo  jure    pnecipue  sancitam  :    cnjus  rei  diuturna 
neghgentia  non  raro   usuvenit,  ut' Christiana  disci- 
pima  vitic,   nimium   mullis  jam  debilitata  canssis 
magis  etiara  maojsque  labatur  ac  iiiuit.     Tllud  pari' 
modo     proband  um     magnopere    consemus,     qnod 
sacerdotes    tuos   convocare  itentidcra    ad   meditatas 
disputationes  consueveris.     Habent  aliquid  in  more 
positum  non  admodum  dissimile  lilpiscopi  ex  Europa 
complures  :    idque   optimo  consilio,   iructuque   non 
ievi       Aam    pneterquam    qnod    acuitnr    exempio 
mutno   mdustna    singulorum,    plurimum   prœicrca 
exercitatione  dissercndi,  communiciitione  et  compa- 
ratiojie  sententiarum,  proficitur.     Quid  vero  tam  est 
hoc    tempore    necessarium,    quam     doctrime    variin 
eruditionis  m  sacerdote  laus  ?     (hnnino  clernm,  non 
Jeviter    imbutiim,   sod    ph.ne    instructum   ac    prnpo 
armatum    esse    oportet     scientia    rernm     eainnunie 
pvjesertim,  qu;e    majorem    habent  cnm    lid,,    dnîmi 
moribuMiue    christianis,  cum   historia    eechvsiastiea 
sacrisque  muneribus  cognationem.     Cujusmodi  esse 
quœstiones  vidimus,  qnos  his  postremis  annis  Otta- 
wiensis  clerus,  te  auspice,  acute  copioseque  tractavit 
His   de    caussis    tibi,    Venerabilis   Frater,  vobisque 
paruer,    feacerdotes    Ottawiensis    Diœceseos,  gratu- 
amur  :  et  ut    quod  sponte  instituistis,  item  facere 
hortatione   etuuu   Nostra  perseveretis,    valde    vobis 
auc  ores  sumus,  ut  institutum  Co^nrentiarum  morem 
ancto   etiam   studio     retineatis.     Interea  cœh^stium 
munerum  auspicem,  et  benevolentitc  Nostra^  testem 
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tibi,  Venerabilis  Frater,  cloro  populoquc  univorso 
iide'i  tuLC  commisso,  apostolicain  beuedictionpra 
pcramantov  impertimus.  ^__  _  , 

Datum  Roma«  apud  S.  rotrum  die  XXI  hcbrnani 
An.     MUCCCLXXXIX    Toiitilicatus  Nostn  Unde- 

cimo. 

LEO.  rr.  XIII. 
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4ième  Sc-rie— No.  33. 


CIRCULAIRE  AU   CLERGÉ 
Archevêché  d'Ottawa,  le  10  Juin  1889. 

I. — Retraite, 

II.— Pouvoir    d'attacher   aux    crucifix    les   indul- 
gences du  Chemin  de  la  Croix. 
III. — Rapport  annuel. 
IV.— Visite  pastorale. 

Chers  Coopérateurs, 

Les  Exercices  d^  la  Retraite  annuelle  se  donneront 
a  1  Université  d'Ottawa.  Ils  commenceront  lundi 
soir,  le  5  août  prochain.  Cette  année  encore,  ils  se 
termineront  le  samedi  matin  suivant 


'-  il 


n 


3G6 


insnu  :iu  dernier. 

Chers  Coopérateurs,  préparez  vos  arnes  a  recevor 
W  ivràces  de  choix  qu'un  Dieu  bon  et  pleni  de  mise 


ricorde  désire  accorder  à  ses  ministres  et  dispensa- 
teurs de  ses  mystères. 

"Pour  qui  cette  retraite  sera-t-elle  la  dernière  '^ 

II. 

Le  Général  des  Franciscains  a  bien  voulu,  pen- 
dant que  l'étais  à  Rome,  accorder  à  chaque  prêtre 
séculier  de  cet  archidiocèse  le  pouvoir  de  henir  des 
crucitix  et  de  leur  appliquer  toutes  les  mdul-ences 
du  (^hfmin  (te  la  Cronc.  Ces  indulgences  peuvent 
être  n-ao-nées  par  les  personnes  et  aux  conditions 
mentfonnées  sur  la  feuille  imprimée  que  chacun  de 
vous  recevra  avec  cette  circulaire.  Vous  pourrez, 
dès  maintenant,  user  de  ce  pouvoir  accorde  ad  quu,- 

auennium.  ,  ,      .        ., 

Les  prêtres  réguliers  peuvent  obtenir  cette^meme 
facilité  par  l'intermédiaire  des  Procureurs  de  leur 
Ordre  ou  Institut  à  liome. 

in. 

Pour  que  je  puisse  faire  en  temps  opportun  la 
relation  sur  le  diocèse  que  la  Propagande  demande 
chaque  année,  il  devient  nécessaire  d  avancer  la  date 
à  laquelle  vous  devez  me  faire  parvenir  le  Rapfxyrt 
annuel  sur  vos  paroisses  et  missions.     ^ 

A  l'avenir,  à  commencer  cette  année,  ce  Ivapport 
devra  m'être  remis  avant  le  premier  du  moi.  -/  wrut. 
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IV. 

Ci-joint  se  trouve  ^itinéraire  de  ma  visite  dans  les 
paroisses  v.t  missions  pendant  les  mois  de  juillet, 
août  et  septembre. 

Chaque  curé  ou  missionnaire  doit  se  conformer 
en  tout,  à  ce  qui  a  déjà  été  réglé  ;  il  doit  avoir  toutj 
cihose  prête  lorsque  j'arrive  dans  sa  paroisse  ou 
mission. 

Ag-réez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  affectueux 
de  votre  tout  dévoué  en  J.  C. 


t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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ITINKIIAIIIK  BE  L.\  VISITK. 
1889. 


Juillet. 


i 


51 

I 


Ste.  Valérie  do  Ponsonby ^,    10> 

St.  Rémi   (l'A)nl)orst 10,  11, 

N.  I),  dc  la  MtMx-i  d'Anmdel H,  l'-2, 

St.  Jovito 1*^  13,  14, 

La  Nativité  do  la  C'i\uto  aux  IroquoÏH 14,  15, 

St.  Ignace  du  N<)iniiiiii<>;uo 15»  l^i 

L'Aimoncialion 16,  17, 

La  Couception 17,  18, 

St.  Fausliii 1«,  19, 

St.  Donat li>,  20, 

Ste.  Aiîatho 20,21,22 

St.   Adolphe 22,23, 

N.  J),  de  Montfort  23.  24,  25, 

Ottawa 2(J,  27, 

St.  Pierre  de  Waketield 27,  28, 

Ste,  Elizabeth  de  Cantley 28,  29, 

St.  Etienne  de  CheLsea  .". .29,30.31, 

Sie  Cécile  de  Masbam  Mills 31,  1,    2    Août. 

Ottawa 2—10, 

St.  Camille  do  Lollis  do  Farrelton 10,  11,  12, 

St.  Martin  do  Lowe 12,  13, 

Lac  Ste.  Marie l'î,  14, 

La  Visitation  do  Gracetield 14,  15,  10, 

St.  Gabriel  de  Bouchctle  10,  17, 

L'Assomption  do  Maniwaki 17,  18,  19, 

Ste.  Philomone 1'-',  20, 

St.  Boniface  20,21, 

Ste.  Famille 21,22, 

St.  Cajetan... 22,  23, 

Maniwaki 23,  :;4, 

N.  I).  doPontraain 24,  25, 

St.  Gérard 25,  26, 

N.  D.  de 2(;,  27, 

N.  D.  du  Laus 27,  28,  29 

N.  D.  do  la  Garde 29,  30, 

N.  D.  de  la  Salotte 30,  31,  1      Sept. 
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4ième  Série— No.  34. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ 

Archevêché  d'Ottawa,  le  15  septembre  1889. 
Eticijclique  du  Souverain  Pontife. 
Chers  Coopérateurs, 

N.  S.  P.  le  Pape  rient  d'adresser   aux  évêques  et 
par  eux,  aux  fidèles  du  monde  entier  une  nouvelle 
lettre  Encyclique      11  y  traite  du  Patronage  de  St 
Joseph    et  de  la  Très  Sainte  Viero-e  qu'il  Convient 

tpl^'r'^rm  T'""  ''"f  P^"'  ^'""^«  ^''^'^^^^  d«ns  les 
temps  diffic,  es  que    raverse  l'LVJise  de  Jésus-Christ 

Hn  r"/  J  ^'^PP^  î^^»t  'obligation  de  faire  le  mois 
du  ^aint  Rosaire  tel  qu'il  l'a  ordonné,  exhorte  vive- 
nentJes  fidèles  a  en  accomplir  les  exercices  avec  le 
plus  de  religion,  de  pieté  et  d'assiduité  possible  II 
incite  ensuite  le  peuple  chrétien,  de  toute  l'onction 
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de  sa  parole  et  de  toute  la  force  de  son  antyriti',  ^i 
une  vt'nôration  nlus  p;irticulior»>  envers  saint  .Tost^ph, 
patron  do  TE-Hso  catholi(iU(>.  Tuis,  résumant  les 
raisons  et  les  motifs  spéciaux  que  nous  av(ms  d  es- 
pérer beaucoup  de  sa  protection  et  de  son  patronage, 
il  prescrit  que,  chaque  année  à  peri)étuité,  pondant 
le  mois  d'octore.  a  la  récitation  du  Rosaire,  on  ajoute 
la  piiére  à  saint  Joseph  dont  la  lormule  suit  son  en- 
cyclique. 

Chors  Coop-rateurs,  vous  voudrez  bien  lire  a  vos 
paroissiens,  en  langue  vulgaire  et  en  la  commentant, 
le  dernier  dimanche  de  ce  mois,  cette  lettre  du  Pape 
don^  la  traduction  est  ci-jointe  et  vous  annoncerez 
les  heures  des  exercices  que  vous  devrez  laire  pen- 
dant le  mois  prochain  en  vous  conformant  aux  pres- 
criptioiu.  pontilicales.  ,  ^    ^ 

Agréez,  Chirrs  Coopérateurs,  les  saints  aftectueux 
de  v^tre  tout  dévoué  en  .T.  C. 

t  J.  THOMAS,  Archv.  d'Ottawa. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 


DE 


N.  T.  S.  I>.  LE  PAPE  LIÎON  Xllf. 


LÉON  XIII  TAPE 

A  Nos  Vénérables  Frà'es  Us  pa/riaches, /ni.mfs,  arrhevé. 

ques,  évéqncs  et  tes  Ordirmires,  aynni  paix  et 

communion  avec  le  Siège  Apusluliqne. 

Vénérables  Frères, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

Bien  que  plusieurs  fois  déjà  Nous  av<  ns  ordonné 
que  des  prières  spéciales  fussent  laites  dans  le  mon- 
de  entier  et  que  les  intérêts  catholiques  fitssent  avec 
plus  d  instance  recommandés  à  Dieu,  personne  né- 
anmoins ne  s'étonnera  que  Nous  juoions  opportun 
au  temps  présent,  d'inculquer  de  nouveau  ce  même' 
devoir. 

Aux  époques  de  difHcultes  et  d'épreuves,  surtout 
orsqiie  la  licence  de  tout  oser  pour  la  ruine  de  la  re- 
ligion chrétienne  semble  laissée  à  la  ,miss„nce  des  té- 
nebres  1  Jv<^lise  a  toujours  eu  la  coutume  d'implorer 
avec  plus  de  ferveur  et  do  persévérance  Dieu  son 
auteur  et  son  délenseur,  en  recourant  aussi  l'inter- 
cession des  saints,  et  principalement  de  1  auo-uste 
Vierge  mère  de  Dieu,  dont  le  patronage  lui  p^araît 
deroir  être  le  plus  elhcace.    Le  fruit  de  ces  pieuses 
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supplications  et  do  la  confiance  mise  dans  la  bonté 
divine  upparait  tôt  ou  tard. 

Or,  vous  connaissez  les  temps  où  nous  vivon8,V6n6- 
rables  Frères  :  ils  ne  sont  pas  beaucoup  moins  calami- 
tenx  pour  la  religion  chrétienne  que  ceux  qui,  dans  lo 
passé,  i'iirent  le  plus  remplis  de  calamités.  Nous  voy- 
ons s'éteindre  dans  un  grand  nombre  d'Ames  le  prin- 
cipe de  toutes  les  vertus  chrétiennes,  la  foi  :  la  charité 
se  refroidir  ;  la  jeunesse  grandir  dans  la  dépravation 
des  mœurs  et  des  opinions  ;  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
attaquée  de  toute  part  par  la  violence  et  p^r  l'astuce  ; 
une  guerre  acharnée  dirigée  contre  le  souverain  Pon- 
tificat ;  les  Ibndements  môme  de  la  religion  ébranlés 
avec  une  audace  chaque  jour  croissante.  A  quel  de- 
gré on  est  descendu,  en  ces  derniers  temps,  et  quels 
desseins  on  agite  encore,  c'est  trop  connu  pour  qu'il 
soit  besoin  de  le  dire 

Dans  une  situation  si  difficile  et  si  malheureuse, 
les  remèdes  humains  sont  insufhsants  et  le  seul  re- 
cours est  de  soliciter  de  la  puissance  divine  la 
gué  risen. 

C'est  pourquoi  Nous  avons  jugé  devoir  Nous 
adresser  à  la  piété  du  peuple  chrétien  pour  l'exciter 
à  implorer  avec  plus  de  zèle  et  de  constance  le  se- 
cours de  Dieu  tont  puissant.  A  l'approche  donc  du 
mois  d'octobre,  que  Nous  avons  précédemment 
prescrit  de  consacrer  à  la  Vierge  Marie  sous  le  titre 
de  Notre  Dame  du  Rosaire,  Nous  exhortons  vive- 
ment les  fidèles  à  accomplir  les  exercices  de  ce  mois 
avec  le  plus  de  religion,  de  piété  et  d'assiduité 
possible.  Nous  savons  qu'un  refuge  est  prêt  dans  la 
bonté  maternelle  de  la  Vierge  et  Nous  avons  la 
certitude  de  ne  point  placer  vainement  en  elle  Nos 
espérances.  Si  cent  fois  elle  a  manifesté  son  assis- 
tance dans  les  époques  critiques  du  monde  chrétien, 
pourquoi  douter  qu'elle  ne  renouvelle  les  exemples 
de  sa  puissance  et  de  sa  faveur,  si  d'humbles  et 
constantes  prières  lui  sont  partout  adressées  ?    Bie4 
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plus,  Nous  croyons  qn.  son  iiiforvention  sera  d'au- 
tant plus  morvoillouNO  qu'elle  aura  voulu  se  laisser 
impluror  plus  lon^rttunps. 

Mais  Nous  avons  un  autre  dessin  que  selon  votre 
coutume,  Vénérnbles  Frères,  vous  seconderez  avec 
zèle.  Alin  que  Dieu  se  montre  plus  ]'a\  orable  à  nos 
prières  et  que,  les  intercesseurs  étan^  nombreux  il 
vienne  plus  promptement  et  plus  lar-rement  'au 
becours'de  son  Eglise,  Nous  jut.  ons  trus  utilo  que 
Je  peuple  chrétien  s'hahitu.'  à  invoquer  avec  une 
grande  piété  et  une  grand,  confiance,  en  mémo 
temps  qno  la  Vierge  mère  de  Dieu,  son  très  chaste 
lî^poux,  le  bienheureux  Joseph,  cv.  que  Nous  estimons 
de  science  certaine  être,  pour  la  Vierge  elle-même 
désiré  et  agréable.  ' 

Au  sujet  de  cette  dévotion,  dont  Nous  parlons  pu- 
bliquement pour  la  première  lois  aujourd'hui    Nous 
savons  sans  doute  que  uuu  8eu'"i-;ont  le  peuple  v  est 
incliné,  mais  qu'elle  est  déjà  établie  et    en    proo-rès 
Nous  avons  vu  en,  effet,  le  culte  de  saint  .TosepL^que 
dans  les  siècles  passés,  les  Tontifes  romains  s'étaient 
appliqués   à    développer   peu   à   p;ni  -^t  à  propager, 
croite  et  se  répandre  à    notre    époqut  .surtout  après 
que  1  le   IX,   d  heureuse  mémoire,  Notre  prédéces- 
s(  ur  eut  proclama,  sur  la  demande  d'un  grand  nom- 
bre   d  evêques,    le   très-saint    patriache    patron  de 
J  iiglise  catholique.    Toutefois,  comme  il  est  d'une  si 
haute   importance  que   la  vénération  envers  saint 
.Joseph  s  enracine  dans  les  mœurs  et  les  institutions 
catholiques.   Nous  voulons  que  le  p.niple  chrétien  v 
soit  incité  avant  tout  par  Notre  parole  et  par  notre 
autorité. 

Les  raisons  et  motifs  spéciaux  pour  lesquels  Saint- 
Joseph  est  nommément  le  patron  de  l'Eglise  et  qui 
font  que  1  Lglise  espère  beaucoup  en  retour  de  sa 
protection  et  de  son  patronage,  sont  que  Joseph  fut 
1  époux  de  Marie  et  qu'il  fut  réputé  le  père  de  Jésus- 
<,.iiri8t.   De  la   on  découle  sa  dignité,  sa  faveur,  sa 
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sainteté,  sa  gloire.  Certes,  la  dignité  de  la  Mère  de 
Dieu  est  si  haute  qu'il  ne  peut  être  crée  rien  au- 
dessus.  Mais  toutefois,  comme  Joseph  a  ete  uni  a  la 
bienheureuse  Vierge  par  le  lien  conjugal,  il  n  est  pas 
douteux  qu'il  est  approché  plus  que  personne  de 
cette  dignité  suréminente  par  laquelle  la  Mere  de 
Dieu  surpasse  de  si  haut  toutes  les  natures  créées 

Le  mariaL'-e  est,  en  eliet,  la  société  et  1  union  de 
toutes  la  plus  intime,  qui  entraine  de  sa  nature  la 
communauté  des  biens  entre  l'un  et  l'autre  con- 
joints Aussi,  en  donnant  Joseph  pour  époux  a  Ja 
Viercre  Dieu  lui  donna  non  seulement  un  compagnon 
de  sa°vie,  un  témoiu^de  sa  virginité,  un  gardien  de 
son  honneur,  mais  encore,  en  vertu  même  du  pacte 
coniugul,  un  participant  de  sa  sublime  dignité. 

Semblablement,  Joseph  brille  entre  tous  par  la 
plus  auguste  diijnité  parce  qu'il  a  été,  de  par  la  vo- 
lonté divine,  le  gardien  du  Fils  de  Dieu,  regarde 
par  les  hommes  comme  son  père.  D'où  il  résultait 
que  le  Verbe  de  Dieu  était  humblement  soumis  a 
Joseph,  qu'il  lui  obéissait  et  qu'il  lui  rendait  toiis  les 
devoirs  que  les  enfants  sont   obligés   de   rendre   a 

leurs  parents.  ,  .     ,   ,,  u 

De  cette  double  dignité  découlaient  d'elles-mêmes 
les  charges  que  la  nature  impose  aux  pères  de  la- 
milie,  de  telle  sorte  que  Joseph  était  le  gardien, 
l'administrateur  et  le  défenseur  légitime  et  naturel 
de  la  maison  divine  dont  il  était  le  chef.  Il  exerça 
de  fait  ces  charges  et  ces  fonctions  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie  mortelle.  11  s'appliqua  à  protéger 
avec  un  souverain  amour  et  une  solicitude  quoti- 
dienne son  épouse  et  le  divin  enfant;  il  gagna  régu- 
lièrement par  son  travail  ce  qui  était  nécessaire  a 
l'un  et  à  l'autre  pour  la  nourriture  et  le  vêtement  ;  il 
préserva  de  la  mort  l'enfant  menacé  par  la  jalousie 
d'un  roi.  en  lui  procurant  un  refuge  ;  dans  les  iii- 
commodités  des  voyages  et  les  amertumes  de  1  exil, 
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il  fut  constamment  le  compagnon,  l'aide  et  le  soutien 
de  la  Vierge  et  de  Jésus. 

Or,  la  divine  maison  que  Joseph  gouverna  comme 
a \'ec  l'autorité  du  père  contenait  les  prémices  de 
l'Eglise  naissante.  De  même  que  la  très  sainte  Vierge 
est  la  mère  de  Jésus-Christ,  elle  est  la  mère  de  tous 
les  chrétiens,  qu'elle  a  enfantés  sur  le  mont  du  Cal- 
vaire, au  milieu  des  soi  ''rances  suprêmes  du  Ke- 
dempteur  ;  Jésus-Christ  aassi  est  comme  le  premier- 
né  des  chrétiens,  qui,  par  l'adoption  et  la  rédemption, 
sont  ses  frères. 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  le  bien- 
heureux Patriarche  regarde  comme  lui  étant  parti- 
culièrement conhée  la  multitude  des  chrétiens  qui 
compose  l'Eglis» ,  c'est-à-dire  cette  immence  famille 
répandue  par  toute  la  terre,  sur  laquelle,  parce  qu'il 
est  l'époux  de  Marie  et  le  père  de  Jés  ,s-Christ,  il 
possède  comme  une  autorité  paternelle.  Il  est  donc 
nature^  et  très  digne  du  bienheureux  Joseph  que, 
de  même  qu'il  subvenait  autrefois  à  tous  les  besoins 
de  la  famille  de  Nazareth  et  l'entourait  saintement 
de  sa  protection,  il  couvre  maintenant  de  son  céleste 
pat    .nage  et  détende  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

\ous  comprenez  facilement.  Vénérables  Frères, 
que  ces  considérations  sont  confirmées  par  l'opinion 
qu'un  grand  nombre  de  Pères  de  l'Eglise  ont  admise 
et  à  laquelle  acquiesce  la  sainte  liturgie  elle-même, 
que  CO  Joseph  des  temps  anciens,  fils  du  patriache 
Jacob,  fut  la  ligure  du  nôtre  et,  par  son  éclat,  témoi- 
gna de  la  grandeur  du  futur  gardien  de  la  divine 
famille. 

Et  en  efl'et,  outre  que  le  même  nom,  et  point  dé- 
nué de  signification,  fut  donné  à  l'un  «t  à  l'autre 
vous  connaissez  parfaitement  les  similitudes  éviden- 
tes qui  existent  entre  eux  ;  celle-ci  d'abord  que  le 
premier  Joseph  obtint  la  laveur  et  la  particulière 
bienveillance  de  son  maitre,  et  que,  étant  préposé 
par  lui  à  l'administration  de  sa  maison,  il  arriva  que 
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rite  et  l'abondance  affluèrent,  grâce  à  lui, 

u  maître  ;  celle-ci  ensuite,  plus  im- 

1  présida  avec  une 


l'ordre  du  roi,  i 


la  prospé 
dans  la  maison 

portante,  que  par ,-.  ^ 

grande  puissance  au  royaume  et  en  un  temps  ou  la 
disette  des  iruits  et  la  cherté  des  vivres  vint  a  se 
produire,  il  pourvut  avec  tant  de  sagesse  aux 
besoins  des  Egyptiens  et  de  leurs  voisins  c  ne  le  roi 
décréta  qu'on  l'appellerait  le  sameiir  du  monde. 

C'est  ainsi  que  dans  cet  ancien  patriarche  il  est 
permis  de  reconnaître  la  ligure  du  nouveau.  De 
môme  que  le  premier  lit  réussir  et  prospérer  les 
intérêts  domestiques  de  son  maître  et  bientôt  rendit 
de  merveilleux  services  à  tout  le  royaume,  de  même 
le  second,  destiné  à  être  le  gardien  de  la  religion 
chrétienne,  doit  être  regardé  comme  le  protecteur  et 
le  défenseur  de  l'Eglise,  qui  est  vraiment  la  maison 
du  Sein-neur  et  le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre. 

Il  existe  des  raisons  pour  que  les  hommes  de  toute 
condition  et  de  tout  pays  se  recommandent  et  se 
contient   à   la  foi   et   à   la  garde   du  bienheureux 

Leïpères  de  famille  trouvent  en  Joseph  la  plus  belle 
personnitication  de  la  vigilance  et  de  la  sollicitude 
paternelle  ;  les  époux,  un  parfait  exemple  d  amour, 
d'accord  et  de  fidélité  conjugale  ;  les  vierges  ont  en 
lui  en  même  temps  que  le  modèle,  le  protecteur  de 
l'intégrité  virginale,  (^ue  les  nobles  de  naissance 
apprennent  de  Joseph  à  garder,  même  dans  1  in- 
fortune, leur  dignité  :  que  les  riches  comprennent, 
par  ses  leçons,  quels  sont  les  biens  qu'il  faut  le  plus 
désirer  et  acquérir  au  prix  de  tous  ses  ettorts. 

Quant  aux  prolétaires,  aux  ouvriers,  aux  personnes 
de  condition  médiocre,  ils  ont  comme  un  droit 
spécial  à  récourir  à  Joseph  et  à  se  proposer  son 
imitation.  Joseph  en  eifet,  de  race  royale,  uni  par  le 
mariage  à  la  plus  grande  et  à  la  plus  sainte  des 
femmes,  ree-irdé  comme  le  père  du  his  de  iJieu, 
passe  néan.uoins  sa  vie   à  travailler  et  demande  a 
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son   labeur  d'artisan   tout   ce   qui  est  nécessaire  à 
l'entretien  de  sa  famille. 

Il  est  donc  vrai  que  la  condition  des  humbles  n'a 
rien  d'abject,  et  non  seulement  le  travail  de  l'ouvrier 
n'est  pas  déshonorant,  mais  peut,  si  la  vertu  vient  s'y 
joindre,  être  grandement  ennobli.  Joseph,  content 
du  peu  qu'il  possédait,  supporta  les  difficultés  inhé- 
rentes  à  cette  médiocrité  de  foi  tune  avec  grandeur 
d'âme,  à  l'imitation  de  son  ills  qni,  après  avoir  ac- 
cepté la  forme  d'esclave,  lui  le  ii^eigneur  de  toutes 
choses,  s'assujettit  volontairement  à  l'indigence  et 
au  manque  de  tout. 

Au  moyen  de  ces   considérations,   les  pauvres   et 
tous   ceux  qui  vivent  du  travail  de  leurs  mains  doi- 
vent relever  leur  courage  et  penser  juste.     S'ils  ont 
le   droit   de   sortir  de  la  pauvreté  et  d'acquérir  une 
meilleure  situation  par  des  moyens  légitimes,  la  rai- 
son et  la  justice   leur   défend'ent  de  renverser  l'or- 
dre  établi  par  la  providence  de  Dieu.      Bien  plus,  le 
recours   à   la  force  et  les  tentatives   par  la   voie    de 
sédition  et  de  violence  sont  des  moyens  insensés,  qui 
aggravent  la  plupart  du  temps   des   maux   pour   la 
suppression  desquels  on    les   entreprend.      Que   les 
pauvres  donc,  s'ils  veulent  être  sages,  ne  se  fient  pas 
aux  promesses  des  hommes  de  désordre,  mais  à  l'ex- 
emple et  au  patronage  du  bienheureux   Joseph  ;    et 
aussi  à  la  maternelle  charité  de  l'Eglise,    qui   prend 
chaque  jour  de  plus  en  plus  souci  de  leur  sort. 

C'est  pourquoi,  Nous  promettant  beaucoup  de 
votre  autorité  et  de  votre  zèle  episcopal,  Véiérables 
I*rères,  et  ne  doutant  pas  que  les  bons  et  pieux 
lidèles  ne  fassent  volontairement  plus  encore  qu'il 
ne  sera  ordonné,  Nous  prescrivons  que  pendant  tout 
le  mois  d'octobre,  à  la  récitaHon  du  Rosaire,  au  sujet 
de  laquelle  il  a  été  précédemment  statué,  on  ajoute 
une  prière  à  saint  Joseph,  dont  la  form  Je  vous  sera 
transmise  en  même  temps  que  cette  lettre;  il  sera 
ainsi  fait  chaque  année  à  perpétuité.    A  ceux  qu'" 
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réciteront  dévotement  cette  prière,  Nous  accordons 
^-)our  chaque  fois  une  indulgence  de  sept  ans  et  sept 
quavantaines.  .  ,  , 

C'est  une  pratique  salutaire  et  des  plus  louai). .>s, 
établie  déjà  eu  quelques  pays,  de  consacrer  le  mois 
de  mars  à  honorer,  par  des  exercices  de  piete  quo- 
tidiens,  le  saint  Patriarche.  Là  où  cet  usage  ne 
pourra  être  facilement  établi,  il  est  du  moms  a  sou- 
haiter que,  avant  le  jour  de  sa  fete,  dans  1  l!.glise 
principale   de    chaque  lieu,  un   Tridimm  de  prières 

soit  célébré. 

Dans  les  endroits  où  le  dix-neuf  mars,  conr^acrr  au 
bienheureux  Joseph,  n'est  pas  léte  de  précepte,  Nous 
exhortons  les  iideles  à  sanctiher  autant  que  possible 
ce  jour  par  la  piété  privée,  en  1  honneur  de  leur 
cé'este  patron,  comme  si   c'était  une  lete  de  précepte 

En  attendant  comme  présage  de  dons  celeste^  et 
comme  témoignage  de  Notre  bienveillance.  Nous 
accordons  atlectueusement  dans  le  Seigneur,  a  vous. 
Vénérables  Frères,  à  votre  clergé  et  à  votre  peuple, 
la  bénédiction  apostolique.  - ,  ^ooa 

Donné  à  Rome,  près  f^aint  Pierre,  le  15  août  18hJ, 
de  Notre  Pontificat  l'an  douzième. 

LEON  XIII,  PAPB 
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PRIÈRE   A   SAINT  JOSEPH 


Nous  recourons  à  vous  dans  notre  tribulation, 
bienheureux  Joseph  et,  après  avoir  imploré  le  se- 
sècours  de  votre  très  sainte  Epouse,  nous  sollicitons 
aussi  avec  confiance  votre  patronane.  Par  l'aflec- 
tion  qui  vous  a  uni  avec  la  Vierge  immaculée  mère 
de  Dieu  ;  par  l'amour  paternel  dont  vous  avez  entou- 
ré l'Enfant  Jésus,  nous  vous  supplions  de  nous  aider 
à  arriver  en  possesion  de  l'héritag-o  que  Jésus-Christ 
a  conquis  de  son  sang-  et  à  nous  assister  de  votre 
puissance  et  de  votre  secours  dans  nos  besoins. 

Protégez,  o  très  sage  Gardien  de  la  divine  famille, 
la  race  élue  de  Jésus-Christ  ;  préservez  nous,  ô  Père 
très  aimant,  do  toute  souillure  d'erreur  et  de  corrup- 
tion ;  soyez-nous  propice  et  assistez-nous,  du  haut  du 
ciel,  ô  notre  puissant  libérateur,  dans  le  combat  que 
nous  li^•l■ous  à  la  puissance  des  ténèbres  ;  et  de 
même  que  vous  avez  arraché  autrefois  l'enfant 
Jésus  a  a  péril  de  la  mort,  défendez  aujourd'hui  la 
sainte  Eglise  des  embûches  de  l'ennemi  et  de  toute 
adversité.  Accordez-nous  votre  perpétuelle  protec- 
tion atin  que,  soutenus  par  votre  exemple  et  votre 
secours,  nous  puissions  vivre  saintement,  pieuse- 
ment mourir  et  obtenir  la  béatitude  éternelle  du 
Ciel. — Ainsi-soit-il. 
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LEO  PP.  XIII 

To  our  VenernhJe  Brelh<-en  the   Pnlriarchs,    Primates, 
AtciiUii^hop^,  Bishofis,  and   to   other  Ordmaries 
of  Places  having  Peace  and  Communion 
with  the  Apostolic  See. 

Venerable  Brethren^ 

Health  and  Apostolic  Benediction'. 

Althoug'i  on  several  occasions  already,  "We  have 
ordered  special  prayers  to  be  made  throughout  the 
entire  world,  and  the  interests  of  Catholicity  to  be 
recommended  to  God  in  greater  measure  ;  let  it  not, 
however,  seem  wonderful  to  any  one  if  We  deem  it 
necessary  again  to  inculcate  this  same  duty  on  all 
minds  at  the  present  time.  In  adversity,  especially 
when  the  power  of  darkness  appears  to  be  able  to 
dare  twery thing  for  the  ruin  of  the  Christian  name, 
the  Church,  indeed,  has  always  been  accustomed  to 
invoke  God  suppliantly,  its  author  and  defender, 
with  great  earnestness  and  perseverance,  the  saints 
of  heaven  being  also  appealed  to,  and  especially  the 
august  Vir^^in  Mother  of  God,  by  whose  patronage 
strength  shall  most  surely  be  brought  to  its  affairs. 
Moreover,  the  fruit  of  pious  entreaties  and  of  the 
hope  placed  in  the  Divine  goodness  appears  sooner 
or  later. 
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Now  you  know  the  times.  Venerable  Brethren, 
which,  indeed,  are  not  much  less  calamitous  in  the 
Christian  republic  than  those  which  have  ever  been 
most  calamitous.  Among  many  we  behold  faith,  the 
principal  of  all  Christian  virtues,  perishing  ;  charity 
becoming  cold;  youth  growing  up  depraved  in 
morals  and  opinion  ;  the  Church  of  Jesus  Christ 
attacked  on  all  sides  by  violence  and  craft  ;  furious 
war  carried  on  with  the  Pontificate;  the  very 
foundations  of  religion  attacked,  with  daily  increa- 
sed audacity.  How  low  men  have  descended  in 
these  latter  days,  and  with  what  projects  their  minds 
are  further  agitated,  this  is  now  too  "well  known  that 
it  should  be  necessary  to  be  shown  forth  in  words. 

In  so  difficult  and  so  miserable  a  state,  since  the 
evils  are  greater  than  human  remedies,  it  remains 
that  all  healing  of  them  must  be  sought  from  Divine 
power. 

For  this  reason,   We  have  deemed  it  necessary 
that  We  should  excite  the  piety  of  the  Christian 
people  to  implore  more  zealously  and  pressingly  the 
help  of  Almighty  God.     Wherefore,  as  the  month  of 
October  is  now  approaching,  which  We  have  before 
decreed  should  be  consecrated  to  the  Virgin   Mary 
of  the  Rosary,  We  most  eagerly  exhort  that  that 
whole  month  be  observed  with   the  greatest  pietv 
and  devotion,  and  by  the  largest  number  possible— 
We  know  that  a  refuge  is  prepared  in  the  maternal 
goodness  of  the  Virgin  ;  and  We  have  the  certainty 
that  Our  hopes  are  not  placed  in  it  in  vain.     If  a 
hundred  times  that  goodness  has  brought  succor  in 
great  crises  of  the  Christian  republic,  why  should  it 
be  doubtful  that  she  will  renew  the  examples  of  her 
power  and  her  favor,  if  humble  and  constant  prayers 
be  everywhere  addressed  to  her  ?     Nay,  we  believe 
that  she  will  bring  her  aid  so  much  the  more  won- 
derfully, the  longer  she  has  preferred  that  it  should 
be  implored. 
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But  We  have  also  another  design  in  which 
you  will  co-operate  diligently  with  Us,  as,  Vene 
ruble  Brethren,  vou  are  accustomed  to  do.  In 
ordor  that  God  may  show  himself  more  placable  to 
our  prayers,  and  may.  intercessors  being  more  nu- 
merous, help  the  Church  more  quickly  and  abun- 
dantly. We  think  it  to  be  very  expedient  that  the 
Christian  people  should  accustom  themselves  to  im- 
plor.',  together  with  the  Virgin  Mother  of  God,  her 
most  chaste  Spouse,  St.  Joseph,  with  special  piety  and 
with  couiident  mind;  which  We  judge  Irom  un- 
doubted r(>asons  to  be  the  wish  of  the  Virgin  herselt 
and  pleasing  to  her.  •    .       i 

On  this  subject,  concerning  which  VV  e  now  mtena 
to  sav  something  for   the  lirst   time    publicly,    \V  e 
know'  that  not   onlv   is  popular   devotion   mchned 
thereto,  but  advancing  torward  as  if  the  course  had 
alreadv  been  i>repared;  for  we  have  seen  the  cultus 
of  Joseph,  which  also  in  former  ages   the    Koman 
PontitTs    had    devoted    themselves    to    developing 
nradually  to  a  greater  extent  and  to  propagating  iar 
and  wide,  iinallv  increase  at  the  present  time  every- 
where   and   that    by  undoubted   growth,  especially 
after  Pius   IX.,  of  liappy  memory.  Our   predecessor 
declared   the  most  holy  Patriarch,  at  the  request  ol 
very  manv  Bishops,  Patron  of  the  Catholic  Church. 
Nevertheless,  since  it   is   of  so   great   importance 
that  veneration  for  him  should   become  thoroughly 
rooted  in  Catholic  manners  and  institutions,  there- 
fore We  wish  the  Christian  people  to  be  particularly 
moved  by  Our  voice  and  authority. 

Whv  St.  Joseph  should  be  particularly  named  the 
Patroi'i  ot  the  Church,  and  why  the  Church  in  turn 
should  p'.oxnise  herself  great  advantages  irom  his 
protection  and  patronage,  the  special  cause  and 
reason  are  these,  that  he  was  the  speuse  oi  Mary, 
and  the  father,  as  it  was  reputed,  oi  Jesus  Chri.st. 
Hence  arise  all  his  dignity,  sanctity  and  glory,     Cer- 
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tainly  the  dignity  of  the  Mother  of  God  is  so  exalted 
Jiat  nothing-  can  be  created  greater.     But,  Jiowover 
because  the  marriage  bond  unito.l  Joseph   ^vilh  the 
Most  Ll|'b.,ed    Virgin,  it  is  not  cioubtfnl  but   that  he 
approac  led  nearer  than  any  p.-rson  to  that  most  ex- 
cc'lhng  dignity,  by  which  the  Mother  of  God   so  far 
surpasses    all   created  natures.     For   marriao-o    is    -i 
«ociety  and   union  the  gi.-at.vst  ot  all,  which  lias  '  by 
Its  very  nature   a  community  of  goods   of  one  with 
he  other.     A\  herefore,  if  God  gave  Joseph  as  spouse 
to  the  Virgin,  He  furthermore  gave  her  not  only  the 
companion  of  her  life,  a  witiuvss  of  her  vir-nnity   a 
guardian  ol   her  honor,  but  also  a  participator  in  her 
exalted  dignity,  by  virtue  of  the  conjugal  bond  itself 
Mmiiaily  Joseph  is  alone  distinguished  amon<.'  all 
by  the  most  august   dignity  inasmuch  as  he  was"  bv 
divme  decree  guardian  of  the  «on  of  God,  reputed 
as  His  lather  in  the  opinon   of  men.     From   which 
circumstance  there  was  the  consequence   that  the 
VVordol   God  was  modestly  submissive  to  Joseph 
vvas  obedient  to  his  command,  and  rendered  him  all 
the  honor  which  children  are  bound  to   render  to 
their  parents. 

Novv  from  this  twofold  dignity  the   duties  natural- 
ly   lolh.wed  which  nature  has  prescribed  for  lathers 
ol  lamihes,  so   that  ho    was  the  lawful  and  natural 
guardian    administralor  and  defender  of  the  Divine 
house    w'hich    he   governed.      He,  in  fact,  exercised 
these  duties  and  lunc<ions  as  long  as  his   mortal  I'lo 
las  ed       He  devoted  himself  to  protect  his   spouse 
and  the  Divme  Child   with  the   greatest  love'  Tnd 
witli  daily  assiduity.      He  was  accustomed  to  provi- 
de   by  his   own    labor  the  things  necessary  to  both 
lor  their  support  and  clothing.     He  warded  off  dan- 
ger to  His  hie,  threatened  by  the  jealousy  of  a  kino- 
by  providing  an  escape    to  a   safe  shelter.      In   th°e 
Hartiships  ot  travel  and  the  bitterness  of  evil  he  ever 
stood  forth  as  the  companion,  helper  and  consoler  of 
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the  Virgin  and  of  Jesus. 

Now  the  Divine  house  which  Joseph  ruled  as  it 
with  paternal  authority,  contained  the  beginnin<,'s  ol 
the  rising  Church.  The  Most  Holy  Virgin,  as  she 
is  the  Mother  ot  Jesus  Christ  so  is  the  mother  of  all 
Christians,  inasuiuch  as  she  bore  them  on  Mount 
Calvary  amid  the  supreme  torments  of  the  Redee- 
mer Moreover,  Jesus  Christ  is,  as  it  were,  the  first- 
born of  Christians,  who  are  His  brothers  by  adoption 
and  redemption. 

From  these  facts  springs  the  reason  whereior  the 
most  blessed  Patriarch  regards,  as  being  entrusted  to 
himself  in  a  certain  peculiar  manner,  the  multitude 
of  Christians  of  which  the  Church  is  compsed, 
namely,  that  innumerable  family  scattered  through 
all  lands,  over  which,  because  he  is  spouse  of  Mary 
and  the  lather  of  Jesus  Christ  he  exercises  an  autho- 
rity in  some  sort  paternal.  It  is,  therelore,  natural 
and  signallv  worthy  of  St  Joseph,  that,  as  he  for- 
merly was  accustomed  to  defend  most  sacredly  the 
familly  of  Nazareth,  and  relieved  all  its  wants,  so 
now  he  should  protect  and  defend  the  Church  of 
Christ  with  his  heavenly  patronage. 

Indeed,  you  easily  comprehend,  VtMierable  lire- 
threu,  that  these  things  are  confirmed  from  this,  that 
the  opinion  has  prevailed  with  not  a  few  Fathers  ot 
the  Church,  th.-  sacred  liturgy  itself  there  to  agreeing 
that  the  JoM-ph  of  old,  soi-  of  the  patriarch  Jacob, 
typihed  the  person  and  offices  of  the  ii*;w  Joseph, 
and  also,  by  his  exci-Uence,  1  :eshad')wed  the  great- 
ness of  the  future  -    irdian  of  the    Divine    Family. 

And,  hideed,  besides  that  the  ^  me  name  was  given 
t(,  ach,  and  that  name  is  not  <icvoid  ■  ''  significance, 
to  you  are  perfectly  well  known  oth  vid  ut  simi- 
litudes between  them  ;  this  one  espe  ly,  that  the 
first  Jose  I. h  obtained  fron  his  master  lav  or  and 
singular  good  will  and  when  he  was  placed  by  •the 
same   over   his    Luusehold,   prosperity   and    riches 
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ilowed  abundantly  into  the  mastor's  house,  thanks 
to  Joseph.  Then  this  other  important  one,  that  by 
order  ot  th.'  King  he  was  placed  over  the  whole 
kingdom  with  «upreme  power;  at  the  time,  more- 
over, in  which  a  Jailure  of  provisions,  he  piuvided 
for  the  well-being  of  Jtlgypt  and  the  neighboring' 
countrie.s  with  such  excellent  foresight  that  the  king 
decreed  he  should  be  called  the  Sarior  (if  the  umrfïï. 

For  this  reason  it  is  lawful  to  recognize  in  the  old 
patriarch  the  iigure  of  the  new.  Just  as  the  one 
brought  prosperity  and  prolit  to  the  domestic  interests 
of  his  master,  and  afterward  ruled  with  wonderful 
success  over  all  the  '  ingdoiii,  so  the  second,  desti- 
ned for  the  guardian  liip'^  of  the  Christian  name, 
must  be  supposed  to  deleud  and  protect  the  Church, 
which  is  the  house  of  the  Lord  and  the  kingdom  of 
God  upon  the  earth. 

This  is,  in  truth,  reason  why  all,  of  whatever  con- 
dition and  place,  should  commend  and  conKde  them- 
selves to  the  faith  and  protection  of  St.  Joseph. 

Father  of  famillies  have  in  Joseph  a  most  illustri- 
ous example  oi  paternal  vigilance  and  prudence; 
husbands  and  wiles  have  a  perfect  instance  of  love, 
concord,  and  conjugal  iidelity  :  virgins  have  at  the 
same  time  in  him  the  exempli'  and  protector  of  vir- 
ginal integrity.  Let  those  who  spring  Irom  noble 
ancestors,  placing  the  image  of  Joseph  before  them- 
selves, learn  to  preserve  their  dicnity  even  in  evil 
fortune  ;  let  the  rich  uu  lerstand  what  kind  of  goods 
they  ought  most  to  seek  after  and  acquire  with  all 
their  strength. 

But  the  proletarians,  the  workingmen,  whoever 
are  in  humbler  condition,  ought,  by  a  certain  motive 
app'yjng  to  them  specially,  to  fly  to  St.  Joseph  and 
acquire  from  him  that  which  they  should  imitate. 
For  he,  of  royal  blood,  united  in  marriage  to  the 
greatest  and  holiest  of  all  women,  father  as  he  was 
regarded,  of  the  Son  of  God,  yet  passed  his  life  in 
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labor,  and  sought  by  the  work  of  his  hands  and  by 
his  trade  to  provide  whatever  was  necessary  tor  the 
support  ot  his  family. 

The  condition  of  the  humble,  therelore  if  it  is  truly 
examined  into,  is  not  abject;  and  not  only  is  it   tree 
from  dishonor,  but  all  labor  of  workingrnen  can  be 
immensi'iy  ennobled  when  virtue  is  united  with  it. 
Joseph,  content  with  his  own,  and  that  little,  bore 
the  hurt  I  ships  necessarily  united  whith  that  humble 
condition  of  life  with  serene  and   lofty   mind,   after 
the  example  of  his  îSoii,  '.vho,  having  accepted  the 
form  oi  a  slave,  although  lie  is  Lord  of  all,  endured 
the  greatest  want  and  poverty  by  liis  own  will.    By 
meditating  on  these  things  the  poor  and  all  who  sup- 
port hie  by  the  wages  ot  their  labor  ought  to  raise 
their  courage  and   think  justly  ;  while  it  is  allowed 
them  to   rise   from    poverty   and    acquire   a  better 
position,  justice    not    opposing,   however,     neither 
reason  nor  equity  permits  them  to  subvert  the  order 
appointed  by  the  Providence  of  God.    Still  more  to 
descend  to  violence  and  attempt  any  thnig  oi  this 
kind    by    sedition     md    revolt,    is    a    foolish   plan, 
generally    rendering  those  very    evils  heavier   for 
the    relief    from    which    it     is     undeitaken.     Let 
not   the    poor,   therefore,   trust   to  the    promises   of 
seditious  men,  if  they  are  wise,  but  to  the  examples 
and    patronage  of  St.   Joseph  and  to  the  maternal 
charity  of  the  Church,  which,  indeed,  takes  each  day 
greater  care  of  their  condition. 

Therefore,  having  promised  very  much  to  Our- 
selves, Vanerable  Brethren,  from  your  authority  and 
episcopal  zeal  ;  nor  indeed  doubting  that  the  good  and 
pious  will  do  more  and  greater  things  spontaneously 
and  voluntarily  than  those  which  are  ordered,  We 
decree  that  during  the  whole  of  October,  at  the 
recitation  of  the  Romrij,  concerning  which  we  have 
formerly  ordained,  a  prayer  to  St.  Joseph  be  added, 
the  formula  of  which    will  be  transmitted   to  you 
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with   this   letter,  and   that   the   same 
perpetually  every  year. 

To  those  who  piously  reoito  tho  prayer  above  men- 
tioned, We  jrrant  an  indulgence  H.n'er;''lv  ot  seven 
years  and  the  same  number  of  quaror.ini'  i  for  each 
time. 

To  consecrate  the  mouth  of  iMarch  ,o  the  honor  of 
of  the  holy  Patriarch  by  a  daily  exercise  of  piety, 
as  has  been  now  established  in  some  places  is  iudeed 
salutary  and  most  laudable.  Where  this  cannot  be 
easily  established,  it  is  at  least  to  bo  wished  that 
before  his  festival  a  triduum  of  prayers  bo  celebrated 
in  the  principal  church  of  the  city. 

In  those  places  ia  which  the  lOth  of  March,  conse- 
crated  to  St.  Joseph,  is  not  comprended  in  the  num- 
ber of  festivals  of  precept,  We  exhort  all  not  fo  refu- 
se to  spend  that  day  holily,  in  private  devotion,  as 
far  as  possible,  in  honor  of  the  heavenly  Patron  ]us<- 
as  if  il  were  of  precept. 

Meanwhile  as  omen  of  the  heavenly  jrifts,  and  as 
testimony  of  Our  benevolence.  We  bestow  very 
lovingly  in  the  Lord  on  you.  Venerable  Brethren, 
and  on  your  Clergy  and  people,  the  Apostolic  Bene- 
diction. 

G-iven  at  Rome,  near  St.  Peter's,  on  the  XV  dav 
of  August,  MDCCCLXXXIX.,  of  Our  Pontificate  the 
Twelfth. 

LEO  PP.  XTIL 
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PRAYER  TO  ST.  JOSEPH. 

To  thee,  0  Blessed  Joseph,  do  we  fly  in  our  tribu- 
lation, and  after  imploriu-  the  help  of  thy  Most 
Holy  Spouse,  we  ask  conlidently  for  thy  protection. 
We  beseech  thee  by  that  affection  which  united  thee 
with  the  Immaculate  Mother  of  God,  and  by  tha 
paternal  love  with  which  thou  hast  encircled  the 
Child  Jesus,  and  suppliant  we  pray  that  thou  ma- 
yest  re"-ard  with  benignant  eye  the  heritage  which 
Jesus-Chirst  has  won  by  his  blood,  and  that  thou 
mayest  aid  us  in  our  necessities  by  thy  power  and 

Protect,  O  Most  Provident  Guardian  of  the  Divine 
FamUy  the  elect  race  of  Jesus  Christ  ;  banish  from 
us  6  most  loving  Father,  all  plague  of  error   and 
corruption  ;  do  thou,  our  strongest  support,  assist 
us  from  the  height  of  Heaven  with-  thy  efficacious 
help  in  this  struggle  with  the  powers  of  darkness  ; 
and  as  formerly  thou  didst  rescue  the  Child  Jesus 
from  the  greatest  danger  to  His  life  ;  so  now  defend 
the  Holy  Church   of  God  from  the  treachery  of  her 
enemies  and  from  all  adversity,  and  cover  each  one  of 
us  with  thy  lasting  protection,  so  that  following  thy 
example  and  supported  by  thy  help,  we  may  be  abfe 
to  live  holily,  die  piously,  and  obtain  eternal  happi- 
ness in  Heaven.     Amen. 
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4ième  Série— No.  35. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 

Archevêché  d'Ottawa,  le  21  septembre  1889. 

Installation  du  Chapitre  et  Inauguration  de  /'  Université 

Catholique  d^ Ottawa,  et  dévoilement  des  statues  de 

feu  Mgr.  Guigues  et  du  défunt  Père  Tabaret. 

Chers  Coopérateurs, 

Les  9  et  10  octobre  prochain  ont  été  Urfiiiitivi- 
ment  fixôs  pour  les  cérémonies  de  rinstallation  du 
Chapitre  et  de  l'inauguration  de  l'Universiié  Catho- 
lique d'Ottawa,  et  pour  le  dévoilement  des  Statues 
de  feu  Mgr.  Gruigues,  premier  Evêque  de  ce  dio- 
cèse,   et   du    défunt    Père  Tabaret,    pendant   de   si 
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loii<nios  uniK'es  supérieur  du  Coilèg-e  d'Ottawa.  .Te 
vous  renouvelle  l'invitation  que  je  vous  avais  déjà 
faite  à  la  retraite  pastorale  d'y  assister  tous,  en  youf 
priant  de  croire  que  je  tiens  beaucoup  à  ce  qu  il  n  y 
ait  personne  d'absent. 

Chacun  voudra  bien   apporter  son  surplis  et   sa 

birrette. 

'  Je  suis  hourcnx  de  vous  annoncer  que  Son  Emi- 
nence le  Cardinal  Taschereau  et  une  dizaine  d'ar- 
chevêques et  évoques  ont  accepté  de  venir  rehausser 
de  leur  présence  si  vivement  désirée   l'éclat  de   nos 

fêtes.  ,         1    .      rr    . 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  attectueux 

de  votre  tout  dévoué  en  J.  C. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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4ième  Série — No.  36. 


CIRCULAIRE  AU   CLERGE 

Archevêché    d'Ottawa,    le    3    décembre    1889. 

1. — Fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  Messe  votive. 
Salut  du  Très-Saint  Sacrement,  Indulgences 
etc. 

Il— Fêle  des  7  saints  fondateurs  des  Sei  vîtes. 

III. — Prière  à  Saint  Joseph. 

IV. — Scapu'aire  du  Mont  Carmel. 

Chehs  Coopérateurs, 
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Vous  trouverez  dans  fOrdo  pour  1890  un  décret 
<|ui  élève  la  lôte  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  au  rite 
UoNhh'  (le  première  classe.     Le  môme  décret  ajoute 
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que  dans  toutes  les  églises  ou  oratoires  où,  avec  la 
permission   de   l'ordinaire,    des    exercices    de    piété 
particuliers  se  l'ont,  le  matin,  en  1'honn.nir  du  Divin 
Cœur,    le     premier     vendredi  de    chaque    mois,  ou 
pourra   dire,    immédiatement   avant    ou    après    ces 
exercices,  la  messe  votive  du  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
pourvu  que  ce  jour-là  ne  soit  pas  une  fête  de  Notre- 
Seigneur,  ou  une  fête  double  de  première  classe,  ou 
enc'ore  une  lérie,  une  vigile   ou   une  octave   privilé- 
o-iée,  les  rubriques  étant  d'ailleurs  observées. 
°  Pour  augmenter   de    plus  en    plus   la    piété    des 
fidèles  envers  le  Sacré-Cœur,   Sa  Sainteté   le   Pape 
Léon  XIII   a  bien  voulu   accorder  que,  au  jour   ou 
se  fait  la  fête  du  Sacré-Cœur,  dans  toutes  les   églises 
et  oratoires  où  les  saints  offices  sont  célébrés  devant 
le  Très-Saint  Sacrement,  le  clergé  et  le  peuple  qui  y 
participent  puissent  gagner  les  mêmes  indulgences 
que  les  Souverains  Pontifes  ont  accordées  aux  hdeles 
qui  assistent  aux  offices  divins  pendant   l'octave  de 

la  Fête-Dieu. 

Prolitant  de  cette  occasion  favorable,  je  permets  le 
salut  solennel  du  Très-Saint  Sacrement,  tous  les 
premiers  vendredis  du  mois,  dans  toutes  les  églises 
et  chapelles  où  se  garde  le  Très-Saint  Sacrement 
pourvu  qu'il  y  ait  une  assistance  convenable  des 
fidèles  Après  le  chant  du  premier  morceau  au 
T  S  Sacrement  le  célébrant  lira  l'acte  de  consécra- 
tion  au   Sacré-Cœur.     (Appendice    an  Rituel,  pages 

101  322  ^ 

Nous  ne  pourrons  jamais  trop  faire  pour  faire 
honorer  et  aimer  Notre  Seigneur  qui  a  versé  jusqu  a 
la  dernière  goutte  de  son  sang  précieux  pour  nous. 

II 


Par  un  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Ivites 
en  date  du  20  décembre  1888,  la  fête  des  sept  Saints 
Fondateurs  de   l'Ordre  des  Servîtes  est   accord,  o    a 
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l'Eglise  universelle  sous  le  rite  double  mineur,  avec 
un  nouvel  ollice  ainsi  qu'une  messe  et  éloge  du 
martyrologe  propres.  Cette  iête  a  été  lixée  au  XI 
février. 

Vous  devrez  donc  vous  procurer  cet  office  et  la 
messe  propre  et.  pour  ceux  que  cela  peut  concerner, 
l'éloge  à  ajouter  au  martyrologe  romain. 

Ill 

Le  Saint-Père  a  daigné  enrichir  de  nouvelles 
indulgences  la  Prière  à  S/.  Joseph  dont  il  a  ordonné 
la  récitation  publique  pendant  le  mois  d'octobre  de 
chaque  année.  Pendant  ce  mois,  il  y  a  une  indul- 
gence de  7  ans  et  7  quarantaines  chaque  jour.  (Léon 
XIII,  15  août  1889). 

Sn  tout  temps,  une  indulgence  de  trois  cents  jours 
une  fois  par  jour  à  ceux  qui  la  récitent  dévote- 
ment et  avec  un  cœur  au  moins  contrit  (Léon 
XIII,  21  sepembre  1889.) 

Dans  la  prière  imprimée  en  français  qui  accom- 
pagne ma  circulaire  No.  31  de  cette  série,  il  faut 
faire  les  corrections  suivantes  : 

A  la  7ème  ligne,  au  lieu  de — "  nous  aider  à  arriver 
en  possession  de,"  écrivez  "  regarder  avec  bonté." 

A  la  lôe  ligne,  écrivez  "ô  notre  très  puissant"  au 
lieu  de — "  ô  notre  puissant." 

A  la  10e  ligne  après  "  sainte  église,"  ajoutez  "  de 
Dieu." 

IV 

Le  2-4  juillet  1888,  la  S.  Congrégation  des  Rites  à 
substitué  à  l'ancienne  la  formule  suivante  pour  la 
bénédiction  et  l'imposition  du  scapulaire  du  Mont 
Carmel.  C'est  la  seule  dont  vous  devez  à  l'avenir 
faire  usage. 
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Vous  aurez  soin  de  coller,  sans  retard,  dans  le 
Ivituel,  page  375,  la  i'euille  ei-jointe  contenant  cette 
lormule. 

Ao-réoz,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  afloctneux 
de  votre  tout  dévoué  en  .T.  C. 

t  .T.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


FORMULA 

benedicendi  et  impoiienJi  scapulare  B.M.V. 
de  Monte  Carmelo 

ab  omnibus  adhibenda  sarerdnWbiis  farnUafetn  k'ibenli- 

bus  adscribendl  Chrisli fidèles    Conlralerniiati 

ejusdein  Sca/iularis. 


Y.  Ostende  nobis  Domine  raisericordiara  tuara. 

R.  Et  salutare  tuum  da  nobis. 

V.  Domine  exaudi  orationem  meam. 

R.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

V.  Dominus  vobiscura. 

R.  Et  cum  spiritu  tuo. 

OREMUS. 

Domine  Jesu  Christe,  humani  genoris  Salvator, 
hune  habitum  quem  propter  tuura  tuivque  Gonitricis 
Viro-inis  Mariœ  de  Monte  Carmelo  amorem  servus 
tuus  devote  est  delaturus,  dextera  hv\   sanctilica,  ut 
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•^adem  Génitrice  tua  intercedente,  ab  hoste  maligno 
defensus  in  tua  gratia  usque  ad  mortem  perseveret  • 
<iui  vivis, 

Deinde  a^ftergat  aqua  benedict  a  habitum  eJ  itt^tea 
ifWi,m  imponal  diceris  : 

Accipe  hune  habitum  benedictum  precans  Sanctis- 
Mmam  Virginem,  ut  ejus  meritis  illum  perferas  sine 
macula,  et  te  ab  omni  adversitate  defendat  atque  ad 
vitara  perducat  teternam.     Amen. 

Deinde    dival  ; 

Ego,  ex  potentate  mihi  concessa,  r.vJpio  te  ad  par- 
ticipationem  omnium  bonorum  spirituahum  quio, 
coopérante  misericordia  Jet^u  Christi,  a  Keligiosis  de 
Monte  Carmelo  peraguntur.  In  nomine  Patri.s  et 
Fuii  et  Spiritus  Sancti.     Amen. 

Bene  f  dicat  te  Conditor  cœli  et  terrée  Deus  omni- 
potens,  qui  te  cooptare  dignatus  est  in  coiitraternita- 
tem  B.  Mariœ  V.  de  Monte  Carmelo,  quam  exoramus, 
ut  in  hora  obitus  tui,  conterat  caput  serpentis  antiqui  ; 
atque  palmam  et  coronam  sempiternam  hiereditatis 
tandem  consequaris.     Per  Christum  D,  N.     Amen. 

Asf/er^at  aqua  henedirla. 

I        ^  A.CHrd.  H1AN(JHI  .S'   A'   P.  /'r.-^r.rtnr 

Ex  Décret  S.  K.  ('.  diei  24  Julii  1888. 

,  Ladkkntics  Salvati  S.    K    <'    Secretariu». 

Imprimatur 

Ottawa-,  (iie"3i  Dccenibris  1889, 

t  J    Thomas.  Aixiipus  Oitiiwitiisis. 
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4ièirje  Série — No.  37. 


CIRCULAIRE  AU   CLERGE 

.\HCiiEVÈ€nK    D'Ottawa,    k»    4    décembre    1889. 

I— Léon  XJII  et  nos  ronférences  eccléùastiques. 
Il — Sujets  des  conférences  de  1890. 
III— Nouveaux  arrondissements. 

riIEHS    COOPÉRATEURS, 

I 

Dans  sii  lettre  du  21  février  dernier,  que  je  vous  ai 
communiquée  au  mois  de  juin,  le  Souverain  Tontiie, 
après  avoir  marqué  sa  satisfaction  du  travail  entre- 
l)nse(  mené  à  bonne  Hn  par  les  conférences  de  ce 
<liocose,  invite  les  prêtres  à  apporter  une  nouvelle 
ard.nir  a  1  etude  des  questions  proposées.     Comme 
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f^aU'i'  »li'  s;i  lii'uvi',     HI''.',  Sii  Siiiiitt'l»''    i  u 
accnriliM-  lillx'lUMliilioii  iipostoHqnc 

.li'   no    (louie   p;is  (pi.     f.-in-o  iViiiroin.Mi    ■  S<'    i-f<'ii 
X.in  no  vous  port'  ;'i  luirt- <lc.  i''tu(l«',s  (M.iiscifncifusfs 

rt  iipproi'oiHlit'  .    NUI-     tous     les    SI      .«Is    (pi.'     vous    .lr\.'/ 

trail,  i*.     Aussi  j'ai  coiiliaur,- (|U.'  vous  ;r«.'/  ions    lait 
le  travail  pn-sriit  pour  l(»s  coulV'itMjft's  cl.-  j'aii"'»  (|ui 

va  hi.'iitot  Unir. 

Mt'ssit'urs  les  s.'cn''tain\s  voudroiit  bi.'U  ni  lircs- 
M.r  (/>'  SN  /rh-i  travaux  ipii  K'ur  ont  t-tt-  r.-uus  'mv  1<'.- 
,ucnjl)r.s  tl*>  '".IV  conlÏMvnc.'  r.'sp.'ctiv.v  L»'s  prrtres 
(lui  ne  Itnir  auraii-ni  pas  remis  Lmus  travaux  nn-  les 
onv(M-ront  dir.'ctciu.Mit  avant  !.•  pieniitM'  j mvi.'r  i^ro- 
.hain  .-t  |  fspcre  <;u'aucun  n.'  ni'o'-casionncri  l.- 
iroubl.'  dt'  lui  .'.•vir.-  [)articulirri'nn>nt  à  (rc  sujet. 


I  i 


II 

Vous  trouv.'r(>/  à  la  suit.'  do  cotto  circulaire  le?» 
maticros  à  traiter  dans  les  eonléveiua's  de  1^90. 

IH 

l'our  rendre  plu  In  ■  a  tous  Ta-sistance  aux 
ronlerenees  j'ai  cm  ,ii  -i  anu'menter  le  .,oml)r.'(les 
;.rrondis.s.Mnents.  Vu-  -,  comment  clnujU.  voiidisse- 
nient  est  t'orm.''  par  la  [M-ésente  : 

lo  Notr.-Hame  d'tHlawa,  St.  Anne  d'Ottawa. 
St.  .Tosej)!.  .l'Orléans,  St.  HuLmes  de  Sarsheld  Ste 
lOuphémi.' lie  South  Cassehnan,  St  AllxMt,  St.  Jac- 
(jucs  d'iMuhruii.  La  Visitation  de  South  Olouc.'sP'r 
St  Thomas  d'Acjuin  de  JJillin-jjs  liri.lo-e,  St.  l'aul 
(VAylmer.  Ste.  C»'cile  de  Masham  mills,  St.  Franvois 
de  Sales  de  la,  Pointe  (îatineau.  ^ 

2o  St  Patrick  d'Ottawa,  St.  Jean  FEvaniT'distc  de 
Dawson,  St.  Pierr.'  d.»  Richmond,  St.  Patrick  de 
Fallowlield,  Ste.  Marie  dWhnonte,  St.  Mich.d  de 
West    Muntlev,   St.    Pierre  Célestin    do   Pakeidiam. 
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St.  KliiMiM''  df  Clicl.'^ca,  St.  Cainiili'  d.    I..!ii-  ilo    I'ar- 
r.'llloii.  Sli".  i;il/al)i'lli  d.'  ('aiitlt'V. 

;](>.  St,  (iaidit'l  di>  JlouchtMtt',  I, a  \i,-.iati<»u  df 
(Jriunditdd.  Lar  Sti'.  Maiic. 

4(1.  St    .\iii(>iii('  t\r  INM-kiiTs    Mills,  IWiiu-t»   (Jardipi 
d' Air'tT.s,  St,  (  iri'iioirt'  dc  N.  d»»   Jiiickiiu-ham.  jNtttvo- 
DuiU"    '"^  Ni'JLit's  d<'  Massoii,  St,    .lean    1  |]\aiiii'   lisle 
<lo  Tin  Ni)lJi'-l>aim'  dc    la   Salt'itc,    Xotre-lhinu' 

du  ! 

;")!).  Casimir  de  Riju)!!  -f  I't'dix  de  Valois 
do  Clu'ii.'x  .lie,  St.  1  mil.'  -Il-  SiilColk,  St.  Aiidrr 
Avtdin. 

tli>.   Stt'.    AiiL;i'li(jito  de  l'apiiit'auvillc,    Notro-Uaiiir 
do    U'tiisocoiirs   df    Moiitcholjo,   St.  Itriiii  d'.V tnliorst . 
Ndti» -Daiii'     des    ,st>pt    douleurs    dr     (  î  rciivillo,    Si 
l'iiilippo  (V  \  r^fiitouii. 

To.  La  ('oiicfpiion.  Si.  .Tovitc  St.  Vau.slin, 
''^|.■     ■ 'j-atlio  des  .Monts,  Si,  Doiint  de  Moncalin. 

Mk\  Aniio  de  Trescott,  Si,  l-luueiie,  St.  Alphonse 
do  Ila\vkesl)ury,  St.  .Iean-I>ai);iste  de  L'Orignal 
vrréy-oiri'  df  N.  de  Vankleek  llill. 

:•().  St.    'l'Iionias    de    Lefaivi'o,   St.    Victor  d'Alirod. 
M,  i'aul  de  IMaiilaii-eiiel,  Si.    lîenoit-.Ioseph    do    Weii- 
dover,  St.  Luc  de  C'iirran,  St.    lîeniard   de    l'\)urnier. 
SI.  Isidore  de    l'rescoli,    Sic.    I-'élicité    de    Clareiir 
Creek,  Le  Sacré-Cd'ur  du  Drook. 

Ces  (dianii-emeiits  dans  les  arrondisst>me!ds,  lo  l'ai, 
que  deux  des  anciens  [.résidents  ,soiit  niaintenani 
retirés  du  uiinisliMe  actif  et  (iue  d'autres  ne  désirent 
pas  être  continués  dans  cette  eharue,  la  convenance 
'«lu'une  conrérence  soit  présidée  par  un  des  chanoines 
qiu  en  l'ont  partie,  voilà  autant  d.'  raisons  qui  me 
iorcent  de  lairi»  une  nouvidle  nomination  des  Pré- 
sidents. 

A  cet   ellet  j»^  nomme  présidents  des  conférences 
jusqu'à  révocation. 

1   Arrondissement  :  Le  très  lié V.    .].  ().     Konthior, 
V.  G. 
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2  Arroiulissemoiit    Mr.  Lc  ('liMiioiiie  I).  F.  Foley. 

3  "  Lk'  Ivrvrreiid  C.  Gay. 

4  "  î^lr.  le  ('h:iiioiiie  F.   Michel. 

5  '■'■  jMr.  le  ChiiiioineJ.  r.  Brhmger, 
T)                  "                 Le  Révérend  J.  Giuucres. 

7  "  "  ''  Sam.  J.  Oniiuet. 

8  i"  "  «'  Iv  Towner. 

9  "  "  "  L.  A.  Lin'oie. 
NouB    (levons   tons    un  juste   tribut  (Féloges    aux 

prêtres  (|ui  ont  rétniliercnient  et  consciencieusement 
présidé  les  cont'érences  des  années  passées.  Pour  ma 
part,  je  me  plais  à  recoiiaitrc  leurs  services  et  je 
compte  toujours  sur  leur  active  coopérution  da)is 
cette  œuvre  si  importante. 

Ag'réez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
de  votre  tout  dévoué  en  J.  C. 


t  J.  THOMAS,   Arche V.  d'Ottawa. 


MATERLE  XXhe   COLLATIONIS  TIIEO- 
LOGIC^E, 

Mense  Februarii  1890  II  abends. 


De  Scrijflura,  Sacra. 

Explicatio  detur  psalmi  X'V  :  ''Comervn  me  Domine 
psalmi  prophetici,   duplicem    partem   hahentis. — la. 
pars,    (1-4)    Oratio    Christi    conservationem    suam    a. 
Pâtre  peteutis.— 2a.  jiars,  (5-11)    Celebratio   h;credi- 
tatis  a  Pâtre  impetratjv. 
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De   'l'/iro/oi^iu   Doij^mafiru. 


De  ComratMcio  aiiijfolorum  cum  hominihus.  Quter. 
lo.  Quid  est  dio(MuIum  de  illo  commercio,  iu  g-eneie? 
Quîor  2o.  (^uid  de  aiiL>-elis  bonis  custodibun  ?  Quî^r. 
3o.  (^)uid  de  aii<i(dis  malis  et  infestalioiio  diemoninca  ? 
Quid  de  crimiue.  l'acto  et  arte  Majj^iu'  ? 


Dt'  Lilunri.li  Sfu  ra. 


D 


De  ne(>e.ssitate  habendi  m  in  nil  ni  m  pro  cfbratiou" 
Missîe  privatu".  (^u;cr  '.  lo.  Utrum  sit  uece,«.sariura 
quod  minister  respondeat,  «i  iiiserviat  allaii  :*  2o. 
TJtrum  sulfieiat  (juod  sit  pravsens  ad  ministrandum 
vinum  et  aquani?  ;5o.  Utruni  requiratur  minister  si 
plnres  lideles  adsunt  pr;esent(>s  :*  4o.  Utrum  sit 
sufiieieiis  quod  miili(>r  lidelis  respondeat  de  suo 
loco  y  ôo.  Utrum,  d('licient(î  minisiro,  sacerdos  de- 
beat  bis  dicere  Coiijihor, 

MATERLE  XXIT;€  COLLATIOXIS  TIIKO- 
LOGIC^E, 

Mense  Octohkis  1890  H.vuend.^s 

Dr    Theolo'jçin   Afor/i/i. 

(■as  us. 

Ti/ius  pauper  artifex,  defuncta  uxore  sua,  ..  v.//// 
LiiiKinuin  liliam  suam  exiii'ua»  ;etatis  cui  per  se  provi- 
dere  nequit,  custodiendam  tradit  alteri  jam  nupta> 
filia-;  sua>  Muro-uritœ.  Post  pluresannos  Rofia  adhuc 
minor  (»t  constHjueuter  sub  protestare  paterna  ma- 
nens,  matrimonium  vult  luire  cum  Joanne  Bap/ii^tH. 
(\un  autem  conlict-rentur  tabula)  matrimoniales,  ori- 
tur conteutio  inter  parachos  Ti//i  et  llosif  contendente 
pariH'ho  Ti/ii  quod  ipse  solus  est  proprius  parochus 
Rosip  adluic  sub  protestate  paterna  constitutîe.  Tnte- 
r(>a  episcopus.    ad    oinmun    ditlieultateni   tollendam, 
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mittit  IVifolao  paroclKi  loci  in  qiu)  Roii  residt't,  litte- 
ras  quil)Us  ilium  K/irc'dli/cr  ilrjuildt  ad  lualriinoiiuuii 
cclehranduin.  I'aulo  post,  taincii,  ahsento  Nicolao, 
veniunt  Jixinncs  ot  iiosfi  ad  obtiiuMidain  ab  ipso  beiie- 
diclionem  nuptialcm  ;  cuin  autfiii  sit  abseiis,  Pan/t/n 
vicarins  ejus  dat  IxMicdictioncin  pi'titain,  iijnorans 
quod  per  lilteras  t'piscopales  ISicohius  I'uit  s/zrcialiier 
dej/u/dl/ts  ad  inali-iniouiuunllud  ('el(d)r;nulum.  Redux 
iiçiiur  Nicohius  lit  valde  anxius  circa  luatriinouiuin, 
ipso  al)seiite,  peractum,  et  prius  ilhul  déclarât  iuvali- 
dum,  iiuiixus  principio  quod  (/e/ri>-ti//ts  t/on  /jo/est 
siibdele^jçare.  Postea  tameii  dubitat  de  ipsius  validitate 
ct  considérât  quod  i'orte  Rosa  quasi-domicilium 
liabebat  in  sua  partecia  Adit  virum  juris  ecclesi- 
;>.stici  perituin  el  qu;erit  ab  eo  :  lo  t.^juis  sit  proprius 
parochus  coram  quo  matrimonium  celebrari  potest 
aut  debet  :*  l^o.  An  lilii  et  lili;e  sub  protestate  paterna 
manentes  domicilium  aut  quasi-domicilium  a  paterno 
douiicilio  disiinctum  conirahere  possint  :*  (,>uid  de 
validitate  matrimonii  Joanniset  RosieaPauio  peiacti:' 


DE  IIISTORIA  ECCLESIASTIC  A. 

De  schisniate  Photiano. — (^uter.  lo.  (.^uibus  causis 
f  it  illud  schisma  prieparatum  ?  (.^uid  de  scissione  a 
Photio  peracta  ^. 

DE  JURE  CA^JONICU. 


De  episcoporura  juribus  et  ofticiis  relative  :  lo.  ad 
stipendia  missarum  ;  2o.  reductionem  numeri  missa- 
rum  i'undatorum  :  -So.  ad  alia  legata  pia. 
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4ième  Série— No.  38. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE 

Archevêché    d'Ottawa,    le    16    décembre    1889. 
I — Etat  des  Comptes. 
Il— Liber  Status  animarum. 
III— Droit  cathedra ;que. 
IV— Une  lettre  du  Pi 

Rampolla. 
Chers  Coopérateurs, 


^Pe   et   une   du   Cardinal 


Je  vous  adresse  les  blanrs  rio  /  i,y^t  i     r^ 
votre  fabrinnp      T       "''^"^^.  ae  /  btal  des  Comptes  de 
vuue  laouque.     Je  vous  prie  de  les  rpmnlir    a^  i 
signer  et  de  me  les  renvoyer  avant Tlf'-  ' 

prochain.  ^  "  ^^   ^^  janvier 


404 


Au  besoin,  veuillez  relire  et  étudier  toute  la  partie 
de  l'Appendice  au  Rituel  qui  traite  des  "  Comptes  de 
Fabrique''  (pages  205 — 217).  Vous  y  trouvez  les 
formules  prescrites  dans  ce  diocèse  pour  la  tenue  des 
livres  de  comptes  de  vos  paroisses.  J'insiste  sur 
votre  devoir  de  vous  y  conformer  en  tous  points. 

J'attire  votre  attention  sur  la  nécessité  de  bien 
faire  le  résumé  ou  reddition  des  comptes  de  l'année. 
Ce  résumé  doit  être  écrit  dans  le  rd'-islre  des  délibé- 
rations. Ne  faites  l'Etat  des  Comptes  qu'après  le 
résumé. 

II 

Le  Rituel  Romain  prescrit  au  curé  d'inscrire  dans 
un  cahier  dit  Liber  Status  animarum  le  nom,  le  prénom 
et  l'âge  de  chacun  des  membres  de  chaque  famille 
de  sa  paroisse,  en  ayant  soin  aussi  d'indiquer  par  un 
sio-ne  ceux  d'entre  eux  qui  ont  communié  et  ceux 
qui  ont  été  confirmés. 

Je  viens  vous  rappeler  cette  obligation  parce  que, 
plus  que  jamais,  je  suis  convaincu  non  seulement  de 
la  grande  utilité,  de  l'indéniable  importance  mais  de 
la  nécessité  même  d'un  tel  livre  ou  cahier.  Pour 
n'en  donner  qu'une  raison,  si  tant  de  Rapports  annuels 
ne  donnent  pas  le  chiffre  exact  de  la  population,  etc. 
n'est-ce  pas  parce  que  le  curé  n'a  pas  de  Livre  de 
l'étal  des  âmes  de  sa  paroisse  ( 

C'est  povirquoi  j'ordonne  à  chaque  curé,  mission- 
naire, desservant  ou  autre  prêtre  exerçant  les 
fonctions  curiales  de  se  procurer,  aux  frais  de  sa 
fabrique,  un  cahier  solidement  relié  qui  sera  le  Liber 
Status  animarum  de  sa  paroisse.  Il  faudra  un  cahier 
séparé  pour  chaque  paroisse  et  mission,  alors  même 
qu'un  même  prêtre  en  desservirait  plusieurs. 

Tout,  dans  ce  cahier,  devra  être  écrit  à  l'encre, 
d'une  manière  très  lisible,  par  conséquent  soignée. 

Je  vous  envoie  une  feuille  qui  doit  vous  servir  de 
modèle. 
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Comme  vous  le  remarquerez  on  indique  les  com- 
muniants  par  un  C   et  les  confirmés  par  les  lettres 

Dans  la  colonne  des  R  marques,  lo.  il  faut  avoir 
soin  de  constater  la  profession,  le  métier,  l'occupa- 
t  on,  etc.  2o.  S'aoït-il  d'un  cultivateur,  il  faut  remar- 
quersilest  propriétaire  ou  locataire,  indiquer  la 
^^randeur  de  la  terre  qu'il  cultive,  où  elle  est^ituée: 
^o.  Un  doit  écrire  les  noms  de  tous  les  enfants  qui  ne 
son  pas  dehnitivement  établis  ailleurs,  alors  même 
qi  Is  seraient  absents,  en  voyage,  en  service,  au 
college,  au  noviciat,  etc. 

Ceux  qui  voudraientavoir  des  cahiers  tout   préna- 
res  pourront   s'adresser   à  MM   A.  Bureau  &  Frères 
Imprimeurs   9  Rue  O'Connor,  Ottawa.     Ils  devront 
mentionner  le  nombre  de  pages  requises. 

III 

Le  17  février  1889,  Sa  Sainteté  a  fixé  par  un 
induit,  la  somme  a  payer  par  les  prêtres  de  cette 
province  ecclésiastique,  comme  droit  cAithédratique, 
dl  Ordinaire  :  c  est  e  dixième  des  revenus  des  Églises 
et  Fabriques  et  de  leurs  propres  honoraires 

Comme  je  vous  l'ai  dit,  à  la  dernière  retraite  ie 
n  exige,  jusqu  a  avis  contraire,  que  le  dix  pour  c'eit 
dernier.''"'"^'  ^""  ^'"'^'  ^  ^""''^  ^"  ^^'  «^^obre 

v.nr,oif/'™'i^''^''1!''P,^y^P^'  ^^  prêtre  desser- 
^ant  toute  eghse  et  chapelle  où  les  bancs  sont  loués 
sans  exception  pour  aucune  ' 

m;i%87lT'   T   l^  f^'""*'  l'ordonnance  du  16 
mai   1875   (cire.  No.  5,  1ère  série-XVII)  par  laquelle 

W^  nô;'   f^^^^^ê*^^   P«y^  ««r  les  ^^venus   des 
bancs,  pour  le  séminaire,  etc, 

he  droit  cathédratique  devra   être  pavé  dans  les 
premiers  jours  qui  suivront  l'adjudicadon  des  banc^ 
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IV 

J'ai  lo  plaisir  do  vous  communiquer  le  texte  de  la 
que  Sa  Sainteté  a  (laij^né  m'écrire  pour  expri- 


lettre 

mer  touh»  la  consolation  que  lui  avait  apportée 
l'adresse  et  les  résolutions  des  ca..  oliques  présents 
à  l'assemblée  tenue,  au  mois  de  février  dernier,  dans 
la  salle  académique  du  Collège  d'Ottawa,  pour  pro- 
tester  contre  la  position  laite  à  la  Papauté. 

Notre  devoir  est  d'appeler  souvent  l'attention  des 
lidèles  sur  la  vraie  peri-écution  exercée  contre  le  Chef 
de  l'Église  et  de  ne  cesser  de  les  exhorter  à  prier 
avec  plus  de  i'erveur  pour  hâter  le  hiomphe  de 
l'Eglise. 

Je  vous  fais  part  aussi  d'une  lettre  reçue  du  Car- 
dinal Secrétaire  d'Etat  du  Saint-Père,  en  réponse  aux 
adresses  du  Chapitre  et  du  Clergé  d'Otuiwa  que 
vous  avez  signées  à  l'occasion  de  nos  fêtes  du  9  et  10 
octobre. 

Il  y  a  lieu  de  nous  réjouir  de  la  bonté  toute  pater- 
nelle de  notre  hieu-aimé  Pontife  à  notre  égard. 

Agréez,  Chors  Coopérateurs,  les  saints  "affectueux 
de  votre  tout  dévoué  en  J.  C. 

J.  Thomas  Archev.  d'Ottawa. 

LEOP.  P.  xiir 

Venerabilis  Frater,  Salutem  et  Apostolicam 
Benedictionem. 

Amoris  ac  devotionis  sensus,  quos  Prœsides  so- 
lemnis  comitii,  in  urbe  Ottawa  habiti,  litteris  ad  nos 
datis,  hand  ita  pridem  significarunt,  animum  Nos- 
trum no  vis  quotidie  doloribus  oppressum  non  leviter 
recrearunt.  Non  mediocri  sane  solatio  curœ  moles- 
tiaeque  Nostras  leniuntur  cùm  perspiciamus  frequen- 
tissiraum  catholicorura  conventum  in  ista  perillustri 
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urbe,  imo  in  ipso  Universitatis 


nuper  a  Nobis  erectce 


domicilio,  proculcatu  Apostolica.»  Sedi«    jura  strenue 
ad«er.re     eaque    contra    civilis    Noslri'  princWus 

spectati.ssiin:.s  e  clero,   sed 


et  ab    illustribiis 


senatu   «-t   suinmo   reipubli 


comiiio  viris  publica  condone  libe 
Ac  "       ' 


rnme  vindi 


cae 

3cossitveroiW)iti;ris";r;iïï;j  sni^tîs^lm^' 

quod  sapient!  animadversione  nonnulh,  "addS^rt' 

guwn/^'i^iint?^:"?  '''''':r  '^^-n^^-^1^- 

nititJm  HK  \"'  ^>^^^«  "'  servitutem  redacto  illius  ditf- 
tatem  libertatenique  tutari  pr»,sumpsit,  sed  et  novi 

S  3nht'.rîr"r  r^"^"^^^^^""^  crinihuun  co.tra 
cieri  unnersi  libertatem  nupor  roffatum  est      On«« 

^uidem    voces   ceteris   in     univers^o   caTholto    orbe 
psiSZ  fT'-''  ">*?^-'^bilem  ApostolicrSeSis 

vid  mr.?      f       *"t^"^°"^°     consentire   libentissime 
vidimus      Itaque  Nos,  quo  œquum  est  grati  animi 
sensu    illomm   contentiones   obtestationc?sque   com 
pieclimus,  tibiQue  Ven^r-iKilic  t?,.„*       "^-4"«   com- 
ut  benio-n«m  Wiv.     ^ ^"'^'^'^'^'"^  orator,  comtnittimus 

voIuXfem  if.r  ''^"  '"'  ^■'""^^^  Apostolicœ  Sedis 
IT  Jut?.-  "'^«"^^q"«mpr'nium  si^nificare  sata- 
gas.     Interim  vero  Deum  obsecramus  ut  Ecclesiam 

c  iuribia:"-  ''r  r  ^^°"^'^"-  ^ccLi^ t^nre 
A  nf  r  1  ^'«^?«^^»tes  benignus  respiciat  ;  simulaue 
m     vlT  ..'^^«"^^i-^ionem   amoris   Nos'tri  Tst^m 

conVeltus  n  ^^''  ^T''  P'-«^«idibus  OttawiensTs 
conventus,  necnon  clero  populoque  universo  tibi 
commisso  peramanter  impertimus 

^^tum   Rornœ    apud    H.    Petrum.    die    VIII  Sen- 

Leo  ^,  p.  XIIJ 
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IlLME  AC  RmK  DOMIME. 

Porlihoiitcr  a(!co[)it  8Sinus  Dorninus  Leo  XIII 
ofliciosas  litttTiis  (jiias  dif  IX  Octohris  ad  l']um  (!(»- 
disti  un:i  emu  chTo  diocct'.sis  ta',  et  quas  scorsum 
sm'ipst'runt  canoiiici  istius  Metropolitaiun  Ecclt'siio 
(juo  dit'  priiniuii  ddatiun  sihi  muiius  iiiioruiit. 
NiuiH|nt'  ex  utris(jiu'  iiitfllcxit  pari  studio  se  a  vohis 
diligi  »'t  coli,  t'utlt'UKjue  dolor*;  vos  peroilos  I'liisse 
ex  iinpio  fuciiiore  quo  vesaiia  hominuiii  turba 
terneravit  in  Iiac  urhe  sacrain  Pentocostes  diem 
duiu  jiervicaci  et  impuro  lui'retico  t'os  qui  virtuti 
d«d)eutur  honores  persolvit.  Ciraudet  vevo  Pater 
Bmuis  tua  cura  pru'sertiui  iieri,  ut  istic  non  inter- 
missue  i'undantur  preces,  quil)us  placatusao  propitius 
Deus  optatani  deniuin  i)acein  lîcclesiie  suîc  concédât, 
et  Apostolicani  8edem  ad  versus  hostiles  impetus 
potenti  opi^  sua  defendat.  Interim  ministerio  meo 
Tihi  ac  pra'dictis  oanonicis  aliisqne  Eeclesiasiicis 
viris  pro  exhihitis  olficiis  méritas  yratias  a<:;jit,  vosque 
certiores  facit  de  Apostolica  Benedictione  quam  vobis 
peranianter  imjiertit. 

Ego  hac  utor  opportunitate  ut  seiisus  Tihi  profi- 
tear  sincer;c  existimationis,  qua  sum  ex  animo, 

Amplitudiuis  Tuue, 

RoMA  die  26  Noverabris  1889, 

Addictissimus 

M.  Card.  Rampolla. 
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4ième  Série— No.  89. 


CIRCULAIRE  AU   CLERGE 
Archevêché  d'Ottawa,  le  4  janvier  1890. 
1.  Contributions  et  Quêtes. 


•I' 


Chers  Coopérateurs, 

Vous  pouvez  facilement  vous  rendre  compte,  par 

TumJT  T^   ri-^  '''''^'''   ^^«    contr.butions^t 
quêtes  pour  les  Ctterentes  œuvres  proposées,  dans 

mp«    i  ^'^^  ''  *?"'  '""^^  meilleurs  remercie- 

n^^li      -f  \r\^^«  PÏ^^s  sincères  pour  leur  pros- 
pente  sniritiipllo  af  to*y,r"^^'>llc  '^ 
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S'il  s'est  îçlissi''  qnelqiit»  crroiir  dans  los  tablt^aux 
ci-(i(».ssiis,  je  vous  prie  do  m'en  avtM'tir  imiiu'diate- 
ment. 

Je  vous  offVe  à  tous  mes  vœux  de  bonne  et  heu- 
reuse année 

Aû^réez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  affectueux 
de  vot^^e  tout  dévoué  en  .T.  C. 

t  J.  Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
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4ième  SC^rie— No.  40. 


CIRCULAIRE   AU   CLERGÉ 


Arciievkciik  d'Ottawa,  le  10  janvier  1 


890. 


Gî: livre  des  Ouvriers  catholiques  à  Rome. 
ChexIS  Coopérateurs, 

.T'ai  reçu  de  Mo-r.  Jacobini,  Secrétaire  de  la  S  Coii- 
g-re-ation  de  a  Propao-ande,  une  lettre  circulaire 
par  hiquelle  il  lait  un  appel  à  la  générosiU'  des 
catholiques  en  faveur  d'une  œuvre  dont  il  a  direc- 
tion, 1  œuvre  des  ouvriers  catholiques  de  Rome 

Cette  (cuvre  a  été  créée  peu  après  l'invasion  de  la 
\  ilie  L.ternell,^  en  1870,  et  s'est  continuée,  au  prix  de 
grands  sacrifices  et  d'un  zèle  à  toute  éi)reuve,  sous 
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!.il 


los  anspicos  el  la  protoctioii  des  deux  ynuuls  Pontiles 
Tie  IX  et  J.(()u  Xlil. 

Inutile  de  vous  entrcttMiir  de  l'extrême  impor- 
tance, de  1.1  nécessité  même  d'une  telle  (t'uvre,  au 
centre  de  la  cntholicitc  ou  la  révolution  a  entrepris 
de  détruire  tout  ch  quelle  pourra  de  l'onivre  du 
Christ  L'K<4lis«;  se  doit  aux  classes  ouvrières  pour 
les  protester,  les  aider,  les  détendre  iiu  besoin.  Pour 
cela  il  i'aiit,  outre  les  moyens  que  iburnit  la  reli<iion, 
des  ressou'ices  pécuniaires  considérables.  Il  en  laut 
pour  venir  au  secours  des  indiiçents,  pour  bâtir  des 
salles  (h'  réunion,  etc,  etc.  Je  ne  puis  entrer  dans 
le  détail  de  l'couvrc^  qui  est  assez  t;ompliqué  :  il 
sullira  de  dire  qu'il  laut  subvenir  à  des  besoins  dont 
on  n'a  une  idée  qu'en  se  rendant  bien  compte,  sur 
les  lieux  mêmes,  des  misères  de  tou*^  ir<'nre  qu'a 
produites  la  révolution  en  Italie,  particulièrement  à 
Rome,  et  des  tentations  de  toute  sorte  auxquelles  les 
ouvriers  sont  quotidiennement  exposés. 

Je  considère  (ju'il  y  a  pour  nous  comme  un  devoir 
de  répondre  à  l'appel  du  zélé,  du  dévoué  Mur. 
Jacobiui.  Cet  ini'atiirable  apôtre  du  bien  dans  Rome 
ofiVe  d'inscrire  tlans  I  Album  des  Bienfaiteurs  de 
l'œuvre  les  noms  de  tous  ceux  qui  feront  une  l'ois 
pour  toutes  l'aumône  de  25  cts.  Une  attestation  de 
cette  inscription,  dûment  siirnée  et  contresisjnée  par 
le  Président  et  le  Secrétaire,  ainsi  que  par  Miçr. 
Jacobiui  lui-même,  est  remise  à  chaque  bienfaiteur. 
On  devient  bienlaiteur  en  donnant  25  cts. 

J'envoie  à  chaque  prêtre  desservant  un  cahier  de 
cent  billets  ou  diplômes  de  hieufaiteur  à  être  distribu  ''S 
à  ceux  q  li  contribueront  25  cts.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  vous  chancer  vous-même  ou  trouver 
une  ou  plusieurs  personnes  qui  se  char^-eront  de 
recueillir  les  offrandes  de  25  cts.  et  de  me  les  trans- 
mettre avec  h's  talons  des  billets  sur  lesquels  doi'ent 
être  inscrits  le  nom,  le  prénom  et  l'adresse  des  bien- 
faiteurs. 


Pontiles 
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Quelques  petits  souvenirs  du  Jubilé  du  Pape 
doivent  être  partajrés  entre  ceux  qui  se  seront 
occupes  de  cette  (uuvre  dans  le  diocèse. 

Les  offrandes  devront  être  recueillies  d'ici  au  15 
mars  au  plus  tard. 

Mais  comme  il  importe  que  chacun  puisse  con- 
tribuer quelque  chose  à  la  belle  œuvre  qui  nous  est 
I.roposee,  une  quête  sera  laite  dans  toutes  les  éfrlises 
.'t  chapelles  paroissiales  le  2  lévrier  prochain,  l'ète  de 
la  I  urihcation  de  la  B.  V.  M.  Le  produit  devra  en 
être  envoyé  de  suite  à  l'archevêché. 

Agréez,  chers  Coopérateurs,  les  saints  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 

t  J.  THOMA:S  Akchkv.  d'Ottawa. 
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4ième  Série— No.  41. 


CIRCULAIRE  AU   CLERGÉ 


i^ 


Archevêché  d'Ottawa,  le  10  février  1890. 

Ecoles  séparées.— Notification  légale. 

Chers  Coopérateurs, 

Il  y  a  quelques  semaines,  la  Cour  de  Chancellerie 
adonne  une  interprétation  des  Amendemenf,  apportés 
a  lActe  des  Ecoles  Séparées  qui  oblige  probablement 
ceux  qui  soutiennent  des  écoles  séparées  à  en  don- 
ner  une  notification  particulière  aux  clercs  des  difi^e- 
rentes  municipalités  où  se  trouvent  ces  écoles 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  absolument  évident  que  cet- 
te notification  soit  requise,  il  ne  nous  est  pas  permis 
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de  courir  un  risque  daiin  une  niatirro  aussi  ^riivo. 
Aussi,  pour  ne  pas  s'exposer  à  voir  leurs  tiixrs  sco- 
laires employées  au  soutien  d'écoles  non-eiitholi«[ue8, 
le»  catholiques  doivent  se  considérer  comme  obligés 
m  couMîience  de  donner    la    notilication    que  peut 

exiger  la  l'^. 

V<ais  trouverez  ci-contre  la  lorniule  de  cette  noti- 
fication qui  a  été  ad  tptée  i)ar  les  autres  archevêques 
et  évéques  d'Ontario. 

li  e»i  de  votre  devoir,  Chers  CoopéralcMjrs,  de 
vous  assurer  p;^r  vous-mêmes  que  la  dite  notification 
soit  faite  par  "«^s  paroissiens.  Vous  en  avez  la 
responsabilité  de \ant  rÉ«4lise  et  vous  ne  devez  pas 
vous  en  décharger  sur  d'autres.  Cependant,  vous 
d.'Vez  aussi  vous  assurer  la  coopération  la  plus  active 
des  syndics  d'écoles  qui  sont  tenus  de  vous  prêter 
leur  concours,  aip^^i  que  de  ceux  de  vos  paroissiens 
qui,  par  leur  inlluence  («u  autrement,  peuvent 
vous  aider  dans  une  œuvre  aussi  iniportante.  En 
face  du  daui^er  qui  menace  nos  écoles  séparées  dans 
Ontario,  quelles  pasteurs  et  les  fidèles  s'unissent  pour 
iaire  triompher  la  cause  de  l'édiicntion  catholique, 
alors  môme  (juil  laudrait,  pour  réussir,  s'imposer  les 
plus  grands  sacrifices. 

Celui  qui  refuserait  de  payer  sa  tdxe  pour  les 
écoles  séparées  se  montrerait,  dans  les  circonstances 
actuelles,  traître  à  notre  religion,  traître  à  l'Église  de 

Dit'U. 

Voici  les  principaux  points  qui  doivent  attirer  vo- 
tre attention  en  vous  occupant  de  faire  signer  la  for- 
mule adoptée. 

lo.  Voyez  à  ce  que  la  notification  f  en  anglais  notice) 
soit  remise  au  clerc  de  la  municipalité  où  se  trouve 
la  piopriété  taxée  pour  les  écoles  séparées. 

2o.  Voyez  à  ce  que  les  noms  et  prénoms  soient 
éerits  tout  au  long  et  que  le  lieu  de  la  résidence  soit 
exactement  mentionné. 

3o.  S'il  y  a  des  terres  non-occupées  et  appartenant 
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h  (Us  cathol  qu(>8,  vous  devez  vous  employer  à  obte- 
nir hs  signatures  des  propriétaires  et  voir  à  ce  que 
la  notification  «oit  remise  au  clerc  de  la  munici- 
palité. 

4o.  Vous  dev.  7  faire  diligenc<  )':..  que  les  notifi- 
cations  de  vos  paroif^siens  soient  remises  avant  le 
y  rnrner  Mars  proehain,  l.-rme  fixé  par  la  loi. 

Chers  Coopérateur^i,  vous  nur.'Z  soin  de  lire  c'tte 
circulaire  ou  d'-n  résumn  1.'  contenu  dimanche  pro- 
chain et  le  suivant,  en  expliquant  aux  fidèles  la  j^ra- 
vite  de  la  situation  qui  nous  est  faite  et  le  devoir  in- 
dénial.ie  d.-  tous  d'étahijr  et  de  maintenir  des  .'coles 
catholiques,  puisque  c'est  par  l'.'cole  non-catholique 
que  les  ennemis  veulent  donner  un  nouvel  assaut  à 
i  Effhse  de  Jésus-Christ. 

Je  prie  ce  divin  Sauveur,  par  l'intercession  de 
Marie  Immaculé*',  de  répandre  son  Eh^prit  dans  les 
âmes  afin  que  toutes  se  montrent  fortes  et  gêné- 
reuses  dans  les  combats  pour  la  conservation  de  la 
l^oi  par  1  éducation  catholique. 

Agréez,    Chers   Coopérateurs,    les   saluts   afTec- 
tueuî  de  rotre  dévoué  en  Jésus-Christ. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


j  #. 


P.  S— Cette  circulaire  ne  concerne  que  les  nrêtres 
dans  Ontario;  elle  ne  doit  pas  être  lue  duns  les 
églises  de  ''Québec. 

t  J.  T.,  A.  d'O. 
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iFOï^nyc  oiB--  iTOTiCE. 


7b  the  (J/erk  of  the  iMimicipalifi/  of 

Sir: — I  hereby  give  you  notice  according  to 
the  Roman  Catholic  School  Act,  Sec.  40,  R.  S.  O., 
Ch.  2j;7,  that  I  am  a  Roman  Catholic  and  a  sup- 
porter of  the    R.  C.  Separate  School  No 

situated    in    the    said    municipality    (or  in    the 

municipality   of. )  and  I  required  to  be 

rated  and  assessed  as  such. 

Dated February,  1890. 

Name  of  I'tirson  in/'ul/       _ 

Residnice 


N.  B. — Vous  pourrez  vous  procurer  colto  l'oi'inuU!  im- 
primée il  75(ts.  le  cent  clioz  MM.  A.  Huueau  c*i:  Fiièueh, 
Imprimeurs,  No.  9  i-uo  O'Coiiiioi',  Oliawa. 
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4ième  Série— No.  42. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 


"^j-^'^j'.- 


^---«"-^^^ 


Archevêché  d'Ottawa,  le  2  avril  1 


890 


I.— Acte  concernant  les  écoles  séparées. 
II.— Résumé    des    conférences    ecclésiastiques 
III. — Ketraite  ecclésiastique. 
IV.— Itinéraire  de  la  visite. 

Cheks  Coopérateurs, 

I. 

Les  prêtr^vs  qui  desservent  des  paroisses  ou  missions 
Uans  la  partie  du  diocèse  qui  se  trouve  dans  l'Ontario 
r.'cevront,  chacun,  un  exemplaire  de  r Acte  concernant 


1^ 
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/es  Ecoles  Séparées  (Chap.  227  des  statuts  refondus 
d'Ontario,  18S7).  Ce  pamphlet  devra  être  phvcé  aux 
archives  de  la  paroisse.  J'invite  les  prêtres  que  cela 
concerne  à  bien  étudier  ces  lois  qui  régissent  nos 
écoles  catholiques  a(in  de  pouvoir  travailler  plus 
elHcacement  à  leur  établissement  et  à  leur  n)aintien. 
Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  vous 
donniez  votre  plus  sérieuse  et  votre  plus  prompte 
attention  à  cette  question  vitale  de  l'éducation  catho- 
lique des  enfants  dans  des  écoles  calholiciues. 

II 

Le    "Résumé    des    Conférences    ecclésiastiques' 
pour    la   neuvième    année  est  mnintenant  imprimé. 
Veuillez  ne  pas  tarder  à  vous  eïi  procurer  un  exem- 
plaire. 

Je  profite  de  cette  occasion  po-ir  vous  rappeler 
que  ceux  qui  assistent  aux  conférences  doivent  lais- 
ser leur  travaux  écrits  à  Messieurs  les  secrétaires 
qui,  eux,  me  les  font  parvenir;  les  autres  doivent  me 
les  adresser  directement. 

III 

La  Retraite  errlésiastique  commencera,  cett«^  année, 
le  lundi  soir,  14  juillet  prochain,  pour  se  terminer  le 
samedi  matin  suivant.  Les  exercices  en  seront 
donnés  à  l'Université  d'Ottawa. 

IV 


Ci-joint  l'itinéraire  de  la  visite;  chacun  deceuxqui 
recevront  cette  visite  devront  avoir  toutes  choses  prê- 
tes à  mon  arrivée,  conformément  aux  ordonnances. 

Ao-réez.  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C 


t  J.  TMOM.IS,  Arohev.  d'Ottawa 


w?S«a^à^* 
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ITINÉRAIRE  DE  LA  VI8ITE. 

1H<)0 


8l.  Frs.  (Je8!ilo.H(lo  lu  Pointe  Gatiiiean 25.  26.  27 

Si.  Antoine  (le   Poi  kin's  Mills 27,"  28*  29' 

Sje.  Rose  (le  L.  de   Kast  Teni))lelon ....2'X  îiQ,  "' 

X.  I).  (ios  Neitresde  Mnsson ;^1.  i/  2. 

r/Antçe  (iaiilien  li'AnLcei's 2      3      4 

St.    Dominique  de    Ivii'Jiley  ..  4     V 

St.  Piu.l  d'Aylmcr .'."".".'.. '.".'.'.'.T.f,;     'h\     7. 

St.  -Midaeliie  do  Mayo 9'     jq 

St.  Jean  l'Ev.  do  Tiuiiso ."..!!!!.!."!!!, !!'lO.  11,  12. 

St.  Sixte    'j2    1^' 

St.  Casimir  le  Eipon 13"  ^4'  25 

St-  Féli.x  de  y.  de  Cheneville  "'.'.' 15'  u{  n" 

St.  Emile  de  Sutlolk  '.  .....[.' i^]  {g. 

St.  André  Avelliii ^^  yj  oq 

Ste.  An«rélique  de  Papineauviiïe '.".".'.'...  .20,'  21,'  22' 

N.  D.  de  Boii.secoiir.s  de  Mf)ntebollo .22'  23'  24 

N.  I).  des  7  douleurs  de  Grenville...  '.'.".'.V.'.'."24,'  25'  2fi" 

St.  Philippe  d'Argenteuil '..'..2h\  2V  28' 

St,  Miehol  de  Wentwortli !!!!!!28,  29*  " 

St.  Grégoire  de  N.  de  Buckingham,  lors  de  1 
nediction  de  la  nouvelle  église  où  à  une  autre 
a  hxer. 


mai. 


juiri. 


u 

a 

(4 


H^ 


a  bé- 
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4iùme  Série — îSo.  43. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 

Archevêché  d'Ottawa,  le  8  mai  1890. 

I.— Consécration  des  enfants  au  Sacré-Cœur  de 
J  esus. 

IL— Prédicateur  de  la  colonisation. 
III.— Questions  au  sujet  des  mariages  mixtes. 
Chers  Coopérateurs, 

I. 

La  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  doit  nous 
Ure  cheTe  a  tous  égards,  car  nous  sommes  prêtres  de 
.1. -sas-Christ;  nous  devons  la  propager  le  plus  que 
nous  pourrons  dans  l'intérêt  de«  âmes  qui  nous  sont 
ooiitiees.  ^ 


.  ,   .s- 
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J'ai  confiance  que  votre  zèle  vous  suggère,  en  tout 
temps  et  particulièrement  au  retour  du  mois  de  juin, 
des  moyens,  des  exercices,  des  œuvres  qui  iont 
accroître,  dans  les  cœurs,  cette  dévotion  au  divin 
Cœur. 

Cette  année,  permettez-moi  de  vous  indiquer  un 
nouveau  moyen  d'étendre  cette  dévotion.  Il  vous 
sera  expliqué  par  le  Rév.  Père  J.  B.  Nolin,  S.  .T. 
actuellement  chargé  de  l'apostolat  du  Sacré-Cœur 
en  ce  pays.  Ce  Rév.  Père,  dont  je  n'ai  pas  à  vous 
l'aire  l'éloge  car  vous  le  connaissez  avantageusement, 
vous  enverra  des  imprimés  qui  vous  renseigneront 
complètement. 

Il  s'agit  de  la  consécration  toute  spéciale  des 
enfants  chrétiens  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  sous  les 
auspices  du  Cœur  Immaculé  de  Maiie. 

Je  vous  invite  à  vous  occuper,  avec  tout  le  zèle  que 
vous  mettez  dans  les  œuvres  qui  vous  tiennent  au 
cœur,  de  faire  réussir,  dans  vos  paroisses  et  mis- 
sions, ce  mouvement  magnifique  qui  ne  peut 
manquer  de  produire  des  fruits  de  sanctification  et 
de  salut. 

II. 

A  la  dernière  retraite  pastorale,  vous  avez  été 
unanimes  à  reconnaître  la  très  grande  importance, 
pour  ce  diocèse,  de  l'œuvre  de  la  colonisation  ;  vous 
avez  affirmé  la  nécessité  qu'il  y  a  de  la  bien  faire 
comprendre  aux  fidèles  qui  sont  appelés  à  fournir 
les  moyens  de  l'accomplir  ;  vous  avez  promis  un 
accueil  bienveillant  et  un  concours  efficace  au  prêtre 
qui  serait  chargé  de  cette  religieuse  et  patriotique 
mission. 

J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  le  Rév.  A.  A. 
Labelle,  prêtre  de  l'archidiocèse  de  Montréal,  a  été 
nommé  prédicateur  de  la  colonisation  à  Montréal,  et 
qu'il  a  bien  vou.lu  se  charger  de  remplir  le  même 
ministère  dans  ce  diocèse. 


'V'%é' 
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Il  se  rendra  dans  les  principales   paroisses  pour 

xp  iquer  et  organiser  l'œuvre,  dans  le  but  d'en  ïsZ 

er  le  succès  le  plus  pratique  et,  par  la-mème,  l    a    o 

umer  davantage  notre  pays  à  nos  catholiques  et  A 

uî  ^.c£  1'     ^^"^"^f /^  ^•^--"-  -'-  coi^iali^;^ 
lui  laciJiter  1  œuvre  qu'il  a  entreprise. 

III. 

Universelle^'  If  ^^'  ^°"?-  ^'  ^'^^^^i^ition  Romaine  et 
mixtes  T^^'nv'  ^"/«^lons  au  sujet  des  mariages 
mon  t.nr  r  T^''"^'"  ''  ces  questions,  il  me  faut,  A 
exactement,  pour  ce  qui  concerne  vos  paroisses  et 
Vous  vo'n^r'^^K-"'  ^^"  .^'«"-ignements^demandes 

de  champ        '"'r^'""  '"'^r  ''''^"'  '^P«"««  ^»  ^^  «"^te 
de  chaque  question,  sur  la  feuille  imprimée  que  ie 

vous  adresse,  que  vous  signerez  et  que  je  vous  pr  e 

de  me  renvoyer  sous  le  plus  court  délai  ^ 

de  vo'trrH'^'^"''  Coopé^rateurs.  les  saints  atlectueu:, 
«e  \otre  dévoue  en  J.  C. 


t  J.  THOMAS,  AiicHEv.  d'Ottawa 
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4ième  Série — No.  44. 
CIRCULAIRE     AU     CLERGE 
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Arciip:vêchk  d'Ottawa,  le  9  aoiit  18f 


800. 


D/spe,fse  d'dhshtntKe  Ir  15  aont . 


% 


C'hers  Coopkrateurs, 

Je  reçois  du  Cardinal  Monaco  une  lettre,  en  date 
cki  25  juillet  dernier,  qui  m'annonce  que  S.  S.  le 
I  ape  L|'o;  X  II  dispense  de  l'abstinenc,^  cette  année, 

.loui-la    a  fete  do  l'Assomption    de    la    B.    V.    Marie. 
.Sa  fenmtete  desire  que  les  fidèles  qui  profiteront  de 

m^lnti:!;:^'""^^  ^'^'^"^  '"^  -'^^'^'  -^-  -» 

Vous  voudrez  bien  annoncer  cette  faveur  à  vos 
paroissiens. 


1 


■\IV2 


Mais  le  Haint-rôrc  maintiout  oxi)i-(>s8('int'iil  Icjoniu' 
(le  la  viailo.  Par  cons(''<nuMit,  isaiiunli  pvochnin,  le 
16,  v<'illt^  (If  la  solcmnit»'  (W  rA.ssornpiiou,  sera  un 
jour  de  Jf une  et  d'abstiiKMicy  comnu'  cofst  la  règle 
dans  ce  diocèse. 

Ay-réez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  iillectueux 
de  votre  dévoné  en  .1.  C. 


t  .T.  TII()MA8,  AiicHEv.  d'Ottawa 


! 
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4ièmo  Série— No.  4ô. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 


'%, 


Archevèouk  D'Ottawa,  le  8  septembre  1 


890. 


Voijaire  ô  Rome. 


Chers  Coopérateurs, 

Sous  la  sag-o,  priulonto  et  intellio-oiito  action  de  son 
premier    évèque,    le    diocèse    d'Ottawn     avait    fait 
d  immenses    pro-rès.     Des   missions,   des   paroisses 
p  us^eurs  institutions  de  charité  e^  d'éducation  avaient 
ete  fondées  et  orpnisées  au  prix  de  grand  sacrifices. 

Depuis  notre  élévation  à  ce  siège  episcopal,  nous 
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«vous    vu    ces    rtal)li.s.seuu'iils    se   lurtilicr.  d'uutrcs 
surcfir,  toun  so  (U'-vcloppi'i-  incivi'illousomt'nt. 

En  1H8l',  le  Ï«<iiiiit-Sii"<îi',  huv  notro  (IcinaiuU'.  a 
lonii»',  (ruiH'  piUiic  (lu  dioccsf  couji)n'iU'iit  pif.s  du 
tii'vs  di'  la  i)opulatiuii  tatholi(j[Ui',  K'  Vicarial  Aposto- 
lique de  Ponliac. 

Vai  1880,  Ottawa  devenait  sirt,n'  nit'trf>  )<)lituin,  et 
un  an  i)lus  tard  un  suHraumit  nous  «'tait  aoni  é. 

L'année  dernière,  Notre  Saint  l'ère,  le  Pape  IJ'on 
XIII,  le  plus  jrrand  ami  du  vrai  progrès,  érigait  le 
College  de  cette  ville  en  Université  cathoiiriue.  Il 
établissait,  au  niênn'  temps,  un  Chapitre  dans  notre 
église  nu'tropolitamc.  la  IJasiliquc  Notre-Danu', 

Durant  les  seize  années  de  notre  épiscopat,  la 
population  catholi([ue  a  plus  que  donblé  dans  le 
terriU)ire  qui  l'orme  le  dioci-se  actuel,  et  quarante 
trois  paroisses  et  missions  nouvelles  y  ont  été  érigées. 
Plusieurs  caust's,  entre  autres  les  ell'orts  faits  pour 
activer  le  mouvement  de  colonisation,  ont  produit 
cet  étonnant  résultai. 

Pour  subvenir  aux  besoins  croissants  des  âmes 
confiées  à  notre  sollicitude,  il  nous  à  lallu  nous  assu- 
rer la  coop»'  "lion  permanente  de  plusieurs  congré- 
•••aiions  et  o  .rt's  religieux.  Aussi  avons-n(uis  main- 
tenant comme  coopérateurs  du  clergé  séculier,  outre 
les  Révérends  Peres  Ublats  et  les  chers  Frères  des 
écoles  chrétiennes,  apjieles  par  l'eu  Mgr.  Cluigues. 
des  Dominicains,  des  .Tésuil;  s,  des  Peres  de  la  C'om- 
paunie  de  Marie,  des  Capucins  ;  et,  comme  auxiliaires 
indispensables,  avec  les  Su'urs  (irises  de  la  Croix, 
les  Keligieuses  de  la  Cliarile  du  liel'nge  et  les  Sieurs 
de  la  Conuréuation  X.  D.  de  Montréal  établi(>s  par 
notre  illustre  Prédécesseur,  lums  avons  les  Stours  de 
la  Miséricorde,  les  l'illes  de  la  Sagesse,  les  S(uurs  de 
Sainte  Marie  et  les  Religieuses  du  Précieux  Sang. 

Une  vingiaint>  d'églises  en  pierre,  pour  ne  pas 
compter  les  égli.ses  ou  chapelles  en  bois  et  eu 
briques,  ont  été  construites  à  des  prix  variant  de  dix 
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à  viiiirt,  trente  (juaraut..  .-t  uu-uu-  ,,u;.nv-vinn.,  n.iljo 
p  as  ,V8.  selon  l.s  dinn-nsion.  .t  la  Lnir  <].  Tha.  ,  o 
dnte  elles.  De  Inniux  presbytères  conHnen<'.n(  à 
re  npl.'cr  N-s  loovn...M(s  l.i.n  p'ou  comnu.des  d'au  re' 
foH  |..sc=ontnhuf  des  lid..l,.sa,ou..-...s  aux  revenus 
d>  -'lises  pern.eitentdV.teindr.  "....auelleiucnt    les 

prXt^rèl  '"'  '"'^""^"'  '''''  ''■''''  -«  '^^•--  -t 
Lenomhn.  d..«  ,'>colos  primaire.  aun.,„.Mte  tous 
le  n  .s  ;  les  ,.coles  modèles,  lesaeademies,  le.  pension' 
"'ts  lenus  par  nos  dévouées  religi.n.ses,  i,roLresse  t 
«'tonnamment  sons  fous  les  rapports 

Le('o]lèo-<.;<l-()((awa(.st(leve,,uun',îesmonumei,ts 
de  la  Capitale  du  Canada  et  l'nn  des  meilleurs  él- 
blissements  d'éducation  du  pays 

Nos    hôpitaux     nos    orphelinats,    nos    maisons   de 

nte  .  :  H  ''^''''^  '''  .s"ui.nu.dissent  pour  secourir 
plus  de  ma  heureux,  pour  soulag-er  plus  de  ndseres 
Lœ>nrrf  du  i^emnuure  avec  Cmume  de  Saint  Frunrui, 
^A'N'/'''-:  "ous  fournissent  les  moyens  pécuniaires  de 
subvenir  aux  fr  us  d'éducation  de  nos  iémin  U^tt 
in?  ^""•^'"''*'-    ^^^^    '"^>i»-S  JVnlan.s    et    de    jeunes 

IW  ^i"V '''''';•''"*  '^''  dispositions  sérieuse  pour 
1  état  ecclésiastique.  ^ 

nofre  Cr^'v^'  ".""V''^""'^'  pardessus  tout,  c'est  que 
oue  n.M.  '^  'r  '"^'''  "^  ''^'"-"'•^^'•'  t^'^^vaille  éneroi. 
?,f  n  ''\     ^  =^^'''»^«ment     temporel     et     spirituel 

ntei  ectuel  et  moral  des  fidèles,  montre  du  .è^ë  our 
la  j,Hoire  de  Dieu,  l'honneur  de  la  Relioio.  iti 
salut  des  Arnes,  s'efibroe  de  connaître  plu.  à  ,nd  les 
^lences  ecclésiastique,  comme  1.  preuve  le  tr'v  a 
s  Co//A.jvv/r..s-,  allume  et  entrefient  dans  les  C(eurs 
1  unour  des  bonnes  .ouvres,  donne  tout  i'oncou  à' 
gement  désirable  à  l'œuvre  éminemment  catho li  xfo 
a  la  colonisation  des  nombreux  cantons  du  diocese 
encore  couverts  de  iorét.s.  uioctse, 

o.nZ  f.''^^"'^^l"^«   »^^"^'   apportent   non    moins    de 
consolations   par    leur    attachenuMit    à   n.:o.lise  et  au 
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Yictiire  do  .T'sus-Christ,  par  la  soumission  qu'ils 
pratiquant  à  r<''u-ard  de  leurs  pasteurs  et  par  leur 
générosité  admirable. 

(^ue  le  saint  nom  de  Dieu  soit  béni  à  jamais  ! 
Nous  croyons,  Chers  Coopérateurs,  que  les  circons- 
tances nous  l'ont  un  devoir  d'aller  l'aire  au  Saint-Siège 
un  rapport  spécial  et  détaillé  sur  l'état  actuel  du 
diocèse,  les  progrès  réalisés  et  sur  les  besoins  extra- 
ordinaires qui  en  résultent. 

Une  dépécht^  reçue  de  La  Propagande, jeudi  der- 
nier, nous  y  autorisant,  nous  avons  résolu  d'entre- 
prendre un  nouveau  voyage  à  la  Ville  lilternelle.  La 
date  de  notre  départ  est  lixée  à  lundi  prochain,  à 
une  heure  P.  M  ,  le  15  du  présent  mois. 

Le  Très  Révérend  J.  O.  Konthier,  notre  dévoué  et 
bien  méritant  Vicaire  Général,  nous  accompagnera 
dans  ce  pehninaue  au  tombeau  des  saints  apôtres. 

Nous  nommons,  par  la  présente,  adniinistrateur  du 
diocès(\  pendant  notre  absence.  Monsieur  l'Archi- 
diacre L.  N.  Campeau. 

Nous  sommes  persuadé  que  tous  redoubleront  de 
zèle  <^t  de  bonne  volonté  pour  lui  rendre  l'adminis- 
tration tacile. 

Vous  voudrez  bien,  Chers  Coopérateurs,  donner 
communication  de  cette  circulaire  aux  lldèles  et  les 
inviter  à  supplier,  avec  vous,  le  Dieu  bon  et  miséri- 
cordieux, par  l'entremise  de  Marie  Immaculée,  de 
nous  accorder,  à  Monsieur  le  Vicaire  G-éuéral  et  à 
nous,  sa  toute  pui.ssante  protection  et  ses  grâces 
«iiicaces. 

Pour  nous  assurer  ce  précieux  secours,  nous 
ordonnons:  Iode  chanter  ou  de  réciter,  jusqu'à  notre 
retour,  à  toutes  les  messes,  selon  que  hi  rubrique  le 
permet,  l'oraison />ro  quammqiie  ruressitiUe;  2o  de 
chanter  l'hymne  Ave  Maris  Stella  après  la  messe 
principale  des  églises  et  chapelles,  dimanche  prochain 
veille  de  notre  départ  ;  3o  de  chanter,  tous  les  autres 
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dimanches   et  Jours   de    fêtes   chômées,    l'antienne 
Salve  Retina. 

Auréez,  Chers  Coopérateurs,  avec  nos  saluts  affec- 
tueux, l'assurance  que  nous  n'oublierons  pas  de  prier 
pour  vous  et  vos  fidèles  dans  les  sanctuaires  que  nous 
visiterons. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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Rft(,iir  (le  Rome. 


<  '  1 1 1-:  M  s  C'o(  )Pk  r  ateu  rs, 

.1.^  .n\>mpres.se  d,  vous  annoncer  mon  rofonr  i 
>'<aua,  aniourd'hui  u.ême,  avec  Je  fidèle  ron  nu  on 
!••  n.on  pHer.MHo,.  a  la  Ville  Eternelle.     Tous  d  uv 

m.nsadres.o,^I'hy.„nede  la  reconnaissance  ^  î^eu 
ta    IJ^to.le  de   la  n.er  pour   toutes   les    ^r^Aces  ! 

'-•ours    dont    nous  avons  été  l'objet  duran     not  e 


i''  Ssi 
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voyaS'^*-  Aussi,  je  me  fais  un  devoir  de  prescrire 
l'oraison  Pro  i^rnliarnm  artiotie  qui  sera  seule  dite  ou 
chantée  df.  imiiKlutn  à  la  messe  jusqu'au  carême. 

Je  suis  tout  reconnaissant  à  vous,  ChiM-s  ('ooprr;i- 
teurs,  aux  communautés  llelin'ieuses  et  à  nos  iidrles, 
l)0ur  les  ferventes  prières  oltertes,  par  tous,  à  Notre 
Sei<'nenr  et  à  son  Immaculée  Mûre,  pour  que  cett<> 
nouvelle  visite  au  Vicaire  de  Jésus -Christ  produisit 
les  meilleurs  résultats.  Venillejc  taire  part  à  vos 
pieux  paroissiens  de  mes  plus  sincères  remerciements, 
ainsi  que  de  ceux  de  mon  dig-iu'  comjiairnon,  et 
daii>nez  les  agréer  vous-mêmes. 

Comme  je  vous  en  annonçais  rintention  dans  ma 
circulaire  du  8  septembre  derniei',  j"ai  soumis  au 
Saint-Sièg-e  un  rapport  particulier  sur  l'état  d<'  la 
l'rovince  ecclésiastique  d'Ottawa  et  plus  spéciale- 
ment du  diocèse  dont  j'ai  tait  connaître  les  prog-rès 
et  les  besoins.  La  Sacrée  Congrégation  de  la  Propa- 
g-ande  en  a  pris  note  et,  en  temps  opportun,  ne 
manquera  pas  d'accorder  les  secours  et  les  encouragi- 
nu'Uls  nécessaires  ou  utiles.  La  bonté  touchante  du 
Saint-Père  et  la  trrande  bienveillance  des  l'hiiineu- 
tissimes  Cardinaux  me  donnent  (M>tte  convicîtion. 

Nous  devons  nous  coniier,  sans  la  moindre  hésita- 
lion,  à  la  sagesse  et  à  la  prudence  du  Saint-Siège  qui 
lu'  perd  jamais  de  vue  les  besoins  d'une  église  parti- 
culière, comme  notre  propre  expérience  nous  l'a 
déjà  ampUnuent  prouvé. 

Sa  Saniteté  a  bien  voulu  donner  une  nouvelle 
]>reuve  de  sa  satisfaction  du  bien  qui  se  l'ait  dans  ce 
diocèse  et  récompenser,  dans  l;i  personne  d'un  mem- 
bre du  clerii'é,  le  zrle  des  prêtres  et  la  générosité  drs 
iideles  pour  les  (t'uvres,  en  élevant  à  la  dignité  de 
itrn/onofdire  a/josloliqîK'  le  dévoué  Vicairt»  Oénéral 
J.  ().  Tîouthier  que  vf)us  jugiez  vous-mêmes  digne 
de  cette  laveur.  Nous  devons  trouver,  dans  cet 
honneur,  un  nouveau  motif  d'attachement  parfait  a 
la  personne  sacrée  de  notr».'  Père  Commun. 
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Léon  XIII  ;,  trinoigné  le  plus  uraïul  Jnjrrét  pour 
toutes  les  u-uvres  d,.  ce  diooe.ve,  surtout  pour  Td-uvre 
de  notre  ur.iversité.  Il  Fa  bruit  particulièrement 
ainsi  que  tous  ceux  qui  contribueront  en  qneloue 
mamere  a  son  développement  et  .-i  son  succès 

J'onr  mériter  d"auties  encourao-ements  que  chacun 
.^e  dévoue  de  plus  en  plus  selon  -a  position  h  selon 
les  cir<-onstances.  Laissez-moi  vous  le  dire,  je  c<.mpte 
^-^ans  reserve  sur  vous  tous  pour  assurer  rextension 
des  œuvres  diocésaines. 

Laissez-moi  aussi  vous  dire  que  eelte  conliance  en 
vous,  hers  (  ooprrateurs,  est  devenue  plus  ovand.. 
après  h>  ))on  t.'nioio-inioe  qu(>  m^i  rendu  de  vous  ].. 
1  res  Keverend  L.  N.  Campeau  qui  a  .i  bien  admi- 
nistre le  diocèse  pendant  mon  absence 

ri  m'est  aoirable  de  vous  souhaiter,  ainsi  qu'A   vos 
)ons    paroissiens,    une   heureuse  année,   et    ie    sui^. 
heureux  d'avoir  cette  occasion  de  me  dire  de  tous  et 
(le  chacun 

le  tout  dévoué  serviteur  en  .1.  (,'. 

■1-  J.  THOMAS,  Ai.'ciiKv.  d'Ottawa. 
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4iènio  S('ri(^ — No.  47. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Akchevkciik  d'Ottawa,  le  G  janvier  1891, 


Retraile  Pasf(,r/i/f'  et  Si/nodt  diorésdin. 


C'UKIÎS    C'ool'KRATEUKS, 

.T'ui  pensé  qu'il  serait  ulil(>  de  tenir  le?  second 
synode  diocésain,  cette  année,  à  l'occasion  de  la 
Refraile  PaMorale  qui  s'ouvrira,  à  l'Université,  le 
lundi,  troisième  jour  du  mois  d'août,  pour  se  termi- 
ner le  siimedi  .suivant. 


m\ 
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Le  maidi  et  le  mercredi  de  la  même  semaine,  le 
temps  du  premier  exercice  de  l'après-midi  sera 
consacré  à  la  lecture  et  à  la  considération  des  statuts 
jug-és  utiles  au  bien  des  âmes.  Le  jeudi  n  neuf 
heures  du  matin,  aura  lieu  à  la  Basilique  Notre- 
Dame,  la  session  solennelle  du  synode,  pour  la  pro- 
mulgation,  après   la   sainte  Messe,  des  statuts. 

Je  vous  lerai  parvenir  en  temps  et  lieu  les  lettres 
de  convocation  à  ce  synode. 

Agrée/,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  affectueux 
de  votre  dévoué  en  .T.  V. 


t  .1.  T^OMA^^,  Archev.  d'Ottawa. 
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CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 


Ahchkvkchk  d'Ottawa,  le  7  janvier  18f 


891. 


I.— (^i^te  en  Jareur  des  missiojis  africaines. 
TI. — Jitat  des  comptes. 
H  r,— Sujet  des  Conférences  de  1891. 


("IIKRS    (/OOIH-KATEUIiS. 


I. 


\  ous  n  i-nore/  pas  que  Sa  Saiul.Mé  le  Pap..  L.'on 
Allldesnv  voir  les  catholiques  du  monde  entier 
eontnimerà  rextinctiou  de  resclavao-o  et  du  trafiie 
<les  esclaves.  Vous  avez  lu  la  lettre  que  Sa  Saint.-té 
.1  a<lre,ssee  aux  évêques    à    ce    sujet,  le  20  novembr.^ 


'-^jig^iiiiiigigimii^^;^ 


4 


:, 


(l.îiiicr  \'<)u.s  siivt'/  (|u'iui  (It's  moyens  (jii'il  \<'Ut 
oinploy*'!'  pour  raniciuM  les  ptuiph's  (h;  l'Aliiqiie  à  lu 
civilisation  chrétionno  ot  à  lu  libiTtô,  est  de  lour 
l'aire  porter  la  luniieie  de  l'iCvangile,  pur  conséquent 
lie  ereer  (le  nouvelles  missions  au  milieu  des  peu- 
plades al'rieaines,  et  de  soutenir  ellicucement  celle  qui 
sont  déjà  établies. 

l'our  réaliser  son  dessein  notre  auguste  Pontile  u 
jugé  ([u'il  fallait  luire  un  appel  A  lu  générosité  di's 
cutholiques.  ("est  pourquoi  il  veut  qu'une  quête 
soit  luite  chaque  année,  dans  toutes  les  églises,  le 
jour  de  l'Epiphanie.  Je  m'empret  e,  à  mon  retour, 
de  vous  Taire  connailri'  cette  volonté  du  l'a[)e  et 
d'ordonner  (pi'ù  Tuvenir  cette  quête  se  fera  le  jour 
même  de  ri']piphunie.  Mais  puisque  cette  année 
elle  n'a  pu  être  laite,  ce  jour-là.  elle  devra  l'être  le 
dimanche,  huil  de  lévrier  <'n  la  solemnité  de  lu 
l'urilication  de  lu  V,.  V.  M.  Duns  les  lo(;alités  où  lu 
sainte  Messe  ne  sera  i)as  célébrée  ce  dimanche,  lu 
({uête  seru  remise  au  premier  jour  de  mission. 

.[(>  vous  prie  d'annoncer  cette  (jucte  à  l'uvunce  ulin 
(jue  les  lidelcs  puiss(Mit  se  prépan-r  à  l'aire  une 
oll'rande  coiiv»'nal)le. 

\'euille/  remplir,  avant  lu  lin  de  ce  mois,  les  blancs 
de  V  FJtil  (If  ('  iii/i/r:<  (h'  vos  étilises  et  fabriques,  et  de 
me  les  l'cnvover  sans  retai'd. 


Il 


Vous  trouvère/    à    la    suite    de  celte  circulaire  les 
questions    proposées  comme  matière  des  fo/z/rreHrfs 

(le  ISltl. 

Au'rée/.,  ('hers  Coopérateurs.   les  suluts  aU'ectueux 
i\o  votre  dévoué  en  .T.  (\ 


t  J.  THOMAS,  AiiCiiKV.  d'Ott.wva. 
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MEATKRIvE  XXViv  COLLATIONIS  THEO- 

UK  J  rcvE, 

Mense  FEniiuARii  1891  Hahend.e. 
Siri///,..  (I    S(ii-r<t. 

Quœr.  quoinodo  nrobinulmn  «it  contra  rwcntiores 
ratioin.li.stiis,    vi    .^p.  oiatiin  contra  Hoelcr,  Salvador 
Mnuk  et  itcnan,  Icnvm  iMc.vuic.un.  sivc  in  ,s,>  coiisid,.' 
ri'tur,  sive  ciun  aliis  li'^islalionibus  iMilicjiiis,  divinam 
prji'  sc  i'eirt'  oi  iyineni  ^ 

'ilu'olo'^id  Doiiitifi/irii. 

Dc  uatma  î-raiia'  hal.itnaJis.  (^luw.  I...  (^uii.ns- 
iiaui  ar-unu'ntis  i)rol)ari  pos.sit  contra  Calvinistas  ,«! 
quo.sdani  I.utli.'rano>^  otnnetn  jnstitiani  in  honiinc 
.instoessi-  v.M-o  intcrioivm,  et  non  .'xist,Mv  tantuni 
IMT  rxtrinsecani  impntationem  jnslitia'  Christi  nna 
'•btenuntur  p,.,.cala  peceatoiis  >  :.'.>.  \-trnm  sit  s'mi- 
ti«'nduni  enui  T/nnti/s//,  oratiani  liahiiual.Mn  esse 
(lualitateni  distinctani  a  charitate  hahituali,  vel  cum 
Srof/s/is  illnd  donum  esse  ipsom  rlinriiatcii  '. 

Jjiftir<j,iii  Sarra. 

<'vsrs   LrrrKdicis. 

.laooha.s,  paroehus,  voeatiis   ad    senetn  quenidam 
qui,    alia    icyntudine    non     allectus,    pne    deerepiia" 
î<>tate    putat    sc    in    dies    deeessn.nun.    ct    extreniaii 
imctionem  pelit,  aneeps  est,   an   oleo  sancto  inun..ere 
hun-  s;'ntMn  d.'oe.il.      Q,tif/  ^n;,).,,  ,i,.i^,,i  >  ^ 


41' 


MATKKLK  XXVIa-  C'OLLATK  )NIS  TIIKO- 

LoiJK'yK, 

Ml'.NSK    OCTOHIUS     IHUl     IIaHKND.K. 

T.''eiil(Hii(i   Moidlis. 

lit'  CoopcrutioiU'.  <^|ua'r  1<>.  ([uid  isit  oooporatio 
profit  (?hari.ali  advorstu'i  potist  ft  quotuplex  a  thfo- 
ioffis  di+^liiiguitui  :"  i!o.  IJtrum  aliquando  sit  lioita  ot 
qnaiuloiiain  .•'  :>(».  I'tvuin  aiicilla  comitavo  possit  domi- 
naiii  !i(l  t<'inplum  rituiiKjiU'  acatholicum  '.  4(i  rtrum 
liocat  calholiois  dare  pceuiiiain  Protostantibv.»  ad 
toiupla,  scholiis,  nosocomia  lui'voticis  dostin;ita  ^ 
')0.  I'tnim  lioual  aliquando  coopcvarc  in  iinprinuMidis 
vt'l  in  vnluMiidis  lihvis  si\  o  lui'itMieis  sivo  obsooMiis  :* 

/lisfiirtti  ilirh'siiislini. 

I'^xponatur,  quantum  licri  pott'.st,  origo  stMîta» 
Frani'o-Muiatoruni.  ipsius  pcrversus  linis,  ct  media 
ad  hunc  lincm  attinuondum  noliova  :• 

.///>■  (  'imoniiuiii. 


^iwœx.  (^UM'nam  isunt  ohlig-atioiu's  parochi,  ex  jur<> 
l*'<'('losiasiioo,  circa  tcmporalcm  adminislrationcm 
panucijc. 


Il  !-:(>- 
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CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 


»      SOCtM' 

t   nuMliii 


I,  ex  ) lire 
utioiii'in 


Archevèohh  d'Ottawa,  le  20  janvier  1891. 


I.  Contributions  et  C     tes. 


ChEHS  COOPKI?  \teurs, 

Je  rn.  ts  uvijourd'hui  sous  vos  yeux  le  résultat  des 
contribuiious  et  quêtes  pour  différentes  (ouvres  dio- 
cesaines  pendant  l'anné<  1890.  J'ottro  mes  plus 
suiceres  remerciements  aux  pasteurs  et  aux  fidèles 
pour  le  zèle  déployé  à  bien  faire  comprendre  ces 
(l'uvres  et  pour  la  générosité  dont  tant  de  preuves 
ont  été  données. 
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.le  vous  pri(?  de  m  avertir  sans  délai  si  vous  remar- 
quiez q,;,  :i|ue  erreur  dans  les  chilIVes  des  tableaux  ci- 
dessus. 

Ceux  qui  recounaitrout  avoir  des  arrérages  devront 
les  payer  sans  attendre  d'autre  avis. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  aflectueux 
de  votre  tout  dévoué  en  .1.  C. 

t  .T.  Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 
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4ième  Série — No.  50. 


CIRCULAIRE     AU    CLERGE 


Archevêché  d'()ttaw.\,  le  10  février  1891, 


Ecoles  séparées. —  Notification  léçrale 


Chers  C(.>opérateuks, 

L'année  dernière,  à  la  même  dnte,  je  vous  écrivais 
une  circulaire  sur  les  écoles  séparées  et  je  vous  ex- 
hortais à  laire  »vr^^ev  la  notification  qui  paraissait  être 
requise  par  la  loi  d'Ontario,  selon  l'interprétation 
dojinée  par  la  Cour  de  Clinicellfrie.  Il  n'y  a  plus, 
parait-iî,  de  doute  sur  l'obliiration  qu'il  y  a,  pour  les 
catholiques  qui  ne  l'ont  pas  accomplie  déjà  dans  la 
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munieipallti'  où  ils  ont  <les  propri-'t-'-s,  (h>  donner 
ci'tte  nolilication. 

Vous  <levri'Z  en  avortir  vos  paroissitMis  on  h-nr  rcli- 
i^ant,  à  votre  prône,  la  circnilaire  du  1<)  février  1890. 

.Ti'  prolite  de  cette  occasion  pour  rappeler  aux 
prêtres  dans  l'Ontario  qu'ils  doivent  s'employer,  avec 
soin  et  zèle,  à  laire  soutenir  les  écoles  séparées  qui 
existent  et  à  en  établir  d'autres  partout  on  elles  peu- 
vent l'être. 

Auréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  altectueux 

de  votre  dévoué  en  J.  C. 


I 
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«! 


t  J.  THOMAS,  Arohev.  d'Ottawa. 
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4ième  Série — No.  51. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 


Archevêché  d'Ottawa,  le  5  avril  1891. 


|ibj' 


T.  — Itinéraire  de  la  Visite. 

II. — Offices  nouveaux. 

III. — Examen  des  jeunes  prêtres. 

IV. — Canada  ecclésiastique. 


Chers  Coopér.4teurs, 


I. 


.le  conimencerai  la  visite  pastorale  le  23  mai  pro- 
chain et  je  la  ferai  dans  toutes  les  paroisses  et  missions 
de  cette  partie   du   diocèse   qui   se    trouve   dans   la 
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proviuco  civile  d'Ontorio.  Jo  vous  envoie  IMtineraiiv 
que  je  suivrai  pour  faire  cette  visite,  .)usqu  au  1.»  du 
mois  (Vaout.  Je  ferai  connaître  plus  tard  aux  our.s 
,.t  missionnaires  de  la  ville  d'Ottawa  et  autres  le  .jour 
„u  j'irai  donner  la  Contirmation  dans  leurs  paroiss.s 
fi  missions. 

II. 

Le  Tape  Léon  XIII  ordonne  de  l'aire  l'oliice  et  de 
,n'd6brer  la  messe,  dans  l'E-lise  entière  de  M^  .le^an 
Damascene,  C.  et  D..  le  27  mars,  sous  le  rite  double 
mineur  ;  de  St.  Sylvestre,  abbt',  le  20  novembi-e,  sous 
le  même  rite  ;  de  8t.  Jean  C-AphW.iu,  C,  le  28  maî^s 
sous  le  rite  semi-double.  Ce  décret,  portant  la  date 
du  19  août  1890,  obli-era  en  1892.  Sa  Sainteté  ordonne 
en  même  temps  d'ajouter  à  la  sixième  leçon  de  1  ollice 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  ce  qui  suit: 

"  Clemens  decimus  tertius  ipsius  sacratissimi  dorais 
festum  nonnullis  ecclesiis  eelebrare  concessit,  1  lUs 
nonus  ad  Universam  Ecclesiam,  ac  denique  Summus 
Pontifex  Leo  decimus  tertius,  orbis  catholici  votis 
obsecundans,     ad    ritum     duplicis     prmne     classis 

''.Te Vous  conseille  de  copier  immédiatement  cette 
phrase  dans  votie  bréviaire  ;  si  vous  le  laites  vous  ne 
l'omettrez  pas  au  jour  de  la  fête. 

Les  jeunes  prêtres  subiront  leur  examen  le  3  du 
mois  d'août  prochain,  à  ITniversité  d'Otta\.'a,  a -5 
heures  P.  M.  Cet  examen  portera  sur  le  traite  ûo 
l'Incarnation. 

Ils  devront,  le  même  jour,  me  remettre  un  sermon 
écrit  sur  le  Devoir  des  catholiques  dans  les  questions  ; 
lo.  des  associations  ;  2o.  des  partis  politiques  ;  3o.  de 
ces  sociétés  appelées  Clubs. 
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IV. 


tl  se  publie  à  Montréal,  par  la  Maison  Cadieux  & 
V)eronn',  un  ouvrage  très  utile  qui  a  pour  titre  '  \a\ 
l'anada  ecclésiastique  "  :  On  y  trouve  des  renseigne- 
ments précieux  sur  l'élément  catholique  de  tout  le 
Canada.  Je  vous  recommande  lieaucoup  cette 
publication  très  intéressante  et  presque  nécessair« 
au  point  de  vue  de  nos  statistiques  religieuses. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  atl'ectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 

t  J.  THOMAS,  Arciiev.  d'Ottawa 
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1  HÎ)  1 


Sle.  Mario  d'Almonto 


:k  21. 


St,  I  icn-u 


Célest.in  «io  I'.ikciili.im  -^,  -'•.  -T. 


>.  3(1, 


Ht     \[H'.hi'\  <1'J  Kit/,r»)v  Harbour liT,  2S 

St.  Micl.ol  .ic  West  ilMulloy 2«.  £!» 

St  Isidort'  <le  Msircli  - 

St.  I'atrick  <lo  Kiillowtiekl  1 

Ste.  CUiire  do  (ioul bourne 
St.  IMulippedo  RielimorKl. 
Sle.  Bri^illo  <*«  Manotii 


{.     I, 


St.  J 


eati 


ivnii^e 


listo  ilo  DuvNvon '•,     <i 


Ste.  Calherifie  'Jo  Metcalfe 

La  Vi.-itatioii  do  South  «lUmces 


tor î>,     10,  11, 


St.  Thornu»  D'Aquiti  de  (ruieville. H,  1 


St.  Laurent 
N.-D.  do  Lout 


12,13, 

doH i:i,  l-t.  >^ 

,ir>.  Hi.  17, 


N.-D.  do  LourdoH,  (Cyrvillo.) 
St.  .ToHoph  d'Orlé 


.').  2(i.  27 


>7 


St.  Hnj^uos  do  Sarstio 


Id  27,  2S,2!». 


St.  Viatour 


de  South  Indian 2'.),  30, 


inai 


juin 


St,  Jacques  d'Embriim 

St.  Albert 

Ste.  Huphémie  do  South  Cassolnu-n. 

Ste.  Anno  do  Proseott  

St.    Ku«rùno 


,30,  1,     2,  juillet 


7,    S 


.S.    !).     10. 


St.  Joachim 

St.  Alph.  do  L.  <le  llawUesbury 
St.  Jcan-Baptiste  de  L'Ori,t,nial 


,10,  11, 
.11,  12,  13, 
.13,  14,  IT), 


St.  (Heicoire 
St.  Bernard  do  F  .urnier 
St.  Isidore  do  Prescoti  .. 
St.  Luc  do  Curran  


do  .N.  V  nkloekllill 1.'),  Ki.  IT, 


.17.  l^<,  !'■», 
,l!l,  20,  21, 


?» 


St.  Paul  do  Plantiigenot. 
St.  Victor  d'Alfred 


:i,2 

!3,  24. 


'),  2(; 
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St.  Thomas  do  Lofaivro 

St.  Benoit  .Tt)seph  do  Wendover 


.27,  2S,  20. 
..!(►,  11,  12,  aoiu 


i  12,  13,  14, 

14,  15,  16, 


La  Trinité  do  Kocklan 

Ste.  Félicité  do  (Maronce-r'reok 

Lo  Sacré  Cœur  de  Jésus  do  The  Brook K»,  1  < ,  1« 

lo.  U, 
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If 
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4iùine  Sériu— No.  52. 
CIRCULAIRE     AU    CLERGE 


Archevêc  il.  D'Ot:  \WA,  lo  14  .soptombre  1«91. 

I.  Kiicycl    U(>    Rn-/nn    noi-nrinn    de   J^éoii  XIII 

truitaut  de  lu  conditi(»ii  des  ouvriers. 

II.  Toute  somme  d  argent  doit  être  envoyée  à 

l'adresse  de  Mr.  le  Procureur  de  l'Archevô- 
elle. 

III.  Arrérages  doiveut  être   payés   d'ici  au  15 

décembre  prochain 

Chers  C()opkratp:urs, 

Je  vous  envoie  traduite  en  anolais  ei  en  tranvais 
1  lliucyclique  très  opportune  de  notre  admirable  Pape 
traitant  de  la  condition  des  ouvriers.  Vous  la  lirez 
et  la  commenterez,  en  plusieurs  lois,  au  prône  du 
dimanche,  de  manière  à  laire   ressortir  et  surtout  à 


IP 


■i 


462 

bien  iaire  comprendre  les  principes  quo  Léon  XIII  a 
rappelés  pour  en  tirer  des  (Uisei^nemeuts  lumineux 
sur  cette  question  importante.  Vos  lidùles  pourront 
alors  plus  l'acilenients  saisir  toute  la  port.'e  des  con- 
seils, marqués  au  coin  de  la  sagesse  et  de  la  prudence, 
que  le  grand  Pape  donne  aux  puissants  et  aux  iaibles 
de  ce  monde.  Invitez  vos  paroissiens  à  beaucouj) 
prier  pour  obtenir  du  Sacré-Cceur  de  Jésus,  par 
l'entremise  de  Marie  Immaculée,  que  cette  Encycli- 
que produise  tout  le  bien  possible  j^our  la  paix  des 
hommes  de  bonne  volonté  et  la  cessation  des  maux 
dont  soulire  l'humanité. 


Il 


Je  vous  prie  d'envoyer  direclenienl,  des  ce  jour,  a 
l'adresse  de  Mr.  le  Procureur  de  l'Archevêché,  toute 
somme  d'argent  que  vous  devez  me  remettre,  soit 
pour  produit  de  quêtes,  dîmes  des  bancs,  etc.... soit 
pour  intérêt  ou  remboursement  de  sommes  prêtées  à 
vos  églises  par  la  Corporation  Episcopale. 

III 

Il  y  a  quelques  églises  qui  soin  bien  en  retard 
surtout  pour  le  paiement  de  la  dime  des  bancs  ;  je 
vous  prie  de  payer  tous  les  arrérages  d'ici  au  15 
décembre  prochain. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  airectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 

J.  Thomas,  Archev.  d'Ottawa. 


Hïl.;.*' 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE 

S.  S.  Léon  XIII.  P;i|H'  |);ir  hi  nniciî  de  Dieu. 


DE  LA  CONDITION  DES  OUVRIERS. 

À  Tot4s  Nus  VcH&rnhlca  Frères  /es  pufrinrches,  primafs, 

archevêques,  évtUjnes  du  moinlv  (-(tlholique  en  nrâce 

el  eu  eoinmutdon  avec  le  siè'^-e  aposlolique 

LÉON  XIII  PAPE, 


Vénérables  Frères, 

Salu*^  ;^t  bénédiction  apostolique 

La  soit  d'innovations  qui,  depuis  long-t(;mps,  s'est 
emparé  des  sociétés  et  les  tient  dans  une  a,£ritation 
iîérreuse,  devait,  tôt  ou  tard,  passer  des  régions  de 
la  politique  dans  la  sphère  voisine  de  l'économie  soci- 
ale ;-  -Et,  en  etfet,  cps  proorès  incessants  de  l'indus- 
trie, ces  routes  nouvelles  que  h'S  arts  se  sont  ouvertes, 
l'altération  des  rapports  entre  les  ouvriers  et  les 
patrons,  l'ailluenco  de  la  richesse  dans  les  mains  du 
petit  nombre  à  côté  de  l'indigence  de  la  multitude, 
l'opinion  enfin  plus  grande  que  les  ouvriers  ont 
conçue  d'eux-mêmes  et  leur  union  plus  compacte  ; 
tout  cela,  sans  parler  de  la  corruption  des  mœurs,  a 
eu  pour  résultat  iinal   un  redoutable  conflit.     Par- 
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tout  les  esprits  sont  en  suspens  et  dans  une  anxieuse 
attente,  ce  qui  sullit  à  lui  seul  poui  prouver  cuinlnen 
de  "-raves  intérêts  sont  ici  engagés.  Cette  situation 
préoccupe  et  exerce  à  la  l'ois  le  génie  des  doctes,  la 
prudence  di'S  sages,  les  délibérations  des  réunions 
populaires,  la  perspicacité  di's  législateurs  et  les  con- 
seils des  gouvernants,  et  il  n'est  pas  de  cause  qui 
saisisse  en  ce  moment  l'esprit  humain  avec  autant  de 
véhémence.— CVest  pourquoi.  Vénérables  Frères,  ce 
que  pour  le  bien  de  r!';glise  et  le  salut  commun  di's 
hommes.  Nous  avons  lait  ailleurs  par  nos  Lettres,  sur 
la  souveraineté  politique,  la  liberté  humaine,  la  cons- 
titution chrétienne  des  Etats  et  sur  d'autres  sujets 
analogues,  aliu  de  réfuter,  selon  qu'il  Nous  semblait 
opportun,  les  opinions  erronées  et  lallacieiises.  Nous 
jugeons  devoir  le  réitérer  aujourd'hui  et  pour  les 
mômes  motils,  en    vous   entretenant  de   la  ctyudition 

des  ouvriers. 

Ce  sujet,  Nous  l'avons,  suivant  l'occasion, 
effleuré  plusieurs  ibis,  mais  la  conscience  de  Notre 
charge  Apostolique  Nous  l'ait  un  devoir  de  le  traiter 
dans  ces  Lettres  plus  explicitement  et  avec  plus 
d'ampleur,  alin  de  mettre  en  évidence  les  principes 
d'une  solution  conforme  à  la  justice  et  à  l'équité. 

Le  problème  n'est  pas  aisé  à  résoudre  ni  exempt 
de  péril.  11  est  diilicile,  en  ell'et,  de  préciser  avec 
justesse  les  droits  et  les  devoirs  qui  doivent  lier 
réciproquement  la  richesse  et  le  prolétariat,  le  capi- 
tal et  le  travail.  D'autre  part,  le  problème  n'est  pas 
sans  danger,  parce  que  trop  souvent  des  hommes 
turbulents  et  astucieux  cherchent  à  en  dénaturer  le 
sens,  et  en  profitent  pour  exciter  les  multitudes  et 
fomenter  des  troubles.  <^ioi  qu'il  en  soit,  Nous 
sommes  persuadé,  et  tout  le  monde  en  convient, 
qu'il  faut  par  des  mesures  promptes  et  ellicaces  venir 
en  aide  aux  hommes  des  classes  inférieures,  attendu 
qu'ils  sont,  pour  la  plupart,  dans  une  sitnation  d'in- 
fortune et  de  misère  imméritée. 
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Le  dernier  siècle  a  détruit,  sans  rien  leur  subs- 
tituer, les  corporatioîis  anciennes  qui  éiaient  pour 
elles  une  protection  ;  tout  principe  et  tout  sentiment 
religieux  ont  disparu  des  lois  et  des  institutions 
publiques,  et  ainsi,  peu  à  peu.  les  travailleurs  isolés 
et  sans  délense  se  sont  vus,  avec  le  temps,  livrés  à 
la  merci  de  niaitres  souvent  inhumains  et  à  la  cupi- 
dité d'une  concurrence  etlrénée  — Une  usure  vorace 
est  venue  ajouter  encore  au  mal.  Condamnée  à  plu- 
sieurs reprises  par  le  jug-ement  de  l'E^i^lise,  elle  n'a 
cessé  d'être  pratiquée,  sous  une  autre  forme,  par  des 
hommes  avides  de  gain  et  d'une  insatiable  cupidité. 
A  tout  3ela  il  faut  ajouter  le  monopole  du  travail  et 
des  oHéts  de  commerce  devenus  le  partai^-e  d'un  petit 
nombre  de  riches  et  d'opulents  qui  imposent  ainsi  un 
joug-  presque  servile  à  l'inhnie  multitude  des  prolé- 
taires. 

Les  socin/tslf's,  pour  gnérir  ce  m.al,  poussent  à  la 
haine  jalouse  des  pauvres  eontn;  ceux  qui  possèdent 
et  pr-lendent.que  toute  propriété  de  biens  privés 
doit  être  supprimée,  que  les  biens  d'un  chacun  doi- 
vent être  communs  à  tous  et  que  leur  administration 
doit  revenir  aux  municipalités  ou  à  l'Etat.  Moyen- 
nant cette  translation  des  propriétés  et  cette  égale 
répartition  entre  les  citoyens  des  richesses  et  de 
leurs  commodités,  ils  se  flattent  de  porter  un  remède 
efficace  aux  maux  présents  Mais  pareille  théorie, 
loin  d'être  capable  de  mettre  lin  au  conflit,  ferait  tort 
à  l'ouvrier  si  elle  était  mise  en  pratique.  D'ailleurs 
elle  estsouveraiuem(>nt  injuste,  en  ce  qu'elle  dénatu- 
re les  fonctions  de  l'Etat  et  tend  à  bouleverser  de 
fond  en  comble  l'édifice  social. 

])e  fait,  comme.il  est  facile  de  comprendre  la  rai- 
son intrnisèque  du  travail  entrepris  par  quiconque 
exerce  un  art  lucratif,  le  but  immédiat  visé  par  le 
travailleur,  c'est  de  conquérir  un  bien  qu'il  possédera 
en  propre  et  comme  lui  appartenant;  car  .s'il  met  à 
la  disposition  d'autrui  ses  forces  et  son  industrie,  ce 
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n'est   pas   évidemment  pour  un   motit  autre  sinon 
pour  obtenir  de  quoi  pourvoir  à  son  entretien,  et  aux 
besoins  de  la  vie,  et  il  attend  oe  son  travail  non  seu- 
lement le  droit  au  salaire,  mais  encore  un  droit  strict 
et  rigoureux  d'en  user  comme  bon  lui  semblera.     Si 
donc,  en  réduisant  ses  dépenses,  il  (;st  arrivé  à  l'aire 
quelques  épargnes,  et  si,  pour  s'en  assurer  la  conser- 
vation, il  les  Si,  par  exemple,  réalisées  dans  un  champ, 
il  est  de  toute  évidence  que  ce  champ  n'est  pas  autre 
chose  que  le  salaire  transformé  :  le  tond  ainsi  acquis 
sera  la  propriété    de    l'artisan    au  même  titre  que  la 
rémunération  même   de   son   travail.     Mais  qui  ne 
voit  que  c'est  précisément    en    cela    que    consiste  le 
le  droit  de  propriété  mobilière  et  immobilière  ?   Ainsi, 
cette  conversion  de  la  propriété  privée  en  propriété 
collective,  tant  préconisée  par  le  socialisme,  n'aurait 
d'autre  effet  que  de  rendre   la  situation  des  ouvriers 
plus  précaire,  en  leur  retirant  la  libre  disposition  de 
leur  salaire,    et    en    leur  enlevant,  par  le  fait  môme, 
tout  espoir  et  toute  possibilité  d'agrandir  leur  patri- 
moine et  d'améliorer  leur  situation. 

Mais,  et  ceci  parait  plus  grave  encore,  le  remède 
proposé  est  en  opposition  flagrante  avec  la  justice, 
car  la  propriété  privée  et  personnelle  est  pour  l'hom- 
me de  droit  naturel.  Tl  y  a  en  effet,  sous  ce  rapport, 
une  très  grande  différence  entre  l'homme  et  les 
animaux  dénués  de  raison.  Ceux-ci  ne  se  gouvernent 
pas  eux-mêmes;  ils  sont  dirigés  et  gouvernés  par  la 
nature,  moyennant  un  double  iiistinct,  qui,  d'une 
part,  tient  leur  activité  constamment  en  éveil  et  en 
développe  les  forces  ;  de  l'autre,  provoque  tout  à  la 
fois  et  circonscrit  chacun  de  leurs  mouvements. 

Un  premier  instinct  les  porte  à  la  conservation  et 
à  la  défense  de  leur  vie  propre,  un  second  à  la  pro- 
pagation de  l'espèce;  et  ce  double  résultat  ils 
l'obtiennent  aif^ément  par  l'usage  des  choses  présentes 
et  mises  à  leur  portée.  Ils  seraient  d'ailleurs  inca- 
pables de  tendre  au-delà,  puisqu'ils  ne  sont  mus  que 
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par  les  sens  et   par   chaque  objet  particulier  que  les 
sens  pervoi veut.— Bien  autre  est   la  nature  humaine. 
En  l'homme  d'abord  rt'side,  dans  sa  perl'ection,  toute 
la  vertu  de  la  nature  sensitive  et  dès  lors  il  lui  revient 
non  moins  qu'à  ct'lle-ci.  de  jouir  des  objets  physiques 
et  corporels.     Mais    la   vie  sensitive,  même  possédée 
dans  toute  sa  plénitude,    non   seulement  n'embrasse 
pas  toute  la  nature  humaine,  mais  lui  est  bien  infé- 
rieure et  faite  pour  lui  obéir  et  lui  être  assujettie.  Ce 
qui  excelle  en  nous,  qui    nous   liiit  hommes  et  nous 
distiiig-ne  essentiellement  de   la   bote,  c'est  la  raison 
ou  l'intelligence,  et  en  vertu  de  celte  prérogative,  il 
faut  reconnaître  à  l'homme  non  seulement  la  faculté 
{générale  d'user  des  choses  extérieures,  mais  en  plus  le 
droit  stable  et  perpétuel  de  les  posséder,  tant  celles 
qui  se  consument  par  l'usage  que  celles  qui  demeu- 
rent après  nous  avoir  servi.     Une  considération  plus 
profonde   de   la    nature  humaine,    va   faire  ressortir 
mieux  encore    cette    vérité:    l'homme   embrasse  par 
son  intelligence  une  infinité  d'objets,    et   aux  choses 
présentes  il  ajoute  et  rattache  les  choses  futures  ;  il 
est  d'ailleurs  le  maitre  de  ses  actions  :  aussi,  sous  la 
direction  de  la  loi  éternelle,  et  sous  le  gouvernement 
universel  de  la  Providence  divine,  est-il  en  quelque 
sorte  à   lui-même   et  sa  loi  et  sa  providence.     C'est 
pourquoi  il  a   le   droit   de    choisir   les   choses   qu'il 
estime   les  plus   aptes,  non  seulement  à  pourvoir  au 
présent,  mais  encore  au  futur.      D'où  il   suit  qu'il 
doit    avoir  sous  sa  domination,  non  seulement  les 
produits  de  la  terre,  mais  encore  la  terre  elle-même, 
qu'il  voit  appelée  à  être  par  sa  fécondité  sa  pourvoy- 
euse de  l'avenir.     Les  nécessités  de  l'homme  ont  de 
perpétuels    retours  :     satisfaites    aujourd'hui,    elles 
renaissent  demain  avec  de  nouvelles  exigences. 

Il  a  donc  fallu,  pour  qu'il  pût  y  faire  droit  en  tout 
temps,  que  la  nature  mît  à  sa  disposition  un  élément 
stabL;  et  permanent  capable  de  lui  en  fournir  perpé- 
tuellement les  moyens. 
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Or  cet  élément  ne  pouvait  être  que  la  terre  avec 
ses  ressources  toujours  i'écondes.— Et  qu'on  n'en 
appelle  pas  à  la  providence  de  l'Etat,  car  l'Etat  est 
postérieur  à  l'homme,  et  avant  qu'il  pût  se  former, 
l'homme  àv\n  avait  reçu  de  la  nature  le  droit  de 
vivre  et  de  protéfçer  son  existence. 

Qu'on  n'oppose  pas  non  plus  à  la  légitimité  de  la 
propriété  privée  le  fait  que  Dieu  a  donné  la  terre  en 
jouissance  au  genre  humain  tout  entier,  cur  Dieu  ne 
l'a  pas  livrée  aux  hommes  pour  qu'ils  ia  dornin  i-.^ent 
confusémeur  tous  ensemble.  Tel  rfest  pas  le  sen8 
de  cette  vérité.  Elle  signilie  uniqu^iuient  que  Die  17 
n'a  assigné  de  part  à  aucun  hommi'  o.i  particulier 
mais  a  voula  abandonner  la  délimitation  des  propri- 
étés à  l'induslrie  humaine  et  aux  institutions  des 
peuples. —  Au  r'ste  quoique  divisée  en  propriétés 
privées,  la  terre  ne  laisse  pas  de  servir  T»  la  commune 
utilité  de  tous  ;  attendu  qu'il  ii'est  personne  parmi 
les  mo  tels  qui  ne  se  nourrisse  dn  produit  des 
champs.  Qui  en  manque  y  supplée  par  le  travail, 
de  telle  sorte  que  l'on  peut  alhrmer,  en  loute  vérité, 
que  le  travail  est  le  moyen  universel  de  pourvoir 
t.ax  besoins  de  la  vie,  soit  qu'on  l'exerce  dans  un 
ioLd  propre,  ou  dans  quelque  rirt  lucratif,  dont  ia 
rémunération  ne  se  tire  que  des  produits  multiples 
de  la  terre  avec  lesquels  elle  s'échmge. 

De  tout  cela  il  ressort,  une  l'ois  <h^  plus,  que  la  pro- 
priété privée  est  pleinement  conlo;  me  à  la  nature. 
La  terre,  sans  doute,  fournit  à  l'homme  avec  abon- 
dance les  choses  nécessairu'S  à  la  conservation  de  sa 
vie  et  plus  encore  à  son  perfectionnement,  mais  elle 
ne  le  pourrait  d'elle-même  sans  In  culture  et  les 
soins  de  l'homr^e. 

Or  celui-ci  que  fnit-il,  en  consumant  les  ressources 
de  son  esprit  et  les  forces  de  son  corps  pour  se  pro- 
curer ces  biens  de  la  nature?  Il  s'applique  pour 
ainsi  dire  à  lui-même  la  portion  de  la  nature  corpo- 
relle qu'il  cultive,  et  y  laisse  comme  une  certaine  em- 
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prointe  de  sa  persoinio,  un  point  qu'en  tonte  justice, 
CO  bien  sera  possrdé  dorénavant  comme  sien  et  qu'il 
ne  sera  licite  à  personne  de  violer  son  droit  en  n'im- 
porte quelle  manière. 

La  force  de  ces  raisonnements  est  d'une  évidence 
telle,  qu'il  est  permis  de  s'étonner  comment  certains 
tenants  d'opinion  surannées  puissent  encore  y  contre- 
dire, en  accordai; r  sans  doute  à  l'homme  privé  l'usage 
du  sol  et  les  Iruits  des  champs,  mais  en  lui  refusant 
le  droit  de  posséder,  en  qualité  de  propriétaire,  ce  sol 
où  il  a  bâti,  cette  portion  de  terre  qu'il  a  cultivée. 
Ils  ne  voient  donc  pas  qu'ils  dépouillent  par  là  cet 
homme  du  fruit  de  son  labeur  :  car  enfin  ce  champ 
remué  avec  art  par  la  main  du  cultivateur  a  changé 
complètement  de  nature  :  il  était  sauvage,  le  voilà 
défriché,  d'infécond  il  est  devenu  fertile  ;  ce  qui  l'a 
rendu  meilleur  est  inhérent  au  sol  et  se  confond  telle- 
ment avec  lui,  qu'il  serait  en  grande  partie  impossi- 
ble de  l'en  séparer.  Or  la  justice  tolérerait-elle 
qu'un  étranger  vint  alors  s'attribuer  cette  terre  arro- 
sée des  sueurs  de  celui  qui  l'a  cultivée  V  De  même 
que  l'effet  suit  la  cause,  est-il  juste  que  le  fruit  du 
travail  soit  au  travailleur.  C'est  donc  avec  raison 
que  l'universalité  du  genre  humain,  sans  s'émouvoir 
des  opinions  contraires  d'un  petit  groupe,  reconnaît 
en  considérant  attentivement  la  nature,  que  dans  ses 
lois  réside  le  premier  fondement  de  la  répartition  des 
biens  et  des  propriétés  privées;c'est  avec  raison  que  la 
coutume  de  tous  les  siècles  a  sanctionné  une  situa- 
tion si  conforme  à  la  nature  de  l'homme  et  à  la  vie  cal- 
me et  paisible  des  sociétés. — De  leur  coté  les  lois 
cit'iles,  qui  tirent  leur  valeur,  quand  elles  sont  justes, 
de  la  loi  naturelle,  confirment  ce  môme  droit  et  le 
protègent  par  la  force.  —  Enfin  l'autorité  des  lois  di- 
vines vient  y  apposer  son  sceau,  en  défendant,  sous 
une  peine  très  grave,  jusqu'au  désir  même  du  bien 
d'autrui.  Tu  ne  convoUeraH  pas  la  lemme  tie  Ion  prochain, 
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ni  sa  maison,  ni  son  rhani/j,  ni  sa  semante,  ni  son  bœuf 
ni  son  âne,  ni  rien  tie  ce  qui  es/  à  lui  ■. 

(/epeiidant  ces  droits  qui  sont  iiiiios  à  chaque  hom- 
me pris  isoirraent.  apparaissent  plus  riooureux  encore 
quand  on  les  considère  dans  leurs  reflations  et  leur 
connexité  avec  les  devoirs  de  la  vie  domestique  — Nul 
doute  que  dans  le  choix  d'un  genre  de  vie,  il  ne  soit 
loisible  à  chacun,  ou  di^  suivre  le  conseil  de  Jésus- 
Christ  sur  la  virginité  on  de  contracter  un  lien 
conjugal.  Aucune  loi  humaine  ne  saurait  enlever 
d'aucune  iaçon  le  droit  naturel  et  primordial  de  tout 
homme  au  tnariage,  ni  circonscrire  la  Hn  principale 
pour  laquelle  il  a  été  établi  par  Dieu  dès  l'origitie  : 
Croissez  et  niulli//liez,vuos  "  Voilà  donc  la  famille, 
c  est-à-dire  la  société  domestique,  société  très  petite 
sans  doute,  mais  réelle  et  antérieure  à  toute  société 
civile,  à  laquelle,  dès  lors,  il  faudra  de  toute  nécessité 
attribuer  certains  droits  et  certains  devoirs  absolu- 
ment indépendants  de  TP^tat. 

Ainsi,  ce  droit  de  propriété  que  Nous  avons,  avr  nom 
même  de  la  nature,  revendiqué  pour  l'individu,  il  le 
faut  maintenant  transférer  à  l'honime,  constitué  chef 
de  la  famille.  Bien  plus,  en  passant  dans  la  société 
domestique,  ce  droit  y  acquiert  d'autant  plus  de  force, 
que  la  personne  humaine  y  reçoit  plus  d'extension. 
La  nature  impose  au  père  de  famille  le  devoir  sacré 
de  nourrir  et  d'entretenir  ses  enfants.  Elle  va  plus 
loin.  Comme  les  entants  roUètent  la  physionomie  de 
leur  père  vt  sont  une  sorte  de  prolongement  de  sa 
]>ersonno,  la  nature  lui  inspire  de  se  préocuper  de 
leur  avenir,  vt  de  leur  créer  un  patrimoine,  qui  les 
aide  à  s(!  défendre,  dans  la  périlleuse  traversée  d$,  la 
vie,  contre  toute  les  surprises  de  la  mauvaise 
fortune.     Mais  ce  patrimoine  pourra-il  le  leur  créer 

/  A'ûii  (II)/  ;ipis'YS  lixorii/i  proxiiiii  lui  ;  non  tlomiiii,  )u>i:  Hf^niiii, 
non  aiiiiUani,  non  ln,7<rni,  non  asiniiin,  ,'t  tniivi-rsa  ijtuc  illiiis  sunt 
iHiit.  \  ,  21. 

^  CirSii/c  li  nnilli/iliiainini.  ((icn.  i,  28.) 
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sans  l'acquisition  et  la  possession  de  biens  permanents 
et  productifs  qu'il  puisse  leur  transmettre  par  voie 
d'héritage  :*— Aussi  bien  que  la  soci-té  civile,  la  fa- 
mille, comme  Nous  l'avons  dit  plus  haut,  est  une 
société  proprement  dite,  avec  son  autorité  et  son 
gouvernement  propre,  l'autorité  et  le  gouvernement 
paternel.  C'est  pourquoi,  toujours  sans  doute  dans 
la  sphère  que  lui  détermine  sa  fiii  immédiate.elle  jouit, 
pour  le  choix  et  l'usage  de  tout  ce  qu'exigent  sa  con- 
servation et  l'exercise  d'une  juste  indépendance,  de 
droits  au  moins  égaux  à  ceux  de  la  société  civile.  Au 
moins  égaux,  disons-Nous  :  car  la  société  domestique 
a  sur  la  société  civile  une  priorité  logique  et  une 
priorité  réelle,  auxquelles  participent  nécessairement 
ses  droits  et  ses  devoirs,  (^uo  si  les  individus  et  les 
familles,  en  entrant  dai  s  la  société,  y  trouvaient  au 
lieu  d'un  soutien  un  obstacle,  au  lieu  d'une  protection 
une  diminution  de  leurs  droits,  la  société  serait 
bientôt  plus  à  fuir  qu'à  rechercher. 

Vouloir  donc  que  le  pouvoir  civil  envahisse  arbi- 
trairement jusqu'au  saiictuaiie  de  la  tamille,  c'est 
une  erreur  grave  et  funeste.  Assurément,  s'il  existe 
quelque  part  une  famille  qui  se  trouve  dans  une 
situation  désespérée,  et  qui  fasse  de  vains  efforts 
pour  ea  sortir,  il  est  juste  que,  dans  de  telles  extré- 
mités, le  pouvoir  public  vienne  à  son  secours,  car 
chaque  famille  est  un  membre  de  la  société.  De 
môme  s'il  existe  quelque  part  un  foyer  domestique 
qui  soit  le  théâtre  de  graves  violations  des  droits 
mutuels,  que  le  pouvoir  public  y  rende  !  on  droit  à 
un  chacun.  Ce  n'est  pas  là  usurper  sur  les  attribu- 
tions des  citoyens:  c'est  affermir  leurs  droits,  les 
protéger,  les  défendre  comme  il  convient.  Là  toute- 
fois doit  s'arrêter  l'action  de  ceux  qui  président  à  la 
chose  piiblique  ;  la  nature  leur  interdit  de  dépasser 
ces  limites.  L'autorité  paternelle  ne  saurait  être 
abolie  ni  absorbée  par  l'Elat  :  car  elle  a  sa  soujce  là 
où  la  vie  humaine  prend  la  sienne.     Les  /Us  sont  quel- 
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que.  chose  de  leur  iter  h  \  ils  sont  cii  quolqnn  sorte  une 
oxtonsiou  do  sa  porsonno  ;  tit,  pour  parlor  nvoc  jus- 
tosse,  ce  nest  pas  inimodiatemoiit  par  oux-mt-mes, 
qu'ils  s'agr»'j2'oiit  ot  s'incorporent  à  hi  société  civile, 
mais  par  rmtormédiairo  do  la  société  domestique 
dans  laquelle  ils  sont  nés,  ])e  ce  que  le&  flh  sont 
natiirellemeni  quehiue  ,  hose  de  leur  p(:i-e...i/s  doivent 
rester  so>^s  la  tutelle  des  /larents  Jusqiih  ce  qiiils  aient 
acquis  f iims;p.  du  libre  arhtlre  '. —  Ainsi  on  substituant 
à  la  pro-  iil  •»!(••'  ''iternolle  l:i  providence  de  l'État. 
les  *'"•;'',,'  ut  contre  la  /tisHce  niititreHe,  et  hrmnit 

les  lieViS  de  la  taniille. 

Mais  en  dehois  de  l'in justice  de  leur  système  on 
n'en  voit  que  trop  toutes  les  luncslts  conséquences  : 
la  perturbation  dans  tous  les  ranys  de  la  société  ; 
une  odieuse  et  insunnnr';!'  servitude  pour  tous  les 
citoyens  ;  la  porte  ouverte  a  touL«^K  les  jalousies,  à 
tous  les  mécontentements,  à  tontes  les  discordes  ;  le 
talent  et  l'habileté  privés  de  leurs  stimulants,  et, 
comme  conséquence  nécessaire,  les  richesses  taries 
dans  leur  source  ;  eniin,  à  la  place  de  ceth;  égalité 
tant  rêvée,  l'éjjalité  dans  le  dénùinent,  dans  l'indi- 
gence et  la  misère. 

Par  tout  ce  que  Nous  venons  de  dire,  on  comprend 
que  la  théorie  socialiste  de  la  propriété  collective  est 
absolument  à  réjindier  comme  préjudiciable  à  ceux- 
là  même  qu'on  veut  secourir,  contraire  aux  droits 
naturels  des  individus,  comme  dénaturant  les  fonc- 
tions de  l'Etat  et  troublant  la  tranquillité  publique. 
(,'u'il  reste  donc  i>ien  établi,  qut;  le  premier  ionde- 
ment  à  poser  par  tous  ceux  qui  veulent  sincèrement 
le  bien  du  peuple,  c'est  l'inviolabilité  de  la  propriété 
privée.  A  présent  expli([uoii  où  il  convient  de 
chercher  le  remède  tant  désiré. 


/  /•////'  M////  //ii/i/nr  r  it/iiiiii 
arhitrii  liiaiil.  .'fi/iitrii!  iih  (<ai< 
(  Miacst..  .    ,  .111.  \ll.) 
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C'est  iivi'c  iLssuiinicc  (jiuî  Nous  nhordons  co  Nnjet, 
l't  dans  toul."  la  pli-aitiule  do  Notre  droit  ;  car  la 
c|UL'!stioii  '|ni  .s'atrji,.  ost  d'niio  nature  toll»»,  quVi 
moins  do  lain-  n\>\u  >  ja  rolitrioii  ot  à  ri<:irli,M.,  il  ,..st 
impossiblf  de  lui  ti  ,.)•  jaiiiiiis  une  .solution  fllicace. 
Or  ç"  nime  c'est  à  nous  i)rineipaleinenl,  que  .sont 
confiées  la  sauveijarde  do  la  reli<,non  et  la  dispon.sa- 
tion  de  ce  qui  est  du  doin.iine  de  rKtrlise,  xNous  taire 
.serait  aux  yeux  de  tous  néjrlig-er  Notre  devoir.— As- 
Kurénient,  une  que.slions  do  cette  i,n'avité  demande 
enconî  à  d'autres  air,.„t-  leur  part  d'activité  et  d'et- 
lorts:  Nous  voulons  parler  des  irouvernants,  des 
maîtres  et  des  riches,  des  ouvriers  eux-mêmes  (  «ut 
le  sort  est  ici  enjeu.  Mais,  ce  que  Nous  atlirmons 
sans  hésitation,  c'est  l'inanité  de  leur  action  en  de- 
hors de  celle  de  1'Egli.se.  C'<'st  l'Etrlise,  en  etiet,  qui 
puise  dans  l'EvanirJlft  des  doctrines  capables  soif  de 
mettre  lin  au  conilit,  soit  au  moins  de  l'adoucir,  en 
lui  enlevant  tout  ce  qu'il  a  d'âpreté  et  d'aii^reur  ; 
l'Eglise  qui  ne  se  contente  pas  d'éclairer  l'esprit  de 
sesenseign.'ments,  mais  s'elforce  encore  dérégler  (»n 
conséquence  '  vie  et  les  mœurs  d'un  chacun  ; 
l'Eglise,  qui  par  une  ibule  d'institutions  éminemment 
bienlaisantcs,  tend  à  améliorer  le  sort  des  classes  pau- 
vres; l'Eglise,  qui  vet.t  et  désire  ardemment  quo 
toutes  les  classes  mettent  en  commun  leurs  lumières 
et  leurs  forces,  pour  donner  à  la  question  ouvrière  la 
meilleure  solution  possible  ;  l'Eglise  enfin,  qui  esti- 
me que  les  lois  et  l'autorité  publique  doivent,  avec 
mesure  sans  doute  et  avec  sagesse,  apporter  à  cette 
solution  leur  part  de  concours" 

Le  premier  principe  à  metlrf  en  relief,  c'est  que 
l'homme  doit  prendre  en  pat 'once  sa  condition  :  il 
esi  impossibl(>  que  dans  la  société  civile  tout  le  mon- 
de sou  élevé  au  môme  niveau,  «ans  doute,  c'est  là 
cv  que  poursuivent  les  Socialistes  ;  mais  contre  la 
natures  tous  les  efforts  sont  vains.  C'est  elle,  en 
effet,  qui  a  établi  parmi  les  hommes  des  diiiérences 
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aussi  mulliplt's  que  proloiidt's;  tlilIV-ronces  d'iiilelli- 
gonce,  de  talent,  d'hahileté,  de  Hiuité,  do  force  ;  dil- 
l'érenccM  nécessiiires.  d'où  liait  KpoutunémiMt  l'inéga- 
lité (les  conditions.  Cette  inégalité  d'ailleurs  tourne 
au  prolit  de  tous,  de  la  société  comme  des  individus; 
car  la  vie  sociale  requiert  un  organisme  très-varié  et 
des  fonctions  fort  diverses,  et  ce  qui  porte  précisé- 
ment les  hommes  à  se  partager  ces  jonctions,  c'est 
surtout  la  dillérence  de  leurs  conditions  respectives. 
— Pour  ce  qui  regarde  le  travail  en  particulier, 
l'homme  dans  l'étaf  même  iCinnocence,  n'était  pas  des- 
tiné à  vivre  dans  l'oisiveté  ;  mais,  ce  que  la  volonté 
eut  emh  .ssé  librement  comme  une  exercice  agréa- 
ble, la  nécessité  y  a  ajouté,  après  le  péché,  le  senti- 
ment de  la  douleur  et  l'a  imposé  comme  une  expia- 
tion . 

La  terre  sera  maudile  à  tanse  'le  toi  :  cest  fiar  le  tra- 
vail que  tu  en  tireras  de  quoi  te  novrrir  tous  les  Jours 
de  la  vie'.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  cala- 
mités qui  ont  fondu  sur  l'homme  :  ici-bas  ellcf;  n'au- 
ront pas  de  lin  ni  de  trêve,  parce  que  les  lunestes 
fruits  du  péché  sont  amers.  Apres,  acerbes,  et  qu'ils 
accompagnent  nécessairement  l'homme  Jusqu'à  son 
dernier  soupir.  Oui,  la  douleur  et  la  souffrance  sont 
l'apanage  de  l'humanité,  et  les  hommes  auront  beau 
tout  essayer,  tout  tenter  pour  les  bannir,  ils  n'y  réus- 
siront jamais,  quelques  ressources  qu'ils  déploient  et 
quelques  forces  qu'ils  mettent  en  jeu.  S'il  en  est 
qui  s'en  attribuent  le  pouvoir,  qui  promettent  au 
pauvre  une  vie  exemple  de  soutfrances  et  de  peines 
toute  au  repos  et  à  de  perpétuelles  jouissances,  ceux- 
là  certainement  trompent  le  peuple,  et  lui  dressent 
des  embûches,  où  se  cachent  pour  l'avenir  de  plus 
terribles  calamités  que  celles  du  présent. 

Le  meilleur  parti  consiste  à  voir  les  choses   telles 


I  .U(t/i'i//i//i  tirra  in  opirr  tiio  :  in  'ahorihn'  'oniiiics 
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ilu'ollcN  sont  rl,  comm.i  Noun  l'avons  dit,  à  chorchcr 
aillours  un  renu-do  oapahlt!  ilc  sonlagor  aos  niiiux. 

LVn-ii'ii!  tapilale  dans  hi   (|uostion    prrsente,  c'eut 
<1('  croire   (jiv   les  deux    classes  sont  ennomit's  néos 
l'une  do  l'auliv,  comme  si  la   natun'  avait   armé   leH 
riches   et    les   pauvres,    pour    (ju'ils   se    combattent 
niutnellenu'nt  dans   un  duel   obstiné.     C'est  là  un(! 
Jiberratiou  telle,  qu'il  laut  placer  la  vérité  dans  une 
doctrine   contrairement   ()i)p()sée  ;    car  do  m^me  que 
dans  le   corps   humain,    les    membres,    mal«rié    leur 
diversité,  s'adaptent  merveilleusenuMit  l'un?»  l'autre 
de  l'aron  à  former  un  tout  exactement  i)roportionn6, 
et  qu'on  pourrait  appeler  symétrique;  ainsi,  dans  là 
société,  les  deux  classes  sont  destinées  par  la  nature 
a  s'unir  harmonieusement,  et    à  se   tenir   mutuelle- 
ment dans  un  parfait  équilibre.     Klles  ont  un  impé- 
rieux  besoin   l'une  de  l'autre  :  il  ne  peut  y  avoir  de 
capital  sans  travail,  ni  de   travail  sans  capital.      La 
concorde  engendre  l'ordre  et  la  beauté  ;  au  contraire 
d  un  conlhl  p.Mi)étuel,  il  ne  peut  résulter  que  la  con- 
lusion  et  des  luttes  sauvages.      Or  pour  dirimer  ce 
conflit  et   couper  le  mal  dans  sa  racine,  les  institu- 
tions chrétiennes  possèdent  une  vertu  admirable  et 
multiple.  — Et  d'a))ord,  toute  l'économie   des   vérités 
religieuses,  dont  l'Eglise  est  la  gardienne  et  l'inter- 
prète, est  de  nature  à   rapprocher  et   réconcilier  les 
riches  et  les  pauvres,  en  rappelant  aux  deux  classes 
leurs  devoirs  mutuels  et,  avant  tous  les  autres,  ceux 
qui  dérivent  de  la  justice.     Parmi  ces  devoirs,  voici 
ceux  qui  regardent  le  pauvre  et  l'ouvrier  :    il   doit 
lournir  intégralement  et  tidèlement  tout  le  travail 
auquel  il  s'est  engagé  par  contrat  libre  et  conforme 
a   1  équité  ;  il  ne  doit  point  léser  son  patron,  ni  dans 
ses  biens,  ni  dans  sa  personne  ;    ses  revendications 
mêmes  doivent  être  exemptes  de   violences,    et   ne 
.jamais  revêtir  la  forme  de  séditions  ;  il  doit  fuir  les 
hommes  pervers  qui,  dans  dos  discours  artificieux, 
lui  suggèrent  des  espérances  exagérées  et  lui  font 
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de  graiicU'S  promosse.s,  lesquelles  n'aboutissent  qu'à 
de  stériles  regrets  et  à  la  ruine  des  fortunes — Quant 
aux  riches  et  aux  patrons,  ils  ne  doivent  point  traiter 
l'ouvrier  en  esclaves,  mais  respecter  en  lui  la  dignité 
de  l'homme  relevée  encore  par  celle  du  chrétien. 
I^e  travail  du  corps,  au  témoignage  commun  de  la 
raison  et  de  la  philosophie  chrétienne,  loin  d'etre  un 
sujet  de  honte,  lait  honneur  à  l'homme,  parce  qu'il 
lui  fournit  un  noble  moyen  de  sustenter  sa  vie.  Ce 
qui  est  honteux  et  inhumain,  c'est  d'user  des  hom- 
mes comme  de  vils  instruments  de  lucre,  et  de  ne 
les  estimer  qu'en  proportion  de  la  vigueur  de  leurs 
bras. — Le  christianisme,  en  outre,  prescrit  qu'il  soit 
tenu  compte  des  intérêts  spirituels  de  l'ouvrier  et  du 
bien  de  son  âme.  Aux  maîtres  il  revient  de  veiller 
qu'il  y  soit  donné  pleine  satifaction,  que  l'ouvrier  ne 
soit  point  livré  à  la  séduction  et  aux  sollicitations 
corruptrices,  que  rien  ne  vienne  affaiblir  en  lui  l'es- 
prit de  famille  ni  les  habitudes  d'économie.  Defence 
encore  aux  maîtres  d'imposer  à  leurs  subordonnés, 
un  travail  au-dessus  de  leurs  forces  ou  en  désaccord 
avec  leur  âge  ou  leur  sexe. 

Mais  parmi  les  devoirs  principaux  du  patron,  il 
faut  mettre  au  premier  rang  celui  de  donner  à  cha- 
cun le  salaire  qui  convient.  Assurément,  pour  iixer 
la  juste  mesure  du  salaire,  il  y  a  de  nombreux  points 
de  vue  à  considérer.  D'une  manière  générale,  que 
le  riche  et  le  patron  se  souviennent  qu'exploiter  la 
pauvreté  et  la  misère,  et  spéculer  sur  l'indigence, 
sont  choses  que  réprouvent  également  les  lois  divi- 
nes et  humaines;  que  ce  serait  un  crime  à  crier  ven- 
geance au  ciel,  que  de  frustrer  quelqu'un  du  prix  de 
ses  labeurs.  Vniln  que  le  salaire  que  vom  avez  dérobé 
par  fraude  à  vos  omrrierx,  crie  contre  vous;  et  leur  cla- 
meur est  montée  Jvsqu  aux  oreilles  du   Dieu  des  armées, 


1   lùic  //hir,:^  opciaiiùnim  ,/ii,i  /raiii/ata  rst  ,i  rvhis.  ,l<vnal  :  li  ilanior 
connu  in  aura  Domini  Sahaol h  inlniii'il.  Jai'.   \  ,  4. 
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Enfin  les  riches  doivent  s'interdire  reIi«-ieusoment 
tout  acte  violent,  toute  fraude,  toute  rnaïKBUvre 
usuraire  qui  .serait  de  nature  à  porter  atteinte  à 
1  épargne  du  pauvre,  et  cela  d'autant  plus  que  celui- 
ci  est  moins  apte  A  se  défendre,  et  que  son  avoir 
pour  être  de  mince  importance,  revet  un  caractère 
plus  sacre. 

L'obéissance    à   ses   lois,   Nous  le  demandons,  ne 
su Ihrait-elle  pas  à  ell.;  seule  prMir  faire  cesser   tout 
antacronisme,  et  en  supprimer  l(>s  causes  ?     L'Eo-Hse 
toutefois,  instruite  et  dirio-ée  par  Jésus-f  hrist,  p^orte 
ses  vues  encor..  plus  haut;  elle  propose  un  corps  de 
préceptes  plus  complet,  parce  qu'elle  ambitionne  de 
resserrer  1  union  des  deux  classes,   jusqu'à   les  unir 
1  une  a  I  autre  par  les  liens  d'une  véritable  amitié  — 
JNui  ne  saurait  avoir  une  int.'lligence  vraie  de  la   vie 
mortelle   m  1  estimer  à  sa  juste  valeur,  s'il  ne  s'élève 
jusqna    a  considération  de  cette  autre  vie  qui    est 
immortelle.     Supprimez    celle-ci,    et    aussitôt    toute 
lorme  et  toute  vraie  notion  de  j'iionnéte  disparait  • 
bien  plus,  1  univers  entier  devient  un  impénétrable 
mystère. 

Quand  nous  aurons  quitté  cette  vie,  alors  seule- 
ment nous  commenceions  à  vivre  :  cette  vérité    que 
la  nature  elle-même  nous  .Miseiçrne,  est  un    dogme 
Chretien  sur  lequel  repose,  comme  sur  son  premier 
Rudement,  toute  l'économie    de    la   reliirion      Non 
Dieu  ne   nous  a  point  faits  pour  ces  choses  fragiles  et 
caduques,  mais  bien  pour  les  chos.^s  célestes  et  éter- 
nelies;  ce  n'est  point  comme  une  demeure  fixe  qu'il 
nous  a  donné  cette  terre,  mais  comme  vm  Heu  d'exil 
Que  vous  abondiez  en  richesses  et  en  tout  ce  qui  est 
repute    biens  de  la  fortune,  ou   que    vous  tm  soyez 
prive,  cela  n  importe  nullement  à  l'éternelle  béatitu- 
de ;  1  usage  que  vous  en  ferez,  voilà  ce  qui  intéresse. 
rar  sa  surabondante  rédemption,   Jésus-Chrùst  n'a 
poini  supprimé   les  aiHictions,  qui   forment  presque 
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toute  la  tr?mo  de  la  vie  mortelle;  il  en  a  lait  des 
stimulants  de  la  vertu  et  des  sources  du  mérite  :  en 
sorte  qu'il  n'est  point  d'homme  qui  puisse  prétendre 
aux  récompenses  éternelles,  s'il  ne  niaiche  sur  les 
traces  sanglantes  de  Jésus-Christ  :  Si  hons  soi/ffroiis 
avec  /ni,  nous  ri'ixt/rroiis  avec  lui.  \  D'uilleurs  en 
choisissant  de  lui-même  ht  croix  et  les  tourments,  il 
en  a  singulicrt^ment  adouci  le  poids  et  Tiuneitume 
et,  afin  de  nous  rendre  .'iieore  la  soulUaiice  plus 
supportable,  à  l'exemple  il  a  ajouté  sa  urâce  l't  la 
promesse  d'une  recomjiense  s:ins  lin  :  Cnr  le  moitunf. 
si  Cour/  et  .s/  /ro-er  des  tij/ltc/inifs  qiir  lions  souffrons  eu 
celte  vie,  //roo'ui/  en.  nous  /e  poids  éffrnel  (fnnc  i>ioire 
souveraine  et  inconi/inrahlc  .  Ainsi,  les  Ibrtunés  de  ce 
monde  sont  avertis  que  les  richesses  ne  les  mettent 
pas  à  couvert  de  la  douleur  ;  qu'elles  ne  sout  d'aucune 
utilité  pour  la  vie  éternelle,  mai.'»  plutôt  un  obstacle  ; 
qu'ils  doivent  trembler  devant  les  n»ena(!es  inusitées 
que  Jésus-Christ  proicre  contre  les  ri.hes  ■;  qu'enfin, 
il  viendra  un  jour,  où  ils  devront  rendre  à 
Dieu,  leur  juge,  un  compte  très-rigoureux  de  l'usage 
qu'ils  auront  lait  de  leur  lortune 

Sur  l'usage  des  richesses,  voici  l'enseignement 
d'une  excellence  et  d'une  importance  extrêmes,  que 
la  philosophie  a  pu  ébaucher,  mnis  qu'il  appartenait 
à  l'Eglise  (Ih  nous  donner  dans  sa  ptn'ieetion.  et  de 
faire  descendre  de  la  connaissance  à  la  pratique. 
Le  l'ondement  de  cette  doctrine  est  dans  la  distinction 
entre  la  juste  possession  d'^s  richesses  et  leur  usage 
légitime.  La  propriété  privée.  Nous  l'avons  vu  plus 
haut,  est  pour  l'homme  de  droit  naturel  :  l'exercice 
de  ce  droit  est  chose,  non  seulement  permise,  surtout 


1  St  siisthit/nmus  et  ion>r>^'iial>i'iiiii.<.      W  'l'ini.  IF,  12. 

2  Jii  eniiii  ijiiod  in  prtcseiiti  ,s/  monit  nlani  itm  ri  At'i'  ;iihi:ialioiii\  nost  n,-, 
uipra  inodiim  in  snhlimitrJe  atirniun  _i;I(y)in  /\>nJiis  o/'irofiir  in  n-l'i':.  Il 
Cor.  IV,  17. 

3  Mat.  XIX.  2V-'4. 

4  I.MC,  VI,  24-25. 
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à  qui  vit  en  société,  mais  eucoro  abs?  mont  néroR. 
saire  K  Maintenant,  si  l'on  demande  e,.  quoi  il  faut 
faire  consister  l'usage  des  biens  l'Enli.e  répond  sans 
Jiesitalion  :  Som  re  ra/>,,or/  C homme' ne  doit  pas  Imir 
les  choses  extérieures  pour  privées,  mais  i>in>  pour 
communes,  de  telle  sorte  gu\l  e»  fasse  part  farilemenl auc 
^f  res  dans  /ears  nécessités.  Cfcsl  pour,pwi  r Apôtre  a 
d  Ordonne  aux  rtches  de  ce  siicle  .  .  de  donner  facile- 
ment,  de  communiquer  leurs  richesses  -\ 

Nul  assurément  îi'est  tenu  de  souiager  ie  piochdn 
en   prenant  sur  son    nécessaire  ou  sur  celui  de 'sa 
laraiile;  m  même  de  rien  retrancher  de  ce  quo  les 
convenances  ou  la  bienséance  imposent  à  sa  person- 
ne  :     Nul  en  effet  ne  doit  vivre  coufrairemeaf  aux  conve- 
nauces3      Mais  dès  qu'on  a  suKisamment  donné  à  la 
iH'cessite  et  au  décorum,  c'est  un  devoir  de  verser  le 
superllu  dans  le  sein  des  pauvres  4.     C'est  un  devoir 
non  pas  de   stricte    justice,  sauf  h-s   cas  d'extrême 
nécessite,  mais  de  charité  chrétienne;  un  devoir  p,r 
consequent,  dont  on  ne  peut  poursuivre  l'accompliLe- 
ment  par  les  voies  de  la  .justice  humaine.     Mais  au 
dessus  des  lugements  de  l'homme  et  de  ses  lois  il  v 
a  la  loi  et  le  jug-ement  de  .Tésus-Ciirist,  notre  Dieu 
qui   nous  persuade  de    toutes   Kvs   manières  de  iairè 
habituellement  l'aumône  :     Il  .,7  /./..  heureux,  dit-il 
celu,  qu,,  donne  que  celui   qui  reçoif  3,  et  le  Seigneur 
tiendra  pour  faite  ou  refusée  à  lui-même,  l'aumône 
qu  on  aura  faite   ou   refusée  aux  pauvres  :     Chaque 
Jois  que  vous  avez  fait  C aumône  it  run  des  moindres  de 


■î   Quantum  ad  hOi\  it.'ii  ,t',;';/  ,.} 


'  IdVH'iy  )■: 


ut  ,ommu>us.  ut  's-ili-J  ik'''faali  a'nuK''  ''■'  '''"""':  "' r'-M-^^, /'•'! 

f.n.u.  t :,,  ..,„..,,,,  k';;Zir}tZ:  i;:;.r:::^:: v7L.':>""-';':'S 

tnhucicûwnnuiiiiatr.      I[-I|.  (),,.   i.x\,  ;,.  _,  '  '  /i.i  if.  .  .  .  .j,h  il,. 

4  <Ji<0'/  su/>,n.tt,  ,/,itr  ,/.rm,si>,'rw.      l.iir.   \I.  41. 

5  f^''>fiu<  est  >iiai:^is  ,/aiY  .iuoni  ,t,.ipfir.     Ai;lur.  XX.    •-, 
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mes  frères  que  vous  voyez,  c^est  à  moi  que  vous  l^nvez 
faite  '. 

Du  reste  voici  en  quelques  mois  le  n'sumé  d(î 
cette  doctrine  ;  (^^uiconque  a  reyu  de  la  divine  Bonté 
une  plus  grande  al>ondance,  soit  des  biens  externes 
ei  du  corps,  soit  des  biens  de  l'iime,  lésa  reçus  duns  le 
but  de  les  l'aire  servir  à  son  propre  perleelionneinent 
et,  tout  ensemble,  comme  ministre  de  la  Providence, 
au  soulagement  des  autres.  C'est  [)ourquoi,  "quel- 
qu'un a-t-il  le  talent  de  la  parole,  qu'il  prenne  garde 
de  se  taire;  une  surabondance  de  biens,  qu'il  ne 
laisse  pas  la  miséricorde  s'engourdir  au  l'ond  de  son 
cœur  ;  l'art  de  ,t,''ouverner,  qu'il  s'applique  avec  soin  à 
en  partager  avec  son  l'rère  et  l'exercice  elles  fruits,." 

(^uaut  aux  deshérités  d»-  la  Fortune,  ils  apprennent 
de  l'Eglise  que  selon  le  jugement  de  Dieu  lui-même, 
la  pauvreté  n'est  pas  un  opprobre,  et  qu'il  no  faut 
pas  rougir  de  devoir  gagner  son  pain  à  la  sueur  de 
son  iront  C'est  ce  que  Jésns-Clirist  Notre  ^Seigneur 
a  confirmé  par  son  exemple,  lui,  qui  tout  riche  qui! 
était,  s'est  fait  iu(liii;eiU  •  pour  le  salut  des  hommes  ; 
qui  àls  de  Dieu  et  Dieu  lui-même  a  voulu  passer  aux 
yeux  du  monde  pour  le  lils  d'un  artisan  ;  qui  est  allé 
jusqu'à  consumer  une  grande  partie  de  sa  vie  dans 
un  travail  mercenaire  ,. 

Quiconque  tiendra  sous  son  regard  le  modèle  divin 
comprendra  plus  iaeilement  ce  que  Nous  allons  dire  : 
que  la  vraie  dignité  de  l'homme  et  son  excellence 
réside  dans  ses  mœurs,  c'est-à-dire  dans  sa  vertu  ; 
que  la  vertu  est  le  patrimoine  commun  des  mortels, 

1  {hni'i.'/iii  fiY/'s/is  nui  il  liis  fratrihiii  incis  iiiiiiiiiii^,  iiii/ii  /••(hlis. 
Mal.  XW.  40. 

2  Ila/hits  Lixfl  hi/tii'iini,  ,ni\i  ■'■'iniiih^  ne  .'.hrif  :  /m/'i'i/s  irnini  aj'iiiiiii- 
tiain,  7'li^ilcl  II:'  a  //llSt'r/r<>;:i'/,:  /,,•..■;.•  '  r/, ,,  //  :  luilu  )is  (VL  ni  qil'f  ■VO' ''-'"■ 
ntai:;ii(.ipi-r,'  studcal  ut  usuiii  ali/iii-  uii'ilali  m  Jllii(-  h  m  j^roximo  /ivihifiir. 
.S.  ilrt'g.  .Magn.  in  l'Jvang.     Ham.  I.\,  n.    17. 

Il  C<ii'.  \' Il  1,9.    E;^(.nii<  failli    I -l    mil  ,<.i,l  i/h'c.^. 

4  NoHiii'  /lit-  iS/  fa/ii;  /h'iii.'  A/cinn  .'   Maio.  \1.    ]. 
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à  la  portée  de  tou8,  dos  petits  et  des  tminds,  des  pau- 
vres et  des  riches  ;  que  seuls  la  vertu  et  les  mérites, 
n'importe  en  quel  sujet  ils  se  trouvent,  obtiendront 
la  récompense  de  l'éternelle  lélicité.  Bien  plus, 
c'est  vers  les  classes  ihi'ortunées  que  le  Cœur  de  Dieu 
semble  s'incliner  davantagv.  Jésus-Christ  appelle 
les  pauvres  des  bi(<nheureux  ,;  il  invite  avec  amour 
à  venir  à  lui,  alin  qu'il  les  console,  tous  ceux  qui 
souffrent  et  qui  pleurent  ;  il  embrasse  avec  une 
chanté  plus  tendre  les  petits  et  les  opprimés.  Ces 
doctrines  sont  bien  faites,  sans  nul  doute,  pour  humi- 
lier l'Aine  hautaine  du  riche  et  le  rendre  plus  condes- 
cendant, pour  relever  le  courajre  de  ceux  qui  souf- 
frent et  leur  inspirer  de  la  résignation.  Avec  elles 
se  trouverait  diminué  un  abime  cher  à  l'orgueil,  et 
l'on  obtiendrait  sans  peine  nue  des  deux  côtés,  on  se 
donne  la  main  et  que  les  volontés  s'unissent'  dans 
une  même  amitié. 

Mais  c'est  encore  trop  peu  d(^  la  sainte  amitié  :  si 
Ton  obéit  aux  préceptes  du  christianisme,  c'est  dans 
l'amour  fraternel  que  s'opérera  l'union.  De  part  et 
d'autre  on  saura  et  l'on  comprendra  que  les  hommes 
sont  tous  absolument  issus  de  Dieu,  leur  père  com- 
mun ;  que  Dieu  est  leur  unique  et  commune  fin,  et 
que  lui  seul  tst  capable  de  communiquer  aux  anges 
et  aux  hommes  une  lélicité  parfaite  et  absolue;  que 
tonsils  ont  été  ég-alement  rachetés  par  Jésus-Christ, 
et  rétiblis  par  lui  dans  leur  dignité  d'enfants  de 
Dieu,  et  qu'ainsi  un  véritable  lien  de  fraternité  les 
unit,  soit  entre  eux,  soit  au  (Hirist  leur  Seigneur,  qui 
est  le  premier  né  de  beaucoup  d*-  frères,  /irimovenifns 
ùt  inni/isfrafrihiis.  Ils  sauront  eniin  que  tous  les 
biens  de  la  nature,  tous  les  trésors  de  la  giâce,  ap- 
partiennent en  commun  et  indistinctement  à  tout  le 
genre   humain,   et   qu'il  n'y   a  que  les  indignes  qui 

1  AVi?// /(f«/f7w  spiritti.   Mat.  XV,  55. 

2  l'tintf  ad  nu- omnes:  ijitilahoiatis  et  omrati  estis.  Mat.  XI,  28. 
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soient  drshérités  dos  biens  célestes  :  S/  vojta  (-/en  fi  h, 
vous  ries  aussi  hrn'fiers,  hi'i-ilirrs  de  Dieu,  cohéritiers  de 
Jf sus- Chris!  I. 

Telle  est  l'éconoiuie  des  droits  et  des  devoirs 
qu'enseigne  la  philosophie  chTétieiine.  Ne  verrait-on 
pas  l'apaisement  se  l'aire  à  bref  délai,  si  ces  enseigne- 
ments pouvaient  une  l'ois  prévaloir  dans  les  sociétés  i 

Cependant  l'Eglise  ne  se  contente  pas  d'indiquer 
la  voie  qui  mène  au  salut,  elle  y  conduit  et  applique 
de  sa  proprt!  main  U'  romi'^le  au  mal.  Elle  est  tout 
entière  a  instruire  et  à  élever  les  h<nnmes  d'après  ses 
principes  t^t  sa  doctrine,  dont  elle  a  soin  de  répandre 
les  eaux  vivifi.uites,  aussi  loin  (M  aussi  largement  qu'il 
lui  est  p()ssibl(\  par  le  l^ini^tèl■e  des  Evéques  et  du 
Clergé.  Puis  elle  s'elibrce  de  pénétrer  dans  les 
âmes,  et  d'obtenir  des  volontés,  qu'elles  se  laissent 
conduire  et  gouverner  par  la  régie  des  préceptes 
divins.  Ce  point  est  capital  et  d'une  importance 
très-grand(\  parce  qu'il  renferme  comme  le  résumé 
de  tous  les  intérêts  qui  sont  en  cause,  et  ici  l'action 
de  l'Eifiise  est  souveraine.  Les  instruments  dont 
elle  dispose  pour  touc'er  les  Ames,  tdle  les  a  l'eçus  à 
cette  lin  de  Jésus-Christ,  et  ils  portent  en  eux  l'elli- 
cace  d'une  vertri  divine.  Cesoni  les  seuls  qui  soient 
aptes  à  pénétrer  jusque  dans  les  proibnd(nirs  du  cœur 
humain,  ([ui  soient  capables  d'amener  l'homme  à  obéir 
aux  injonctions  du  devoir,  à  maîtriser  ses  passions,  à 
aimer  Dieu  et  son  prochain  d'une  charité  ^ans  mesure, 
à  briser  courageusement  tous  les  obstacles  qui  entra- 
vent sa  marche  dans  la  voie  de  la  vertu. 

Il  sn.flit  ici  de  passer  léuérement  en  revue  par  la 
pensé*»  les  exemples  de  l'antiquité.  Les  choses  et  les 
faits  que  nous  allons  rappeler  sont  hors  de  toute  con- 
troverse. Ainsi  il  n'est  pas  douteux  que  la  société 
civile   des  hommes  a   été  Ibnciérement  renouvelée 


1    si    III! ti  III    fi.'ii,    ,1     "Kr: 
Chrini.      I;mi);'.  \  lil.   17. 
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par  les  institutions  chrétiennes  :  quo  cette  rénovation 
a  eu  pour  edet  de  relever  le  niveau  du  senre  humain, 
ou  pour  niimix  dire,  de  le  rapjnder  de  la  mort  à  la 
vie  et  de  le  porter  à  un  si  haut  dei,n'é  d<»  perfection, 
qu'on  en  vit  de  semblable  ni  avant  ni  après,  et  qu'on 
n'en    verra   jamais   dans   tout    le    cours  des  siècles. 
Qu'enfin  ces  hienlaits,  c'est  Jésus-Christ  qui  en  a  été 
le  principe  et  qui  en  doit  être  la  lin  ;    car   de  même 
que  tout  est  parti  de  lui,  ainsi  tout  doit  lui  être   rap- 
porte   Quand  donc  l'Evanîrilo  eut  rayonné  dans  le 
monde,  quand  les  peuples  eurent  appris  le  fjrand  mys- 
tère de  l'incarnation   du  Verbe  et  de  la  rédemption 
des  hommes,  la  vie  de  Jésus-Christ,  Dieu  et    homme, 
envahit  les  sociétés  et  les  imprè^nia  tout    entières  de 
sa  foi,  de  ses  maxim(\s  et  de  ses  lois.     C'est  pourquoi 
si  la  société  humaine  doit  être  o-aéri<%  elle  ne  le  sera 
que   par  le  retour  à   la  vie  et  aux   institutions  du 
christianisme,     A  qui  veut   régénérer   une    société 
quelconque  en  décadence,  on  prexrit  avec  raison  de 
la  ramener  à  ses  oriu'ines.     Car  la  perlection  de  toute 
société  consiste  à  poursuivre  et  à  atteindre  la  fin  en 
vue  de  laquelle  elle  a  été  fondée  :  en  sorte  que  tous 
les  mouvements  et  tous  les  actes  de  la  vie  sociale 
naissent  du  même  principe  d'où   est  née  la   société. 
Aussi   s'écarter   de    la    fin   c'est   aller   à    la  mort,  y 
revenir  c'est  reprt^ndre  de  la  vie.     Et  ce  que  Nous 
disons  du  corps  social  tout  entier,  s'applique  égale- 
ment à  cette  classe  de   citoyens  qui   vivent  de  leur 
travail  et  qui  forment  la  très  grande  majorité. 

f>  que  l'on  ne  pense  pas  que  l'Eglise  se  laisse  tel- 
lem*'iu  absorber  par  le  soin  des  Ames,  q.  'elle  néglige 
ce  qui  se  rapporte  à  la  vie  terrestre  et  mortelle  Pour 
ce  qui  est  en  partionliev  de  la  classe  des  travailleurs, 
elle  fait  tous  les  efforts  pour  les  arracher  à  la  misère 
et  leur  procurer  au  sort  meilleur.  VA  certes,  ce  n'est 
pas  un  faible  appui  M  -qu'elle  apporte  à  cette  œuvre, 
par  le  fait  seul,  qu'vll.^  (.ravaille,  de  paroles  et  d'actes', 
à  ramener  les  hommes  à  la  vertu.     Les  mœurs  chré- 
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tiennes,  dos  qu'elles  soni  en  honneur,  exercent  natu- 
rellement sur  la  prospérité  temporelle  leur  part  de 
hi(MihiiHi\nle  inilueneo;  car  elles  attirent  la  ftiveur  de 
Dieu,  priiKMpe  et  source  de  tout  bien  ;  elles  compri- 
ment le  désir  excessif  des  richesses  et  la  soif  des 
voluptés:  ces  deux  llénnx  (]ui  trop  souvent  jettent 
l'amiMlnnu^  et  le  déo()iit  dans  le  sein  même  de  l'opu- 
lence '  ;  elles  se  contentent  enlin  d'une  vie  et  d'une 
nourriture  irugtile,  et  suppléent  par  l'économie  à  la 
modicité  du  revenu,  loin  cte  ces  vices  qui  consument 
non-seulement  les  petites,  mais  les  plus  grandes  for- 
tunes, et  dissipent  les  plus  aras  patrimoines, 
L'IUo'lise,  eu  outre,  pourvoit  encore  directement  aa 
bcmheur  des  (dasses  déshéritées,  pur  la  l'ondation  et 
le  soutien  d'institutions  qu'elle  estime  propres  à  sou- 
la<>'er  leur  misère  :  td  même  en  ce  «^enre  de  hienl'aits, 
elle  a  tellement  excellée,  que  ses  propres  ennemis  ont 
fait  son  éloge. 

Ainsi,  cht^z  les  premiers  chrétiens,  telle  était  la 
vertu  de  leur  charité  mutuelle,  qu'il  n'était  point 
rare  de  voir  les  plus  riches  se  dépouiller  de  leur 
patrimoine  en  faveur  des  pauvres.  Aussi,  l'indigence 
n'était-elle  point  connue  parmi  eux-;  les  Apôtres 
avaient  coniié  aux  diacres,  dont  l'ordre  avait  été 
spécialement  institué  à  cette  lin,  la  distribution  quo- 
tidienne des  aumônes  ;  et  S.  Paul  lui-même,  quoique 
absorbé  par  une  sollicitude  qui  embrassait  toutes  les 
Églises,  n'hésitait  pas  à  entreprendre  de  pénibles 
voyages,  pour  aller  en  personne  porter  des  secours 
aux  chrétiens  indigents.  Des  secours  du  même 
genre  étaient  spontanément  ollerts  par  les  lidèles 
dans  (diaeune  de  leurs  assemblées  ;  c<>  que  Tertullien 
ai)pelle  /rs  dvpoh  de  la  jnélé,  parce  qu'on  les  emplo- 
yait //  euln'lciiir  et  à  i/i/innitr  les  personnes  lu(Uii;entes, 
les  orjthelins  jiauvres  'les  devx  sexes,  les  domesliquts  â^és 


I    Raifix  oinuiinn  vhilorinn  .■>"/  ,-iip)tlitns.    I  Tini.   \'.  lO. 
2  Xi(jii, ,.  iiiii^tjtiaiii  t\K;ciis  ,ral  iiiti)illos.  \iz\.  I\',  34. 
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/es  viclrmea  du  naufrage  ,.— VoilA  comment  peu-à-peu 
s'est  formé  ce   putrimoiiic,   que  l'Eglise  a  tonjours 
«çavdé  avec  un  soin  reliojeux,  comnn-  le  bien  propre 
de  la   famille  des    pauvres.      Elle  est  allée  jusqu'à 
assurer  des  secours  aux  malheureux,  en  leur  épar- 
.içnant  l'humiliation   de  tendre  la  main.      Car  cette 
commune   mere  des   riches  et  des  pauvres,  profitant 
des  merveilleux  élans  de   charité   qu'elle   avait  par- 
tout provoqués,  londa  des  sociétés  reliffieuses  et  une 
foule   d'a'^*res   institutions    utiles,    qui  ne  devaient 
laisser  sa*  ;  joulngement  à  peu  près  aucun   genre  de 
misère.     11  est,  sans  doute,  un  certain  nombre  d'hom- 
mes aujourd'hui,  qui,  fidèles  échos  des  païens  d'autre- 
fois, en  viennent  jusqu'à  se  faire,   môme  d'une   cha- 
rité   aussi    merveilleuse,    une    arme    pour   attaquer 
l'Eglise;  et  l'on  a  vu  une  bienfaisance  établie   par 
les  lois  civiles  se  subtituer  à  la  charité  chrétienne; 
mais  cette  charité  qui  se   voue   tout  entière  et  sans 
arrière  pensée  à   l'utilité   du  prochain,  ne  peut  être 
supplée   par  aucune  industrie  humaine.      L'Eglise 
seule   possède   cette   vertu,   parce  qu'on   ne  lapuise 
que  dans  le  Cœur  fîJacré  de  Jesus-Christ  et  que  c'est 
errer  loin  de  Jésus-Christ  que  d'être  éloigné  de  son 
Eglise. 

Toutefois  il  n'est  pas  douteux  que  pour  obtenir  le 
résultat  voulu,  il  ne  faille  de  plus  recourir  aux  moy- 
ens humains.  Ainsi  tous  ceux  que  la  question 
regarde  doivent  viser  au  menu-  but  et  travailler  de 
concert  chacun  dans  sa  sphc-re.  11  y  a  là  comme 
une  image  de  Ja  Providence  gouvernant  le  monde  ; 
car  nous  voyons  d'ordinaire  que  les  faits  et  les  événe- 
ments qui  dépendent  de  causes  diverses  sont  la 
résultante  de  leur  action  commune. 

Or  quelle  part  d'action  et  de  remède  sommes-nous 
en  droit  d'attendre  de  l'Etat  ?  Disons  d'abord  que 
par  Etat  nous  entendons  ici  non  point  tel  gouverne- 
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ment  établi  choz  tel  peuple  en  particulier,  mai     tout 
«gouvernement  qui  rrpond  aux  prreeptcs  de  la  rais' 
naturelle  et  des  enseifçnements  (livin«,  t-nseignemciits 

3ue   Nous  avons  exposés  Nons-mème.  spt'oialcinent 
ans   Nos   J^ettres    Encyeli(jueH  sur  la  constitution 
chrétienne  des  sociétés, 

Co  qu'on  demande  aux  gouvernants,  c'est  un  con- 
cours d'ordre  général  qui  consiste  dans  léconomie 
tout  entière  des  lois  et  des  institution-^  .  Nous  voulons 
dire,  qu'ils  d(»ivent  l'aire  <mi  sorte  qu",  d.-  l'organisa- 
tion même  et  du  gouvernement  delasociéti  .  d'écoulé 
spontanément  et  sans  ell'ort  lu  prospéritv  tant  publi- 
que que  privée. 

Tel  est  en  effet  l'office  de  la  prudence  civile,  et  le 
devoir  propre  de  tous  ceux  qui  gouvernent.  Or  ce 
qui  fait  une  nation  prospère,  ce  sont  des  m(eurs 
pures,  des  familles  fondées  sur  des  bases  d'ordre  et 
de  moralité,  la  pratique  de  la  religion  et  le  respect 
de  la  justice,  une  imposition  modérée;  et  une  réparti- 
tion équitable  des  chargt^s  publiques,  le  progrés  de 
l'industrie  et  du  commtsrce,  une  agriculture  floris- 
sante ot  d'autres  éléments,  s'il  en  est,  du  ni(>m<  u'enre: 
toutes  choses  que  l'on  ne  peut  perfectiomior,  sans 
faire  monter  d'autant  la  vit^  et  le  bonheur  des  citoy- 
ens. De  même  donc  que  par  tous  ces  moyens,  l'Ktat 
peut  se  rendre  utile  aux  autres  classes,  de  même  il  peut 
grandement  améliorer  le  sort  de  la  classe  ouvneir 
et  cela  dans  toute  la  rigueur  de  son  droit,  et  sans 
a.ivir  à  redouter  le  reproche  d'ingérenee  ;  car,  en 
vertu  même  de  sou  office,  l'Etat  doit  servir  l'intérêt 
;;omraun.  Et  il  .^st  évident  que  plus  se  multiplie- 
ra;,! les  avantaues  résultant  de  cette  action  d'ordre 
gciséral,  et  moins  on  aura  besoin  de  recourir  à  d'au- 
tres expédients  pour  remédier  à  la  condition  des 
travailleurs 

Mais  voici  une  autre  considération  qui  atteint  plus 
profondément  encore  notre  sujet.  La  raison  formelle 
de  toute  société  est  une  et  commune  à  tousses  mem- 
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brpB,  grands  ot  pptil.s.  Les  pnuvres,  au  mAme  titre 
quo  ieK  rich,  s  sont,  de  pu  !p  droit  naturel,  dos  citoy- 
ens, c'e.  -4i-(liie  du  nonjl>rt>  dos  piirtics  vivantes  dont 
se  compose,  par  riiiterrardiaire  des  familles,  le  corps 
entier  de  la  nation,  pour  ne  pns  dire  qu'en  toutes  les 
cités  ils  sont  le  jrnmd  nonibif  Comme  donc  il 
sévit   déraisonnable    de    pouvoii  me   classe   d«' 

cit  .yens         d'en  négliger  l'aul  devient  évident 

que  rautonir  publique  doit  aussi    .rendre  le.s  mesu- 
n     voulues,  pour  sauvegarder  le  salut    -t  les  intérêts 
de  la  class.' ouvrier.'.     Si  ollo   y  manque,  elle  viole 
la  stricte  justice  qui  veut  qu'à  ciuvcun  soit   rendu  ce 
qui  lui  est  dû.     A  CO  sujet  S.  Thomas  dii  Tort  sage- 
ment :    De  Mr  me  >/ife  la  p'ir/ie  et  h  loiil  a-»!  m   quelque 
manière  une  mrme  chiisr,  ainsi  ce  qui  fi/)/>nrtienl  an  loul 
es/   en  quelque  srrle  û  ehaq/ir  /u/rfin  '.     C'est  pourquoi 
parmi  les  graves  et  les  nombreux  devoirs  d(;s  gouver- 
nants, qui   veul.îiit   pourv  .^ine  il  convient  au 
bien  public,  celui  qui  don.  us  les  autres,  consiste 
a  avoir  soin  également  de            ,  les  classes  de  citoy- 
ens, en  observant  rigoureus      ent  les  lois  de  la  justice, 
dite  flistributive. 

Mais  quoique  tous  les  citoy.'iis,  sans  exception,  doi- 
vent  apporter    leur    part    à    la    masse    des    biens 
communs,  lesquels  du  reste  par  un  retour  naturel,  se 
repartissent  de  nouveau,  entre   les  individus,   néan- 
moins les  apports  respectifs  ne   peuvent  être  ni  les 
niêmes,  ni  d'.'gale  mesure.      Quelles  que  soient  les 
vicissitudes,  par  lesquelles  les  formes  de  gouverne- 
ment sont  ai)pelées  à  passer,  il  y  aura  toujours  entre 
les  citoyens  ces  inégalités   de   conditions,  sans   les- 
quelles une  société  ne  peut  ni  exister  ni  se  concevoir. 
A  tout  prix,  il  faut  des  hommes  qui  gouvernent,  qui 
fassent  des  lois,  qui  rendent  la  justice,  qui  enfin  par 
leurs  conseils  ou  par  voie  d'autorité,  administrent  les 
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affaires  de  \i\  paix  et  les  choses  de  la  j^^norre.     Que 
ces  hommes  doivent  avoir  la  prééminence  dans  toute 
société  et  y  tenir  le  premier  rang-,    personne  n'en 
peut   donter,   puisqu'ils   travaillent  directement   au 
bien  commun  et  d'une  manière  si  excellente.     Les 
hommes  au  contraire,  qui  s'appliquent  aux  choses  de 
l'industrie,  ne  peuvent  concourir  à  ce  bien  commun 
ni  dans  la  même  mesure  ni   par  les  mêmes  voies  : 
mais  eux  aussi  cependant,  quoique  d'une    manière 
moins  directe,  ils  servent  o-randement  les  intérêts  de 
la  société      Sans  nul  doute,  le  bien  commun,  dont 
l'acquisition  doit  avoir  pour  effet  de   perfectionner 
les  hommes,  est  principalement  un  bien  moral.     Mais 
dans  une  société  régulièrement  constituée  il  doit  se 
trouver  encore  une  certaine  abondance  de  biens  ex- 
térieurs   (/on/  l'u^a^e  e.s/  requis  a  texewMX  <!<i  /a  vertu-. 
Or  tous  ces  biens,  c'est  le  travail  de  l'ouvrier,  travail 
des  champs  ou  de  l'usine,  qui  en  est  surtout  la  source 
féconde  et  nécessaire      Bien  plus,  dans  cet  ordre  de 
choses,    le    travail    a  une  telle  fécon<lité,   une  telle 
efficacité,  que  Ton  peut  affirmer,  sans  cranite  de  se 
tromper,  qu'il  est  la  source  unique  d'où  procède  la 
richesse  des  nations.     L'équité  demande  donc  que 
l'Etat  se  préocupe  des  travailleurs,  et  lasse  en  sorte 
que  de  tous  les  biens  qu'ils  procurent  à  la  société,  il 
leur  en  revienne  une  part  convenable,  comme  l'habi- 
tation et  le  vêtement,  et  qu'ils  puissent  vivre  au  prix 
de  moins  de  peines  et  de  privations.     D'où  il  suit,  que 
l'Etat  doit  favoriser  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin, 
parait  de  nature  à  améliorer  leur  sort.     Cette  sollici- 
tude,  loin  de  préjudicier   à   personne,   tournera  au 
contraire  au  profit'  de  tous,  car  il  importe  souveraine- 
ment à  la  nation,  que  des  hommes  qui  sont  pour  elle 
le  principe  de  biens  aussi  indispensables,  ne  se  trou- 
vent point  continuellement  aux  prises  avec  les  hor- 
reurs de  la  misère. 


I.  s.  Thom.,  De  leg,  Vxm,  I, 
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Il  est  dans  l'ordre,  avons-nous  dit,  que  ni  I'indiA'idu 
ni   la  famille  no  soient  absorbés  par  l'Etat  ;  il  est 
juste   que   l'un    et   l'autre   ait   la  laenUé  d'agir  avec 
liberté,  aussi  longtemps  que  cela  n'atteint  pas  le  bien 
général    vi  ne   fait   injure    à   personne.     Cependant 
aux  gouvernants  il  appartient   de  protéger  la  com- 
munauté et  ses  parties:  la  communauté,  parce  que 
la  na,ture  en  a  eoniié  la  conservation  au  pouvoir  sou- 
verain, de   telle   sorte  que  le  salut  public  n'est  pas 
seu'ement  ici  la  loi  suprême,  mais  la  cause  même  et 
la  raison  d'être  du  principal  ;  les  parties,  parce  que 
de  droit  naturel,  le  gouvernement  ne  doit  pas  viser 
l'intérêt  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  entre  les  mains, 
mais  le  bien  de  ceiix  qui  leur  sont  soumis.     Tel  est 
l'enseigut-ment  de  la  philosophie  non  moins  que  de 
la   foi    chrétienne.     D'ailleurs  toute  autorité     vient 
de  Dieu  et  est  une  participation  de  son   autorité  su- 
prême ;  dès  lors,  ceux  qui  en  sont  les   dépositaires 
doivent  l'exercer  à  l'instar  de  Dieu,  dont  la  paternelle 
sollicitude  ne  s'éiend  pas  moins  à  chacune  des  créa- 
tures  en    particulier   qu'à    tout   leur   ensemble.     Si 
donc,  soit   les  intérêts  généraux,  soit  l'intérêt  d'une 
classe  en  particulier  se  trouvent,  o.i  lésés  ou  simple- 
ment  menacés,  et  qu'il  soit  impossible  d'y  remédier 
ou  d'y  obvier  autrement,  il  faudra  de  toute  nécessité 
recourir  à  l'autorité  publique      Or  il  importe  au  salut 
commun  et  privé  que  l'ordre  et  la  pp      régnent  par- 
tout; que  toute  l'économie  de  la  vie  >    mestique  soit 
réglée  d'après  les  commandements  de  Dieu    et   les 
principes  de  la  loi  naturelle  ;  que  la   religion  soit 
honorée  et  observée  :  que  l'on  voit  fleurir  les  mœurs 
privées  et  publiques;  que  la  justice  soit  religieuse- 
ment gardée  et  que  jamais  une  classe   ne   puisse  op- 
primer l'autre  impunément  :  qu'il  croisse  de  robustes 
générations,  capables  d'être  le  soutien  et,  s'il  le  faut, 
le  rempart  de  la   patrie.     C'est  pourquoi,  s'il  arrive 
que  les  ouvriers,  abandonnant  le  travail  ou  le  suspen- 
dant par  les  grèves,  menacent  la  tranquilité  généra- 
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le;  que  les  liens  naturels  de  la  famille  se  rolâchent 
parmi  les  tiavailleurs;  quoii  l'oule  au  pied  la  reli- 
gion des  ouvr:ers,  en  ne  leur  lacililant  point  l'accoin- 
plissement  de  leurs  devoirs  envers  Dieu  ;  que  la  pro- 
miscuité des  sexes,  ou  d'autres  excitations  au  vice, 
constituent  dans  les  ueiiit's  u)i  péri!  pour  la  mora- 
lilé  ;  qne  les  patrons  écraf^ent  les  travailleurs  sous  le 
poids  de  fardeaux  iniques,  ou  déshonorent  en  eux  la 
personne  humaine  par  des  eonctitions  indignes  et 
dégradantes;  qu'ils  attentent  à  leur  santé  par  un 
travail  excessif  et  hors  de  proportion  avec  leur  âge 
et  leur  sexe  :  dans  tous  ces  cas  il  faut  absolument 
appliquer,  dans  de  certain -^s  limites,  la  force  et  l'au- 
torité des  lois.  Ces  limites  seront  déterminées  par  la 
fin  même  qui  appelle  le  secours  des  lois,  c'est-à-dire, 
que  celles-ci  ne  doivent  pas  s'avancer  ni  rien  entre- 
prendre au-delà  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  répri- 
mer les  abus  et  écarter  les  dangers. 

Les  droits,  où  qu'ils  se  trouvent,  doivent  être  reli- 
gieusement respectés  et  l'Etat  doit  les  assurer  à  tous 
les  citoyens,  en  prévenant  ou  en  vengeant  leur  vio- 
lation. Toutefois,  dans  la  protection  des  droits  pri- 
vés, il  doit  se  préocuper,  d'urie  manière  spéciale,  des 
faibles  et  des  indigents.  '-a  classe  riche  se  fait 
comme  un  rempart  de  ses  richesses  et  a  moins  besoin 
de  la  tutelle  publique.  La  classe  indigente,  au  cou- 
traire,  sans  richesses  pour  la  mettre  à  couver"-  des 
injustices,  compte  surtout  sur  la  protection  de  l'Etat. 
Que  l'Etat  se  fhsse  donc,  à  un  titre  tout  particulier 
la  providence  des  travailleurs,  qui  appartiennent  à 
la  classe  pauvre  en  général. 

Mais  il  est  bon  de  traiter  à  part  certains  points  de 
plus  grande  importa'  --En  premier  lieu,  il  faut 
que  les  lois  publique:^  3nt,  pour  let  propriétés  pri- 
vées, une  protection  et  vne  sauvegarde.  Et  ce  qui 
importe  par  dessus  toui,  au  milieu  de  tant  de  cupi- 
dité en  effervescence,  c'est  de  contenir  les  masses 
dans  le  devoir  ;  car,  s'il  est  permis  de  tendre  vers  de 
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meilleures  destiiu'e,s  avec  l'aveu  delà  justice,  enlever 
de  force  le  bien  d'aiitrui,  envahir  les  proj)riétes  étran- 
gères, sous  le   prétexte   d'une  absurde   égalité,   sont 
choses    que    la  justice   condamne    et   que   l'intérêt 
lui-même  réinulie.       Assurément    les   ouvriers,  qui 
veulent  améliorer  leur  sort   par  un  travail  honnête 
et  en  dehors  de  toute  injustice,  forment  la   très-gran- 
de majorité;  mais  combi(>n  n'en  compte-t-on  pasqui, 
imbus  c'e  fausses  doctrines  et  ambitieux  de  nouveau- 
tés, mettent  tout  en  œuvre  pour  exciter  des  tumultes 
et  entraîner  les  autres  à  la    violence.     Que  l'autorité 
publique  intervienne  alors,  et  que.  mettant  un   frein 
aux   excitations   des   meneurs,  elle  assure  les  mœurs 
des  ouvriers  contre  les  artifices  de   la   corruption,   et 
les   légitimes  propriétés  contre  le  péril  de  la  rapine. 
Il  n'est  pas  rare    qu'un    travail   trop  prolongé  ou 
trop   pénible,  et  un  salaire  réputé  trop  faible,  don- 
nent lieu  à  ces  chômages  voulus  et  concertés,  qu'on 
appelle  des  grèves.     A  celle  plaie,  si  commune  et  en 
même  temps  si  dangereuse,  il  appartient  au   pouvoir 
public  de  porter  un  remède  ;  car,  ces  chômages  non 
seulement  tournent  au  détriment  des  patrons  et  des 
ouvriers  eux-mêmes,  mais  ils  entravent  le  commerce, 
et   nuisent  aux  intérêts  généraux  de  la  société  :  et 
comme  ils  dégénèrent  facilement  en  violences  et   en 
tumultes,  hi  Iranquilité  publique  s'en  trouve  souvent 
compromise. 

Mais  ici  il  est  plus  efficace  et  plus  salutaire  que 
1  autorité  des  lois  prévienne  le  mal  et  l'empêche  de 
se  produire,  en  écartant  avec  sagesse  les  causes  qui 
paraissent  de  nature  à  exciter  des  conflits  entre  ou- 
vriers et  patrons.  Chez  l'ouvrier  pareillement  il  est 
des  intérêts  nombreux  qui  réclament  la  protection 
de  l'Etat,  et  en  première  ligne  ce  qui  regarde  le  bien 
de  son  âme. 

La  vie  du  corps  en  effet  quelque  précieuse  et  dé- 
sirable soit-elle,  n'est  pas  le  but  dernier  de  notre  ex- 
istence ;  elle  est  une  voie  et  un  moyen,  pour  arriver 
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par  la  connaissance  du  vrai  et  l'amour  du  bien  à  la 
perfection  de  la  vie  de  l'âmp.  C'est  l'âme  qui  porte 
gravée  en  (>lle-mème  l'iinao-e  et  la  ressemblance  de 
Dieu  ;  c'est  en  elle  que  "réside  cette  souveraineté 
dont  l'homme  lut  investi,  quand  il  reçut  l'ordre  de 
s'assujettir  la  nature  inférieure,  t^t  de  mettre  à  son 
service  les  terres  et  les  mers.  Remplia^ez  la  /erre  et 
l'asmjetissez  ;  dominez  sur  les  poissons  de  In  mer,  et  sur 
les  oiseaux  du  ciel  et  s>ir  Ions  les  animaux  qui  se  meuvent 
sur  In  terre  '. 

A.  ce  point  de  vue,  tous  les  hommes  sont  égaux  : 
point   de  différence  entre  riches  et  pauvres,  maîtres 
et  serviteurs,   princes  et  ^  ujets  :     Ils  n'ont  tons  qu'un 
mrme  Seii^neur  .     Cette  dignité  de  l'homme,  que  Dieu 
lui-même  traite  avec  un  i^'/Y/;?^/ res/ye^;/,  il  n'est  permis 
à    personne    de    violer   impunément,    ni   d'entravc-r 
la    marche   de    l'homme   vers   cette    perfection   qui 
répond    à  la  vie  éternelle  et  céleste.     Bien  plus,  il 
n'est  même  pas  loisible  à   l'homme  sous  ce  rapport, 
de  déroger  spontanément  à  la  dignité  de   sa  nature, 
ou  de  vouloir  l'asservissement  de  son  âme,  car  \\  ne 
s'agit  pas  de  droits  dont  il  ait  la  libre   disposition, 
mais  de  devoirs  envers  Dieu  qu'il  doit  religieusement 
remplir.     C'est  de  là   que   découle  la  nécessité  du 
repos   et  de  la  cessation   du  travail   aux  jours   du 
Seigneur.     Qu'on    n'entende    pas    toutefois    par    ce 
repos,  une  plus  large  part  faite  à  une  stérile  oisivité 
ou  encore  moins,  comme  un  grand  nombre  le  souhai- 
tent, ce  chômage  fauteur  des  vices  et  dissipateur  des 
salaires,  mais  bien  un  repos  sanctifié  par  la  religion. 
Ainsi  allié  avec  la  religion,  le   repos  retire  l'homme 
des  labeurs  et  des  soucis  d«-,  la  vie  quotidienne,  l'élève 
aux  grandes  pensés  du  ciel,  et  l'invite  à  rendre  à  son 
Dieu  le  tribut  d'adoration  qu'il  lui  doit.     Tel  est  sur- 

1  RcphU:  tn-rain  ,t  !^iihjinlc  ccin.  i'I  domiiuviihii  /^isri/'tts,  ///uns  d  rc- 
lalitihus  cali  et  /ii/ivrisis  ai/i///nntib/ts.  ,;/ia  ///ovc/zliir  s/if\ r  tc/-/\i/)/.  (  .i-'ii. 
I,  28. 

2  Nai/i  idc/n  l)o///iiiiis  o///i/i/i//i.      Ivoni.  X,    12. 
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tout  le  caractère  et  la  raison  de  ce  repos  du  septième 
jour  dont  Dieu  avait  lait,  même  déjà  dans  l'ancien 
Testament,  un  des  principaux  articles  de  la  loi: 
Soi/viei/s-/i)i  d-  siui.rli/u:r  h: Jour  du  sd)baf  ,;  et  dont  il 
avait  lui-même  doiinê  l'exemple,  par  ce  mystérieux 
repos  pris  incontinent  après  qu'il  eut  créé  l'homme; 
//  se  re/nsa  le  sejdiêmejo/rr  dt-  tout  le  travail  quit  avait 
fait  '. 

Pour  ce  qui  est  des  intérêts  physiques  et  corporels, 
l'autorité  publique  doit  tout  d'abord  les  sauvegarder, 
en  arrachant  les  nuilheureux  ouvriers  aux  mains  de 
ces  spéculateurs,  qui  ne  faisant  point   de  ditlerence 
entre    un    homme    et    .*x,„    machine,    abusent   sans 
mesure  de  leurs  personnes  pour  satisl'aire    d'insatia- 
bles cupidités.     Exiger  une  somme  de  travail,  qui  en 
émoussant   toutes   les   facultés   de   l'âme,   écrase  le 
corps  et  en  consume  les  forces  jusqu'à  l'épuisement, 
c'est  une  conduite  que  ne  peuvent  tolérer  ni  la  justice 
m    l'humanité.        L'activité    de    l'homme,    bornée 
comme  sa  nature,  a  des  limites  qu'elle  ne  peut  fran- 
chir.    Elle  s'accroit  sans  doute  par  l'exercice  et  l'ha- 
bitude, mais  à    la   condition,   qu'on    lui   donne   des 
relâches  et  des  intervalles  de  repos.     Ainsi  le  nom- 
bre d'heures  d'une  journée  de  travail  ne  doit-elle  pas 
excéder  la  mesure  des  forces  des  traveilleurs,  et  les 
intervalles  de  repos  devront-ils  être  proportionnés  à 
la  nature  du  travail  et    à   la   santé    de    l'ouvrier,    et 
réglés   d'après   les   circonstances   des   temps  et'des 
lieux.     L'ouvrier  qui  arrache  à  la  terre  ce  qu'elle  a 
de  plus  caché,  la  pierre,  le  fer,  l'airain,  est  soumis  à 
un  labeur  dont  la  brièveté  devra  compenser  la  peine 
et  la  fatigue,  ainsi  que  le  dommage  physique  qui 
peut   en   être  la  conséquence.     Il  est  juste  en  outre 
que  l'on  tienne  compte  des  époques  de  l'année  :    tel 

3  ^hiihnla  ul  dicin  sabhati  ^iiiidijhcf.      F.\(h1.    XX,  S. 

I    l'^t'ltiuvit  die  SLptiiiio  ah  tiiinrrso  opDc  iinoil patrarat.     (.lmi.    II,   2. 
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même  travail  sera  souvent  aisé  dans  nno  saison  qui 
deviendra  intolérable  ou  très-péniblo  dans  une  artre. 
Enfin  ce  que  peut  réaliser  un  homme  valide  et  d^ns 
la  force  de  ITige,  il  ne  serait  pas  équitable  de  le  de- 
mander à  une  femme  ou  à  un  enfant.     L'enfance  en 
particulier,— et  ceci  demande  à  être  observé   stricte- 
n^ent,— ne  doit  entrer  à   l'usine  qu'après  que  ITige 
aura  suffisamment  développé  en  elle  les  forces  phy- 
siques, intellectuelles  et  morales  ;    si  non,  comme 
une  herbe  encore  tendre,  elle  se  verra  ilétrie  par  un 
travail   trop  précoce  et  il  en  sera  fait  de  son  éduca- 
tion.    De  même,  il  est  des  travaux  moins  adaptés  à 
la  femme,  que  la  nature  destine  plutôt  aux  ouvrages 
domestiques;  ouvrages  d'ailleurs  qui  sauvegardent 
admirablement  l'honneur  de  son  sexe,  et  répondent 
mieux  par  leur  nature  à  ce  que  demandent  la  bonne 
education  des  enfants  et  la  prospérité  de   la  famille. 
En    général,   la   durée    du   repos   doit    se   mesurer 
d'après  la  dépense  des  forces  qu'il  est  appelé  à  resti- 
tuer.    Le  droit  au  repos  de  chaque  jour,  ainsi  que  la 
cessation  du  travail  le  jour  du  Seigneur,  doit  être  la 
condition   expresse   ou   tacite  de  tout  contrat  passé 
entre  patrons  et  ouvriers.     Là  aii   cette   condition 
n'entrerait  pas,  le  contrat  ne  serait  pas  honnête,  car 
nul   ne   peut  exiger   ou  promettre   la   violation  des 
devoirs  de  l'homme  envers  Dieu  et  envers  lui-même. 
Nous  passons  à  présent  à   un   autre   point   de   la 
question  d'une  importance  non  moins  grande  et  qui, 
pour  éviter  tout  extrême,  demande  à  être  défini  avec 
justesse:  nous  voulons  parler  de  la  fixation  du  salaire. 
Le  salaire,    ainsi   raisonne-t-on,   une   fois  librement 
consenti  de  part  et  d'autre,  le  patron  en  le  payant  a 
rempli  tous  ses  engagements  et  n'est  plus  tenu  à  rien. 
Alors  seulement  la  justice  se  trouverait  lésée,  si  lui 
refusait  de  tout  solder  ou  l'ouvrier  d'achever  tout 
son  travail,  et  de  satisfaire  à  ses  engagements  :  en 
quels  cas  seulement  le  pouvoir  public  aurait  à  inter- 
venir pour  protéger  le  droit  d'un  chacun. — Pareil 
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raisonnement  no  trouvera  pas  de  juge  équitable  qui 
consente  ii  y  adhérer  sans  réserve,  car  il  n'embrasse 
pas  tous  les  côtés  de  la  question  et  il  en  omet  un  de 
fort  sérieux.     Travailler,   c'est   exercer  son   activité 
dans  le  but  de  se  procurer  ce  qui  est  requis  pour  les 
divers  besoins  de  la  vie,   mais  surtout  pour  l'entre- 
tien de  la  vie  elle-même  :      Tu  ..laNocms  Imi  pain  à 
lameuroe  ton  front.  '     C'est  pourquoi  le  travail  a 
revu  de  la  nature  comme  une  double  empreinte  :  il 
est  personj/e/,  parce  que  la  force  active  est  inhérente 
à  la  personne,  et  qu'elle  est  la  propriété  de  celui  qui 
l'exerce  et  qui  l'a  reçue  pour  son  utilité  ;  il  est  néces- 
saire, parce   que   l'homme   a   besoin  dj  fruit  de  son 
travail  pour  conserver  son  existence,  et  qu'il  doit  la 
conserver  pour  obéir  aux  ordres  irréfragables  de  la 
nature.     Or,  si  l'on  ne  regarde    le    travail  que  par  le 
côté  où  il  est  personnel,    nul  doute   qu'il  ne  soit  au 
pouvoir  de  l'ouvrier  de  restreindre  à  son  gré  le  taux 
du  salaire.      La  mê oie  volonté  qui   donne  le  travail, 
peut  se  contenter  d'une  laible  rémunération  ou  môme 
n  en  exiger  aucune. 

Mais  il  en  va  tout  autrement,  si  au  caractère  de 
personua/ilé  on  joint  celui  de  néceasilé,  dont  la  pensée 
peut  bien  faire  abstraction,  mais  qui  n'en  est  pas 
separable  en  réalité.  Et  en  effet  conserver  l'existence, 
est  un  devoir  imposé  à  tous  les  hommes  et  auquel  ils 
ne  peuvent  se  soustraire  sans  crime.  De  ce  devoir 
découle  nécessairement  le  droit  de  se  procurer  les 
choses  nécessaires  à  la  subsistance,  et  que  le  pauvre 
ne  se  procure  que  moyennant  le  salaire  de  son  tra- 
vail. Que  le  patron  et  l'ouvrier  fassent  donc  tant  et 
de  telles  conventions  qu'il  leur  plaira,  qu'ils  tombent 
d  accord  notamment  sur  le  chiffre  du  salaire  :  au 
dessus  de  leur  libre  volonté.  ",  est  une  loi  de  justice 
naturelle,  plus  élevée  et  plu,-.  :i:.cienne,  à  savoir,  que 
le  salaire  ne  doit  pas  être  insufnsant  à  faire  subsister 
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I'ouvrior  sobre  ot  honnôto.     Que  si,  contraint  par  la 
nécessité,  ou  poussé   par   la   crainte  d'nn   mal  plus 
grand,  il  accepte  des  conditions  dures  que  d'ailleurs 
î)  ne  lui  serait  pas  loisible  de  refuser,  parce  qu'elles 
lui  sont  imposées  par  le  patron  ou  par  qui  lait  l'oirre 
du  travail,  c'est  là  subir  une  violence  contre  laquelle 
la  iustice  proteste. —  Mais  de  peur  que  dans  ces  cas 
et  d  autres  analogues,  comme  en  ce  qui  concerne  la 
journée  du  travail,  et  la  santé  des  ouvriers,  les  pou- 
voirs   publics    n'interviennent   inportunément,    vu 
surtout  la   variété   des   circonstances,    des  temps  et 
des  lieux,  il  sera  préférable  que  la   solution    en    soit 
réservée  aux  corporations  ou  syndicats  dont  Nous 
parlerons  plus  loin,  ou  que  l'on  recoure  à   quelque 
autre  moyen  de  sauvegarder  les  intérêts  des  ouvriers, 
même,  si  la  cause  le  réclamait,   avec  le  secours  et 
l'appui  de  l'Etat. 

L'ouvrier  qui  percevra  un  salaire  assez  fort  pour 
parer  aisément  à  ses  besoins  et  à  ceux  de  sa  famille, 
suivra,  s'il  est  sage,  le  conseil  que  semble  lui  donner 
la  nature  elle-même  :  il  s'appliquera  à  être  parcimo- 
nieux, et  fera  en  sorte,  par  de  prudentes  épargnes, 
de  se  ménager  un  petit  superflu,  qui  lui  permette 
de  parvenir  un  jour  à    l'acquisition    d'un   modeste 
patrimoine.     Nous  avons  vu.  en  effet,  que  la  ques- 
tion présente  ne  pouvait  recevoir  de  solution  vrai- 
ment efficace,  si  l'on  ne  commençait  par  poser  comme 
principle  fondamental  l'inviolabilité  de  la  propriété 
privée.     11  importe  donc  que  les  lois  favorisent  l'es- 
prit de  propriété,  le  réveillent   et  le  développent, 
autant  qu'il  est  possible,  dans  les  masses  populaires. 
Ce  résultat,  une  fois  obtenu,  serait  la  source  des  plus 
précieux  avantages,  et  d'abord,  d'une  répartition  des 
biens  certainement  plus  équitable.     La  violence  des 
révolutions  politiques   a   divisé  le   corps   social   en 
deux   classes,   et  a   creusé   entre   elles  un  immense 
abîme      D'une   part  la  toute-puissance  dans  l'opu- 
lence :   une  faction  qui  maîtresse  absolue  de  l'indus- 
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trie  et  du  commorco,  détouino  le  cours  dos  richesses 
et  en  fait  ailluor  ver^  elle  toutes  les  source's;  l'action 
d'ailleurs,  qui  tient  en  sa  main  plus  d'un  ressort  de 
l'administration  publique.  De  l'autre,  la  faiblesse 
dans  l'indigence  ;  une  multitude,  l'Ame  ulcérée,  tou- 
jours prête  au  désordre.  Eh  bien  !  que  l'on  stimule 
l'industrieuse  activité  du  peuple  par  la  perspective 
d'une  participation  à  la  propriété  du  sol,  et  l'on  verra 
se  combler  peu  à  peu  l'abîme  qui  sépare  l'opulence 
de  la  misère,  et  s'opérer  le  rapprochement  des  deux 
classes. — En  outre,  la  terre  produira  toute  chose  en 
plus  grand»!  abondance  Car  l'homme  est  ainsi  fait, 
que  la  pensée  de  travailler  sur  un  fond  qui  est  à  lui 
redouble  son  ardeur  et  son  application.  Il  •  n  vient 
môme  jusqu'à  mettre  tout  son  cœur  dans  une  terre 
qu'il  a  cultivée  lui-même,  qui  lui  promet,  à  lui  et 
aux  siens,  non-seulement  le  strict  nécessaire,  mais 
encore  une  certaine  aisance.  Et  nul  qui  ne  voie 
sans  peine  les  heureux  effets  de  ce  redoublement 
d'activité  sur  la  fécondité  de  la  terre  et  sur  la  richesse 
des  nations. — Un  troisième  avantage,  sera  l'arrêt  dans 
le  mouvement  d'émigration  :  personne  en  effet  ne 
consentirait  à  échanger  contre  une  région  étrangère 
sa  patrie  et  sa  terre  natale,  s'il  y  trouvait  les  moyens 
de  mener  une  vie  plus  tolerable. — Mais  une  condi- 
tion indispensable  pour  que  tous  ces  avantages 
deviennent  des  réalités,  c'est  que  la  propriété  privée 
ne  soit  pas  épuisée  par  un  excès  de  charges  et  d'im- 
pôts. Ce  n'est  pas  des  lois  humaines,  mais  de  la 
nature  qu'émane  le  droit  de  propriété  individuelle; 
l'autorité  publique  ne  peut  donc  l'abolir  ;  tout  ce 
qu'elle  peut,  c'est  en  tempérer  l'usage,  et  le  concilier 
avec  le  bien  commun.  C'est  pourquoi,  elle  agit  con- 
tre la  justice  et  l'humanité  quand,  sous  le  nom  d'im- 
pôts, elle  grève  outre  mesure  les  biens  des  particu- 
liers. 

En  dernier  lieu  Nous  dirons  que  les  maîtres  et  les 
ou.riers  eux-mêmes  peuvent  singulièrement  aider  à 
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la  solution,  par  tontos  les  couvres  propres  A  soulager 
eiricacomont  l'indigouco  ot  à  oprror  un  rapproche- 
ment entre  les  deux  classes.  De  ce  nombre  sont  les 
sociétés  de  secours  mn'uels  ;  les  institutions  diverses, 
dues  h  l'initiativ.)  privc'e,  qui  oui  pour  but  d«!  secou- 
rir les  ouvriers,  ains'i  que  leurs  veuves  et  leurs 
orphelins,  en  cas  de  mort,  d'accidents  ou  d'infirmités  ; 
les  patronages  qui  exercent  une  protection  bienfai- 
sante sur  les  enfants  des  deux  sexes,  sur  les  adoles- 
cents et  sur  les  hommes  faits.  Mais  la  première 
place  appartient  aux  corporations  ouvrières,  qui  en 
soi  embrassent  à  peu  près  toutes  les  œuvres. 

Nos  ancêtres  éprouvèrent  longtemps  la  bienfai- 
sante influence  de  ces  corporations.  Car  tandis  que 
les  artisans  y  trouvaient  d'inappréciables  avantages, 
les  arts,  ainsi  qu'une  foule  de  monuments  le  procla- 
ment, y  puisaient  un  nouveau  lustre  et  une  nouvelle 
vie.  Aujourd'hui  les  générations  étant  plus  culti- 
vées, les  mœurs  plus  policées,  les  exigences  de  la  vie 
quotidienne  plus  nombreuses,  il  n'est  point  douteux 
qu'il  ne  faille  adapter  les  corporations  à  ces  condi- 
tions nouvelles.  Aussi  est-ce  avec  plaisir,  que  Nous 
voyons  Si\  former  partout  des  sociétés  de  ce  genre, 
soit  composées  des  seuls  ouvriers,  soit  mixtes  réunis- 
sant à  la  fois  des  ouvriers  et  des  patrons  :  il  est  à 
désirer  qu'elles  accroissent  leur  nombre  et  l'efficacité 
de  leur  action.  Bien  que  Nous  Nous  en  soyions 
occupé  plus  d'une  fois,  Nous  voulons  exposer  ici 
leur  opportunité  et  leur  droit  à  l'existence,  et  indiquer 
comment  elles  doivent  s'organiser  et  quel  doit  être 
leur  programme  d'action. 

L'expérienco  quotidienne  que  fait  l'homme  de 
l'exiguité  de  ses  forces,  l'engage  et  le  pousse  à  s'ad- 
joindre une  coopération  étrangère.  C'est  dans  les 
Saintes  Lettres  qu'on  lit  cette  maxime  :  //  vauf, 
mieux  être  deux  ensemble  que  tout  seu/^  car  alors  ils 
tirent  de  tavanlage  de  leur  société.  Si  Pun  tombe,  Cau- 
tre  le  soutient.     Malheur  à  f  homme  seul  !  car  lorsquHl 
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%era  tombé,  il  tï'aura  personne  pour  le  relever  '.  Et  cotte 
antro  :  L"  Irère  qui  est  aidé  pa,  son  frère  est  comme  une 
ville  forte  ■'.  De  cett»>  proponsion  naturelle,  comme 
d'un  môme  genno,  naissent  la  société  civile  d'abord, 
puis  au  sein  môme  de  celle-ci,  d'autres  sociétés  qui, 
pour  ôtre  restreintes  et  imparfaites,  n'eu  sont  pas 
moins  des  sociétés  véritables.  Entre  ces  petites 
sociétés  et  la  «grande,  il  y  a  de  profondes  difîerences, 
qui  résultent  de  leur  lin  prochaine.  La  lin  de  la  so- 
ciété civile  ombrasse  universelleme:.t  tous  les 
citoyens,  car  elle  réside  dans  le  bien  commun,  c'est- 
à-dire,  dans  un  bien  auquel  tous  et  chacun  ont  le 
droit  de  participer  dans  une  mesure  proportionnelle. 
C'est  pourquoi  on  l'appelle  publique,  parce  qu'elle 
réunit  les  hommes  po  :.r  en  former  une  nation  K  Au 
contraire  les  sociétés  qui  se  constituent  dans  son  sein, 
sont  tenues  pour  privées,  et  le  sont  en  ettet,  car  leur 
raison  d'être  immédiate  est  l'utilité  particulière  et 
exclusive  de  leurs  membres. 

La  société  privée  est  celle  qui  se  forme  dans  un 
but  privé,  comme  lorsque  deux  ou  trois  s'associent 
pour  exercer  ensemble  le  négoce.  Or,  de  ce  que  les 
sociétés  privées  n'ont  d'existence  qu'au  sein  de  la 
société  civile,  dont  elles  sont  comiae  autant  de  par- 
ties, il  ne  suit  pas,  à  ne  parler  qu'en  général  et  à  ne 
considérer  que  leur  nature,  qu'il  soit  au  pouvoir  de 
l'Etat  de  leur  dénier  l'existence.  Le  droit  à  l'exis- 
tence leur  a  été  octroyé  par  la  nature  elle-même  ;  et 
la  société  civile  a  été  instituée  pour  protéger  le  droit 
naturel,  non  pour  l'anéantir.  C'est  pourquoi,  une 
société    civile   qui   interdirait   les  sociétés  privées, 

I  Me/iii.';  est  lUin'  esse  simiil,  quain  iiniim.  habent  cnim  emoltiineiitiim 
societatis  sua:  Si  utms  <ei>i/erit,  ah  altcro  fuhietur.  J 'ae  soli  :  i/tiia  c:im 
leiiderit,  non  liabct  sublevanlem  se.     Kccl.    I\',  9,  10. 

a  Fratcr  qui  aiijuvattir  a  flaire,  iiiasi  eivitas  Hinia.     Prov.  XVIII,  19. 

j  J'rivata  antein  socielas  est,  i/mv  ad  iih'(/iiO(/  nejfotiiini  /rivalnm  exeicen- 
iluin  eoiijiiiii^u/nr,  sir  ni  i/iiod  duo  7',7/;v>-  societatcni  ineunt,  ut  si  m  ni  nego- 
tientur.     S,   Thoin.     Contra  iiiipngnantes  Dei  ruitunt  et  rclii^ionein,  cap. 
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s'attaquerait  elle-même,  puisque  toutes  les  sociétés 
publiques  et  privées  tirent  leur  origine  d'un  même 
principe  :  la  naturelle  sociabilité  de  l'homme. — 
Assurément,  il  y  a  des  conjonctures  qui  autorisent 
les  lois  à  s'opposer  à  la  fondation  d'une  société  de  ce 
genre.  Si  en  vertu  même  de  ses  statuts  organiques, 
une  société  poursuiv:nt  une  fin  en  opposition  ilagian- 
te  avec  la  probité,  avec  la  justice,  avec  la  sécurité  de 
l'Etat,  les  pouvoirs  publics  auraient  le  droit  d'en  em- 
pêcher la  formation,  et  si  elle  était  ibrmée,  de  la 
dissoudre.  Mais  encore  faut-il  qu'en  tout  cela,  ils 
n'agissent  qu'avec  une  très-grande  circonspection, 
pour  éviter  d'empiéter  sur  les  droits  des  citoyens  et 
de  statuer,  sous  couleur  d'utilité  publique,  quelque 
chose  qui  serait  désavoué  par  la  raison.  Car  une  loi 
ne  mérite  obéissance,  qu'autant  qu'elle  est  conforme 
à  la  droite  raison  et  à  la  loi  éternelle  de  i)ieu. 

Ici,  se  présentent  à  Notre  esprit  les  confréries, 
les  congrégations  et  les  ordres  religieux  de  tout 
genre,  auxquels  l'autorité  de  l'Eglise  et  la  piété  des 
fidèles  avaient  donné  naissance  :  quels  en  furent  les 
fruits  de  salut  pour  le  genre  humain  jusqu'à  nos 
jours,  l'histoire  le  dit  assez.  Considérées  simplement 
au  point  de  vue  de  la  raison,  ces  sociétés  apparaissent 
comme  fondées  dans  un  but  honnête,  et  conséquem- 
ment  sous  les  auspices  du  droit  naturel  ;  du  côté  où 
elles  touchent  à  la  religion,  elles  ne  relèvent  que  de 
l'Eglise.  Les  pouvoirs  publics  ne  peuvent  donc 
légitimement  s'arroger  sur  elles  aucun  droit,  ni  s'en 
attribuer  l'administration  ;  leur  office  plutôt  est  de 
les  respecter,  de  les  protéger  et,  s'il  en  est  besoin,  de 
les  défendre.  Or  c'est  justement  tout  l'opposé  que 
Nous  avons  été  condamné  à  voir,  surtout  en  ces 
derniers  temps.  Dans  beaucoup  de  pays,  l'Etat  a 
porté  la  main  sur  ces  sociétés,  et  a  accumulé  à  leur 
égard  injustice  sur  injustice  :  assujettissement  aux 
lois  civiles,  privation  du  droit  légitime  de  personne 
morale,  spoliation  des  biens,     Sur  ces  biens,  l'Eglise 
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avait  pourtant  ses  droits  ;  chacun  des  membres  avait 
les  siens  :  les  donateurs  qui  leur  avaient  fixé  nne 
destination,  ceux  enfin  qui  en  retiraient  des  secours 
et  du  soulagement  avaient  les  leurs.  Aussi  ne 
pouvons-Nous  >ious  empêcher  de  déplorer  amère- 
ment des  spoliations  si  iniques  et  si  lunestes  ;  d'autant 
plus  qu'on  frappe  de  proscription  les  sociétés  catho- 
liques, dans  le  temps  même  où  l'on  affirme  la  léj^alité 
des  sociétés  privées  ;  et  que,  ce  que  l'on  refuse  à  des 
hommes  paisibles  et  qui  n'ont  en  vue  que  l'utilité 
publique,  on  l'accorde,  et  certes  trés-lariçement,  à 
des  hommes  qui  roulent  dans  leur  esprit  des  desseins 
funestes  à  la  religion  tout  à  la  fois  et  à  l'Etat. 

Jamais  assurément,  à  une  aucune  autre  époque,  on 
ne  vit  une  si  grande  multiplicité  d'associations  de 
tout  genre,  surtout  d'associations  ouvrières.  D'où 
viennent  beaucoup  d'entre  elles,  où  elles  tendent, 
par  quelles  voies,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  le 
rechercher.  Mais  c'est  une  opinion,  confirmée  par 
de  nombreux  indices,  qu'-'lles  sont  ordinairement 
gouvernées  par  dos  chefs  occultes,  et  qu'elles  obéis- 
sent à  un  mot  d'ordre  également  hostile  au  nom 
chré  ■  Ml  et  à  la  sécurité  des  nations;  qu'après  avoir 
accap..ié  toutes  les  entreprises,  s'il  se  trouve  des 
ouvriers  qui  se  refusent  à  entrer  dans  leur  sein,  elles 
leur  font  expier  ce  refus  par  la  misère. — Dans  cet 
état  de  choses,  les  ouvriers  chrétiens  n'ont  plus  qu'à 
choisir  entre  ces  deux  partis  :  ou  de  donner  leur 
nom  à  des  sociétés  dont  la  religion  a  tout  à  craindre, 
ou  de  s'organiser  eux-mêmes  et  de  joindre  leurs 
forces,  pour  pouvoir  secouer  hardiment  un  joug  si 
injuste  et  si  intolérable.  Qu'il  faille  opter  pour  ce 
dernier  parti,  y  a-t-il  des  hommes,  ayant  vraiment  à 
cœur  d'arracher  le  souverain  bien  de  l'humanité  à 
un  péril  imminent,  qui  puissent  avoir  là-dessus  le 
moindre  doute  ^ 

Certes,  il  faut  louer  hautement  le  zèle  d'un  grand 
nombre  des  nôtres,  lesquels  se  rendant  parfaitement 
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compte  des  besoins  de  l'heure  présente,  sondent 
soigneusement  le  terrain,  pour  y  découvrir  une  voie 
honnête  qui  conduise  au  relèvement  de  la  classe 
ouvrière.  S'étant  constitués  les  protecteurs  des  per- 
sonnes vouées  au  travail,  ils  s'étudient  à  accroître 
leur  prospérité,  tant  domestique  qu'individuelle  ;  à 
régler  avec  équité  les  relations  réciproques  des 
patrons  et  des  ouvriers  ;  à  entretenir  et  à  affermir 
dans  les  uns  et  les  autres  le  souvenir  de  leurs  devoirs, 
et  l'observation  des  préceptes  divins  :  préceptes,  qui 
en  ramenant  l'homme  à  la  modération  et  condamnant 
tous  les  excès,  maintiennent  dans  les  nations,  et 
parmi  des  éléments  si  divers  de  personnes  et  de 
choses,  la  concorde  et  l'harmonie  la  plus  parfaite. 
Sous  l'inspiration  des  mêmes  pensées,  des  hommes 
de  grand  mérite  se  réunissent  fréquemment  en  con- 
grès, pour  se  communiquer  leurs  vues,  unir  leurs 
forces,  arrêter  des  programmes  d'action  D'autres 
s'occupent  de  fonder  des  corporations  assorties  aux 
divers  métiers,  et  d'y  faire  entrer  les  artisans  ;  ils 
aident  ces  derniers  de  leurs  conseils  et  de  leur  fortune, 
et  pourvoient  à  ce  qu'ils  ne  manquent  jamais  d'un 
travail  honnête  et  fructueux.  Les  Evoques,  de  leur 
côté,  encouragent  ces  efforts,  et  les  mettent  sous  leur 
haut  patronage  :  par  leur  autorité  et  sous  leurs 
auspices,  des  membres  du  Clergé  tant  séculier  que 
régulier  se  dévouent  en  grand  nombre  aux  intérêts 
spirituels  des  corporations.  Enfin  il  ne  manque  pas 
de  catholiques  qui,  pourvus  d'abondantes  richesses 
mais  devenus  en  quelque  sorte  compagnons  volon- 
taires des  travailleurs,  ne  regardent  à  aucune  dépense, 
pour  fonder  et  étendre  au  loin  des  sociétés,  où  ceux- 
ci  puissent  trouver,  avec  une  certaine  aisance  pour 
le  présent,  le  gage  d'un  repos  honorable  pour  l'avenir. 
Tant  de  zèle,  tant  et  de  si  industrieux  efforts  ont 
déjà  réalisé  parmi  les  peuples  un  bien  très-considé- 
rable, et  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
parler  en  détail.     Il  est  à  Nos  yeux  d'un  heureux 
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augure  pour  l'avenir,  et  Nous  Nous  promettons  de 
ces  corporations  les  plus  heureux  fruits,  pourvu 
qu'elles  continuent  à  se  développer,  et  que  la  pru- 
dence préside  toujours  à  leur  organisation.  Que 
l'Etat  protège  ces  sociétés  fondées  selon  le  droit; 
que  toutefois  il  ne  touche  point  aux  ressorts  intimes 
qui  leur  donnent  la  vie  :  car  le  mouvement  vital 
procède  essentiellement  d'un  principe  intérieur,  et 
s'éteint  très-facilement  sous  l'action  d'une  cause 
externe. 

A  ces  corporations  il  faut  évidemment,  pour  qu'il 
y  ait  unité  d'action  et  accord  des  volontés,  une 
organisation  et  une  discipline  sage  et  prudente.  Si 
donc,  comme  il  est  certain,  les  citoyens  sont  libres  de 
s'associer,  il  doivent  l'être  également  de  ae  donner 
les  statuts  et  règlements  qui  leur  paraissent  les  plus 
appropriés  au  but  qu'ils  poursuivent.  Quels  doivent 
être  ces  statuts  et  règlements?  Nous  ne  croyons  pas 
qu'on  puisse  donner  de  règles  certaines  et  précises 
pour  en  déterminer  le  détail  ;  tout  dépend  du  génie 
de  chaque  nation,  des  essais  tentés  et  de  l'expé- 
rience acquise,  du  genre  de  travail,  de  l'étendue  du 
commerce,  et  d'autres  circonstances  de  choses  et  de 
temps  qu'il  faut  peser  avec  maturité.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  en  général,  c'est  qu'on  doit  prendre  pour 
règle  universelle  et  constante,  de  tellement  organiser 
et  gouverner  les  corporations,  qu'elles  fournissent  à 
chacun  de  leurs  membres  les  moyens  aptes  à  lui 
faire  atteindre,  par  la  voie  la  plus  commode  et  la  plus 
courte,  le  but  qu'il  se  propose,  et  qui  consiste  dans 
l'accroissement  le  plus  grand  possible  des  biens  du 
corps,  de  l'esprit,  de  la  fortune. 

Mais  il  est  évident  qu'il  faut  viser  avant  tout  à 
l'objet  principal,  qui  est  les  perfectionnement  moral 
et  religieux  ;  c'est  surtout  cette  fin  qui  doit  régler 
toute  l'économie  de  ces  sociétés;  autrement  elles 
dégénéreraient  bien  vite  et  tomberaient,  ou  peu  s'en 
faut,  au  rang  des  sociétés,  où  la  religion  ne  tient 
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aucune  place.  Aussi  bien,  que  servirait  à  l'artisan 
d'avoir  trouvé  au  sein  de  la  corporation  l'abondance 
matérielle,  si  par  la  disette  d'aliments  spirituels  le 
salut  de  son  âme  était  en  péril  ?  Que  sert  à  Hicwimt 
(le  <i;a<i;)M'r  Pvnivers  entier,  s'if  vient  à  perdre  son  âme  t' 

Voici  le  caractère  auquel  Notre  Soig-neur  Jésus- 
Christ  veut  qu'on  distingue  le  chrétien  d'avec  le 
gentil.  Les  s^-en/i/s  recherchent  tovtea  ces  choses... 
cherchez  â! abord  te  royaume  de  Dieu,  et  toutes  choses 
vous  seront  ajomées  par  surcroit'.  Ainsi  donc,  après 
avoir  pris  Dieu  comme  point  de  départ,  qu'on  donne 
une  large  place  à  l'instruction  religieuse,  aiin  que 
tous  connaisst-nt  leurs  devoirs  envers  lui  :  ce  qu'il 
iaut  croire,  ce  qu'il  faut  espérer,  ce  qu'il  faut  l'aire  en 
vue  du  salut  éternel,  tout  cela  doit  leur  être  soigneu- 
sement inculqué  ;  qu'on  les  prémunisse  avec  une 
sollicitude  paiticulière  contre  les  opinions  erronées 
et  toutes  les  variétés  du  vice.  Qu'on  porte  l'ouvrier 
au  culte  de  Dieu,  qu'on  excite  en  lui  l'esprit  de  piété, 
qu'on  le  rende  surtout  fidèle  à  l'observation  des 
dimanches  et  des  jours  de  féto.  Qu'il  apprenne  à 
respecter  et  à  aimer  l'Eglise,  la  commune  mère  de 
tous  les  chrétiens,  à  obtempérer  A  ses  préceptes,  à 
fréquenter  ses  sacrements,  qui  sont  des  sources 
divines  où  l'Ame  se  purifie  de  ses  taches  et  puise  la 
sainteté. 

La  religion  ainsi  constituée  comme  fondement  de 
toutes  les  lois  sociales,  il  n'est  pas  difficile  de  détermi- 
ner les  relations  mutuelles  A  établir  entre  les  membres, 
pour  obtenir  la  paix  et  la  prospérité  de  la  société. 
Les  diverses  fonctions  doivent  être  réparties  de  la 
manière  la  plus  profitable  aux  intérêts  communs,  et 
de  t(dle  sorte  que  l'inégalité  ne  nuise  point  à  la  con- 
corde. 

I  Quia' /■■ivJisf  Iiivi/iiii,  s/  inundioii  !iiiii<crsiiiii  !iin\iiir,  aiiiiiitc  ivro  siur 
(1,-lri  litiiilum  patiattif  :  Mal.    .W'I.      lit, 

:•  J/'ri-  oi/iiiid  i,<'/!/:.\  il/ jiiiniii/ .  .(/110 !■''(' /in'iinmt  rii'iniiii  />t/\  et  jtisli- 
liiiDi  (JUS,  ci  /m\  0)11  nia  adjicicntur  vobis.      Mat  \  I,  Jj,  34. 


'  WiSc^^is^i^' 


506 


Il  importe  grandement  que  les  charges  soient  dis- 
tribuées avec  intelligence,  et  clairement  dérmies, 
afin  que  personne  n'ait  à  soufirir  d'injustice,  (^uè 
la  masse  commune  soit  administrée  avec  intégrité, 
et  qu'on  détermine  d'avance,  par  le  degré  d'indigence 
de  chacun  des  membres,  la  mesure  de  secours  à  lui 
accorder  ;  que  les  droits  et  les  devoirs  des  patrons 
soient  parfaitement  conciliés  avec  les  droits  et  les 
devoirs  des  ouvriers.  Afin  de  parer  aux  réclamations 
éventuelles  qui  s'élèveraient  dans  l'une  ou  l'autre 
classe  au  sujet  de  droits  lésés,  il  serait  très-désirable, 
que  les  statuts  mêmes  chargeassent  des  hommes  pru- 
dents et  intègres,  tirés  de  son  sein,  de  régler  le  litige 
en  qualité  d'arbitres.  Il  faut  encore  pourvoir  d'une 
manière  toute  spéciale  à  ce  qu'en  aucun  temps  l'ou- 
vrier ne  manque  de  travail,  et  qu'il  y  ait  un  fond  de 
réserve  destiné  à  faire  face,  non  seulement  aux  acci- 
dents soudains  et  fortuits  inséparables  du  travail 
mdustriel,  mais  encore  à  la  maladie,  à  la  vieillesse  et 
aux  coups  de  la  mauvaise  fortune.— Ces  lois,  pourvu 
qu'elles  soient  acceptées  de  bon  cœur,  suffisent  pour 
assurer  aux  faibles  la  subsistance  et  un  certain  bien- 
être  ;  mais  les  corporations  catholiques  sont  appelées 
encore  à  apporter  leur  bonne  part  à  la  prospérité 
générale.  Par  le  passé,  nous  pouvons  juger  sans 
témérité  de  l'avenir.  Un  âge  fait  place  à  un  autre  ; 
mais  le  cours  des  choses  présente  de  merveilleuse 
similitudes,  ménagées  par  cette  Providence  qui 
dirige  tout,  et  fait  tout  converger  vers  la  fin  que 
Dieu  s'est  proposée  en  créant  l'humanité. 
i.J^r"^  savons  que,  dans  les  premiers  âges  de 
1  Eglise,  on  lui  faisait  un  crime  de  l'indigence  de  ses 
membres  condamnés  à  vivre  d'aumônes  ou  du  travail. 
Mais  dénués  comme  ils  étaient  de  richesses  et  de 
puissance,  ils  surent  se  concilier  la  faveur  des  riches 
et  la  protection  des  puissants  On  pouvait  les  voir 
diligents,  laborieux,  pacifiques,  modèles  de  justice  et 
surtout  de  charité.    Au  spectacle  d'une  vie  si  par- 
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faite  et  Je  mœurs  si  pures,  tous  les  préjugés  se  dissi- 
pèrent, le  sarcasme  se  tut,  et  les  fictions  d'une 
superstition  invétérée  s'évanouirent  peu  à  peu 
devant  la  vérité  chrétienne. — Le  sort  de  la  classe 
ouvrière,  telle  est  la  question  qui  s'agite  aujourd'hui: 
elle  sera  résolue  par  la  raison  ou  sans  elle,  et  il  ne 
peut  être  indifférent  aux  nations,  qu'elle  le  soit  par 
l'une  ou  l'autre  voie.  Or,  les  ouvriers  chrétiens  la 
résoudront  facilement  par  la  raison,  si  unis  en 
sociétés  et  obéissant  à  une  direction  prudente,  ils 
entrent  dans  la  voie  où  leurs  pères  et  leurs  ancêtres 
trouvèrent  leur  salut  et  celui  des  peuples.  Quelle 
que  soit  dans  les  hommes  la  force  des  préjugés  et  des 
passions,  si  une  volonté  perverse  n'a  pas  entièrement 
étouffé  le  sentiment  du  juste  et  de  l'honnête,  il  faudra 
que  tôt  ou  tard  la  bienveillance  publique  se  tourne 
vers  ces  ouvriers,  qu'on  aura  vus  actifs  et  modestes, 
mettant  l'équité  avant  le  gain,  et  préférant  à  tout  la 
religion  du  devoir,  Il  résultera  d-  là  cet  autre 
avantage,  que  l'espoir  du  salut  et  de  grandes  facilités 
pour  l'atteindre  seront  offerts  à  ces  ouvriers,  qui 
vivent  dans  le  mépris  de  la  foi  chrétienne,  ou  dans 
les  habitudes  qu'elle  réprouve.  Ils  comprennent 
d'ordinaire,  ces  ouvriers,  qu'ils  ont  été  le  jouet 
d'espérances  trompeuses  et  d'apparences  menson- 
gères. Car  ils  sentent  par  les  traitements  inhumains 
qu'ils  reçoivent  de  leurs  maîtres,  qu'ils  n'en  sont 
guère  estimés  qu'au  poids  de  l'or  produit  par  leur 
travail;  quant  aux  sociétés  qui  les  ont  circonvenus, 
ils  voient  bien  qu'à  la  place  de  la  charité  et  de 
l'amour,  ils  n'y  trouvent  que  les  discordes  intestines, 
ces  compagnes  inséparables  de  la  pauvreté  insolente 
et  incrédule.  L'âme  biisée,  le  corps  exténué,  com- 
bien qui  voudraient  secouer  un  joug  si  humiliant  ; 
mais,  soit  respect  humain,  soit  crainte  de  l'indigence, 
ils  ne  l'osent  pas.  Eh  bien  !  à  tous  ces  ouvriers,  les 
sociétés  catholiques  peuvent  être  d'une  merveilleuse 
utilité,  si,  hésitants,  elles  les  invitent  à  venir  cher- 
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cher  dans  leur  sein  un  remède  i\  tous  leurs  maux,  si, 
repentants,  elles  les  accueillent  avec  empressement 
et  leur  assurent  sauvegarde  et  protection. 

Vous  voyez,  Vénérables  Frères,  par  qui  et  par 
quels  moyens  cette  question  si  difficile  demande  à 
être  traitée  et  résolue.  Que  chacun  se  mette  à  la 
tache  qui  lui  incombe,  et  cela  sans  délai,  de  peur 
qu'en  différant  le  remède,  on  ne  rende  incurable  un 
mal  déjà  si  grave.  Que  les  gouvernants  fassent 
usage  de  l'autorit  protectrice  des  lois  et  des  insti- 
tutions ;  que  les  riches  et  les  maitres  se  rappellent 
leurs  devoirs  ;  que  les  ouvriers  dont  le  sort  est  en 
jeu  poursuivent  leurs  intérêts  par  des  voies  légitimes, 
et  puisque  la  religion  seule,  comme  Nous  Tarons  dit 
dès  le  début,  est  capable  de  détruire  le  mal  dans  sa 
racine,  que  tous  se  rappellent  que  la  première  condi- 
tion à  réaliser,  c'est  la  restauration  des  mœurs 
chrétiennes,  sans  lesquelles  même  les  moyens  sug- 
gérés par  la  prudence  humaine  comme  les  plus 
efficaces,  seront  peu  aptes  à  produire  de  salutaires 
résultats  —Quant  à  l'Eglise,  son  action  ne  fera  jamais 
défaut  en  aucune  manière  et  sera  d'autant  plus 
féconde  qu'elle  a  ra  pu  se  développer  avec  plus  de 
liberté  :  et  ceci  Nous  désirons  que  ceux-là  surtout  le 
comprennent  dont  la  mission  est  de  veiller  au  bien 
public.  Que  les  ministres  sacrés  déploient  toutes  les 
forces  de  leur  âme  et  toutes  les  industries  de  leur 
zèle  ;  et  que  sous  l'autorité  de  vos  paroles  et  de  vos 
exemples,  Vénérables  Frères,  ils  ne  cessent  d'incul- 
quer aux  hommes  de  toutes  les  classes  les  règles 
évangéliquesdelavie  chrétiemie  ;  qu'ils  travaillent 
de  tous  leur  pouvoir  au  salut  des  peuples,  et  par 
dessus  tout,  qu'ils  s'appliquent  à  j^ourir  en  eux-mêmes 
et  à  faire  naître  dans  les  autres,  la  charité  reine  et 
maîtresse  de  toutes  les  vertus.  C'est  en  effet,  d'une 
abondante  effusion  de  charité  qu'il  faut  principale- 
ment attendre  le  salut  :  Nous  parlons  de  la  charité 
chrétienne,  qui  résume  tout  l'Evangile,  et  qui,  tou- 
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jours  prête  à  se  dévouer  au  .soulagement  du  prochain, 
est  uu  antidote  très-assuré  contre  l'arronfance  du 
siècle  et  l'aïuour  iiarnodéré  de  soi-même  ;  V(Mtu,  dont 
l'Apôtre  S.  Paul  a  décrit  les  oiïices  et  les  traits  divins 
dans  ces  paroles  :  La  rkan'lé  esf  /lalien/e,  elle  esf. 
hcnii>-)ie  ;...  file  ne  cherche  pis  son,  /impre  inférât  ;...  elle 
souffre  tant  ;...elle  supporte  tnuf.  '. 

Comme  gage  des  laveurs  diviiies  et  en  témoignage 
de  Notre  bienveillance,  Nous  vous  acconlons,  de  tout 
cœur,  à  chacun  de  vous,  Vénérables  Frères,  à  votre 
clergé  et  à  vos  iidcles,  la  bénédiction  apostolique 
dans  le  Seigneur. 

Donné  à  Rome,  près  de  S.  Pierre,  le  15  Mai  de 
l'année  1891,  de  Notre  Pontificat  la  quatorzième. 

LÉON  XIII  PAPE 


I  Cantus  patiiiiis  csl.  hi'iiii^na  est,...  non  quirri/  tjiuc  sua  sioi/  :  oinina 
siiffeii,.,.  ow/iia  x/ts/ii/r/.      I  (Jorinlh.  XIII,  4-7. 
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ENCYCLICAL  LETTER 


OF 


HIS  HOLINESS  POPE  LEO  XHI. 


ON  THE  CONDITION  OF  LABOUR. 

7o  our   Venerable  Brethren,  all  Palriarclis,  Primates, 

Arr/thisliops,  ami  Bishops  o/  Ihe  Catholic  World,  in 

Grace  and  Cunmvnion  with  the  A/Histolic  See. 

POPE  LEO  XIII. 


Venerable  Brethren, 

Health  and  Apostolic  Benediction. 

It  is  not  surprising  that  the  spirit  of  revolutionary 
chang-e,  which  has  so  long  been  predominant  in  the 
nations  ol'  the  world,  should  have  passed  beyond 
politics  and  made  its  influence  felt  in  the  cognate 
field  of  practical  ecoi  omy.  The  elements  of  a  con- 
flict are  unmistakable  :  the  growth  of  industry,  and 
the  surprising  discoveries  of  science  ;  the  changed 
relations  of  masters  and  workmen  ;  the  enormous 
fortunes  of  individuals,  and  the  pov.  rty  of  the 
masses;  the  increased  self-reliance  and  the  closer 
mutual  combination  of  the  working  population  ;  and, 
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finally,  ii  iroiionil  moral  (Utorioratiou.  The  momen- 
tous seriousiio.ss  ol'  Iho  present  state  oi'  thiiiuy  just 
now  fills  every  mind  with  painful  apprehension  ; 
wise  men  discuss  it  ;  practical  men  propose  schemes  ; 
popular  meetings,  leçrislatures,  and  sovereimi  princes, 
all  are  occupied  with  it — and  tlieie  is  nothing'  wliich 
has  a  deeper  liold  on  pul>lic  attention. 

Therefore,  Voneral)lt'  Brethren,  as  on  former  occa- 
sions, when  it  seemed  opportune  lo  refute  false  teach- 
ing', We  have  addressed  you  in  the  interests  of  the 
Church  and  of  the  common  w»'iil,  and  have  issued 
Letters  on  Political  Power,  on  Human  Liherty,  on 
the  Christian  Constitution  of  the  >*^tate,  and  on  similar 
subjects,  so  now  We  have  thoug-ht  it  useful  to  speak 
on  the  Condition  of  Lahouh.  It  is  a  matter  on 
which  We  have  touched  once  or  twice  already.  But 
in  this  Letter  the  responsibility  of  the  Apostolic  office 
urges  Us  to  treat  the  question  expressly  and  at  length, 
in  order  that  there  may  be  no  mistake  as  to  the 
principles  which  truth  and  justice  dictate  lor  its 
settlement.  The  discussion  is  not  easy,  nor  is  it  free 
from  danger.  It  is  not  easy  to  define  the  relative 
rights  and  the  mutual  duties  oi  the  wealthy  and  of 
the  poor,  of  capital  and  of  labour.  And  the  danger 
lies  in  this,  that  crafty  agitators  constantly  make  use 
of  these  disputes  to  pervert  men's  judgments  and  to 
stir  up  the  people  to  sedition. 

But  all  agree,  and  there  can  be  no  question  what- 
ever, that  some  remedy  must  be  found,  and  quickly 
found,  for  the  misery  and  wretchedness  which  press 
so  heavily  at  this  moment  on  the  large  majority  oi 
the  very  poor.  The  ancient  workmen's  Guilds  were 
destroyed  in  the  last  century,  and  no  other  organisa- 
tion took  their  place.  Public  institutions  and  the 
laws  have  repudiated  the  ancient  religion.  Hence 
by  degrees  it  has  come  to  pass  that  Working  Men 
have  been  given  over,  isolated  and  defenceless,  to 
the  callousness  of  employers  and  the  greed  of  un- 
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restraiiiod  compotition.  Tho  ovil  huK  been  incroased 
by  rapacious  I'sury,  which.  altlioiij,^h  more  than 
oiice  condemned  by  the  Church,  is  neverth('le.s.sN, 
under  a  ditierent  form  but  with  the  same  suill,  still 
practiced  by  avaricious  and  grasping'  men,  And  to 
this  must  be  added  the  custom  ol'  working-  by  con- 
tract, and  the  concentration  ot  so  many  branches  ol' 
trade  in  the  Jumds  ol"  a  lew  individuals,  so  that  a 
small  number  ol  very  rich  nn'n  have  been  able  to  lay 
upon  thiï  masses  of  the  poor  a  yoke  littlt^  hctter  than 
slavery  itself. 

To  remedy  these  evils  the  Soriah'sttf,  working  on 
the  poor  man's  envy  of  the  rich,  endeavour  to  destroy 
private  property,  and  maintain  tliat  individual  pos- 
sessions should  become  the  common  property  of  all, 
io  be  administered  by  the  tState  or  by  municipal 
bodies.  They  hold  that,  by  thus  transferring-  pro- 
perty from  private  persons  to  the  community,  the 
present  evil  state  ol  things  will  be  set  to  rights,  be- 
cause each  citizen  will  then  have  his  equal  share  of 
whatever  there  is  to  enjoy.  But  their  proposals  are 
so  clearly  futile  for  all  practical  jmrposes,  that  if  they 
were  carried  out  the  working  man  himself  would  be 
among  the  first  to  suller.  Moreover  they  are  em- 
phatically unjust,  because  they  would  rob  the  lawful 
possessor,  bring  the  State  into  a  sphere  that  is  not  its 
own,  and  cause  complete  confusjon  in  the  com- 
munity. 

It  is  surely  undeniable  that,  when  a  man  engages 
in  remunerative  labour,  the  very  reason  and  motive 
ol  his  work  is  to  obtain  property,  and  to  hold  it  as 
his  own  private  possession.  If  one  man  hires  out  to 
another  his  strength  or  his  industry,  he  does  this  for 
the  purpose  of  receiving  in  return  what  is  necessary 
for  food  and  living  ;  he  thereby  expressly  proposes 
to  acquire  a  full  and  real  right,  not  only  to  the 
remuneration,  but  also  to  the  disposal  of  that  remu- 
neration as  he  pleases.     Thus,  if  he  lives  sparingly, 
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savcH  monoy,  and  inv<>Hts  hin  Niiviiij^H,  for  cjTcnter 
security,  in  livml,  the  laiul  in  snoli  )v  ciisc  is  only  his 
wtiiçoH  ill  Muotlicr  Ibnii  ;  sind,  conscfiin'iiilv,  a  woik- 
iiijT  iniurH  littli'  csliitt'  ihuH  purchased  shonhl  ht»  as 
comph'tcly  «t  Ills  own  disposa!  as  the  WiiLios  he 
rocoives  lor  his  lahom-  IJut  it  is  pvcrixdy  in  this 
power  ol  disposal  that  owiu'i'sliip  cojiftists.  whothcr 
the  pT<»porty  Ix'  huul  or  movahU»  uoods.  The  Sorinh 
I'sfa,  th'^'elort',  in  endeavonrinji'  to  transfer  the  posses- 
sions of  iiuli.  iduals  to  lh(^  ('oinnMUiily,  ^!"ike  at  th(i 
interests  of  evt-ry  wai^e-rarner,  lor  iiu'y  (h'privo  him 
of  tKt».  liberty  of  disposing'  of  iiis  waives,  and  thus  of 
all  1\  <»  and  possibility  of  increasing  his  stock  and  of 
betteriiii?  his  condition  in  life. 

What  is  of  still  orcater  importance,  however,  is 
tliat  the  remedy  they  propose  is  manifestly  ajraiuMt 
jus  ico.  For  every  man  has  by  miturn  the  ri^ht  to 
possess  property  as  his  own.  This  is  one  of  th»-  chief 
points  of  distinction  Ixîtween  man  and  the  aninu\l  cn;- 
ation.  For  the  brute  has  no  power  of  self  direction, 
but  is  governed  by  two  chief  instincts,  which  keep 
his  powers  alert,  move  him  to  use  his  strength,  and 
detorniine  him  to  action  without  the  power  of  choice. 
These  instincts  are  self-preservation  and  the  propaga- 
tion of  the  species.  Hoth  can  attain  their  purpose 
by  means  of  things  which  are  close  at  hand  ;  beyond 
their  surroundings  the  brute  creation  cannot  go,  for 
they  are  moved  to  action  by  sensibility  alone,  and  by 
the  things  which  sense  perceives.  Jîut  with  man  it 
is  ditl't-rent  indeed.  lie  possesses,  on  the  one  hand, 
the  full  perfection  of  animal  nature,  and  therefore  he 
enjoys,  at  least  as  much  as  the  rest  of  the  animal 
race,  the  fruition  of  the  things  of  the  body.  But 
animality,  however  perfect,  is  far  from  being  the 
whole  of  humanity,  and  is  indeed  humanity's  humble 
handmaid,  made  to  serve  and  obey.  It  is  the  mind, 
or  the  reason,  which  is  the  chief  thing  in  us  who  are 
human  beings  ;  it  is  this  which  makes  a  human  being 
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hiimftn,  :vn(l  (listinuuisht'S  him  OHsontially  and  com- 
pli'loly  Iroiii  thf  hrntc.  .\\\{\  on  lliiN  ncoounl — viz, 
(liat  nuui  alone  anion^'  aniniais  pos^(»^>os  reason — it 
must  1)0  within  hi.s  riyht  to  have  thingN  not  merely 
ibr  temporary  un''  uîomentary  use,  as  other  living 
Vi"in<4.s  havi'  lh<'m  '  ■  .  in  wtahle  and  permanent  pos- 
session ;  he  must  nave  not  only  lhinu>  which  perish 
in  the  using,  hut  also  those  which,  though  used, 
remain  for  use  in  the  future. 

This  1)1  omes  still  more  clearlv  e\ident  il' we  con- 
sider man's  nature  a  little  more  deeply.  For  man, 
comprehending  by  the  power  ol'  his  reason  things 
innumerable,  and  joining  the  luture  with  the  present 
—  being,  moreover,  the  master  of  his  own  uofs — 
governs  himself  by  the  Ibn'sight  ol  his  counsel,  under 
the  eternal  law  and  the  power  of  God  Whose  Pro- 
vidence governs  all  things  Wherefore  it  is  in  his 
power  to  exercise  his  choice  not  only  on  tlings 
which  regard  his  present  welfare,  but  also  on  t-  ••' 
which  will  l)e  for  his  advantage  in  time  to  0( 
TIence  man  not  only  can  possess  the  fruits  of  e 
earth,  but  also  the  earth  itself;  for  of  the  products  of 
the  earth  he  can  make  provision  for  the  future. 
M.-in's  needs  do  not  die  <,  t,  but  recur;  satisfied  t(  - 
day,  they  demand  new  su  >plies  to-morrow.  Nature 
therefore,  owes  to  man  a  storehouse  that  shall  novei 
fail,  the  daily  supply  of  hi^  daily  wants.  And  this 
he  linds  only  in  the  inexli  lustible  fertility  of  the 
earth. 

Nor  must  we,  at  this  stage,  have  recourse  to  the 
iState.  Man  is  older  than  the  Slatt*  ;  and  h  >  holds 
the  right  of  providing  for  the  life  of  his  body  prior  to 
the  formation  of  any  State.  \nd  to  say  that  God 
has  given  the  earth  to  the  use  md  enjoyment  of  the 
universal  human  race  is  not  tc  deny  that  there  can 
be  private  property.  For  God  as  granted  the  earth 
to  mankind  in  general ,  not  in  tl  >  sense  that  all  with- 
out distinction  can  deal  with  it   as  they  please,  but 
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rather  that  no  part  of  it  has  been  assigned  to  anyone 
in  particular,  and  that  the  limits  of  private  possession 
have  been  left  to  be  fixed  by  man's  own  industry 
and  the  laws  of  individual  peoples.  Moreover  the 
earth,  thoui^h  divided  amon^ç  private  owners,  ceases 
not  thereby  to  minister  to  the  needs  of  all  ;  for  there 
is  no  one  who  does  not  live  on  w^hat  the  land  brings 
forth.  Those  who  do  not  possess  the  soil,  contribute 
their  labour;  so  that  it  may  be  truly  said  that  all 
human  subsistence  is  derived  either  from  labour  on 
one's  own  land,  or  for  some  laborious  indu.-try  which 
is  paid  for  either  in  the  produce  of  the  land  itself  or 
in  that  which  is  exchanged  for  what  the  land  brings 
forth.  ^ 

Here,  again,  w^e  have  another  proof  that  private 
ownership  is  according  to  nature's  law.  For  that 
which  is  required  for  the  preservation  of  life,  and  for 
life's  well-being,  is  produced  in  great  abundance  by 
the  earth,  but  not  until  man  has  brou;;ht  it  into  cul- 
tivation and  lavished  upon  it  his  care  and  skill. 
Now,  w^hen  man  thus  spends  the  industry  of  his 
mind  and  the  strength  of  his  body  in  procuring  the 
fruits  of  nature,  by  that  act  he  makes  his  own  that 
portion  of  nature's  field  which  he  cultivates— that 
portion  on  w^hich  he  leaves,  as  it  were,  the  impress 
of  his  own  personality  ;  and  it  cannot  but  be  just 
that  he  should  possess  that  portion  as  his  own,  and 
should  have  a  right  to  keep  it  without  molestation. 

These  arguments  are  so  strong  and  convincing 
that  it  seems  surprising  that  certain  obsolete  opinions 
should  be  revived  in  opposition  to  what  is  here  laid 
down.  We  are  told  that  it  is  right  for  private  per- 
sons to  have  the  use  of  the  soil  and  the  fruits  of  their 
land,  but  that  it  is  unjust  for  anyone  to  possess  as 
owner  either  the  land  on  which  he  has  built  or  the 
estate  which  he  has  cultivated.  But  those  who  assert 
this  do  not  perceive  that  they  are  robbing  man  of 
what  his  own  labour  has  produced.     For  the  soil 
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which  is  tilled  and  cultivated  with  toil  and  skill 
utterly  changes  its  condition  ;  it  was  wild  before,  it 
is  now  fruitful  ;  it  was  barren,  and  now  it  brings 
forth  in  abundance.  That  which  has  thus  altered 
and  improved  it  becomes  so  truly  part  of  itself  as  to 
be  in  great  measure  indistinguishable  and  insepar- 
able from  it.  Is  it  just  that  the  fruit  of  a  man's 
sweat  and  labour  should  be  enjoyed  by  another  ? 
As  effects  follow  their  cau;se,  so  it  is  just  and  right 
that  the  results  of  labour  should  belong  to  him  who 
has  laboured. 

With  reason,  th*  refore,  the  common  opinion  of 
mankind,  little  affecr.^l  by  the  lew  dissentients  who 
have  maintained  the  opposite  \\erw,  has  found  in  the 
study  of  nature,  and  in  the  law  of  Nature  hersell, 
the  foundations  of  the  division  of  property,  and  has 
consecrated  by  the  practice  of  all  ages  the  principle 
of  private  ownership,  as  being  pre-eminently  in  con- 
formity with  human  nature,  and  as  conducing  in  the 
most  unmistakable  manner  to  the  peace  and  tran- 
quility of  human  life.  The  same  principle  is  con- 
firmed and  enforced  by  the  civil  laws — laws  which, 
as  long  as  they  are  just,  derive  their  binding  force 
from  the  law  of  nature.  The  authority  of  the  Divine 
Law  adds  its  sanction,  forbidding  us  in  the  gravest 
terms  even  to  covet  that  which  is  another's  : — Thou 
shalt  not  cove!  thy  tieighbour^n  wife  ;  nor  his  house,  nor 
his  field,  nor  his  man-servant,  rur  his  maid-servani,  nor 
his  ox,  nor  his  ass,  nor  anything  lohich  is  his., 

The  rights  here  spoken  of.  belong  to  each  in- 
dividual man,  are  seen  in  a  much  stronger  light  if 
they  are  considered  in  relation  to  man's  social  and 
domestic  obligations. 

In  choosing  a  state  of  life,  it  is  indisputable  that  all 
are  at  full  liberty  either  to  follow  the  counsel  of 
Jesus  Christ  as  to  virginity,  or  to  enter  the  bonds  of 

I  Dciileronoiiiy  v.  21, 
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marriage.  No  human  law  can  abolish  the  natural 
and  primitive  right  of  marriage,  or  in  any  way  limit 
the  chief  and  principal  purpose  of  marriage,  ordained 
by  G-od's  authority  from  the  beginning.  Increase  and 
muUiply}  Thus  we  have  the  Family  ;  the  "  society  " 
of  a  man's  own  household  ;  a  socii>ty  limited  indeed 
in  numbers,  but  a  true  "society,"  anterior  to  every 
kind  of  State  or  nation,  with  rights  and  duties  of  its 
owm,  totally  independent  of  the  commonwealth. 

That  right  of  property,  therefore,  which  has  been 
proved  to  belong  naturally  to  individual  persons, 
must  also  belong  to  a  n.an  in  his  capacity  of  head  of 
a  family  ;  nay,  such  a  person  must  possess  this  right 
so  much  the  more  clearly  in  proportion  as  his  position 
multiplies  his  duties  For  it  is  a  most  sacied  law  of 
nature  that  a  father  must  provide  food  and  all  neces- 
saries for  those  whom  he  has  begotten  ;  and,  similarly 
nature  dictates  that  a  man's  children,  who  carry  on, 
as  it  were,  and  continue  his  own  personality,  should 
be  provided  by  him  with  all  that  is  needful  to  enable 
them  honourably  to  keep  themselves  from  want  and 
misery  in  the  uncertainties  of  this  mortal  life.  Now 
in  no  other  w^ay  can  a  father  effect  i\\v>  except  by 
the  ownership  of  prolitable  property,  which  he  can 
transmit  to  his  children  by  inheritance.  A  family, 
no  less  than  a  State,  is,  as  We  have  said,  a  true  soci- 
ety, governed  by  a  power  within  itself,  that  is  to  say, 
by  the  father.  Wherefore,  provided  the  limits  be 
not  transgressed  which  are  prescribed  by  the  very 
purposes  for  which  it  exists,  the  Family  has  at  least 
equal  rights  with  the  State  in  the  choice  and  pursuit 
of  those  things  which  are  needful  to  its  preservation 
and  its  just  liberty. 

_  We  say,  at  least  equal  rights  ;  for  since  the  domes- 
tic household  is  anterior  both  in  idea  and  in  fact  to 
the  gathering  of  men  into  a  commonwealth,  the  for- 
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mer  must  necessarily  have  rights  and  duties  which 
are  prior  to  those  of  the  latter,  and  which  r  i^t  more 
immediately  on  nature.  It' the  citizens  of  u  State- 
that  is  to  say,  the  Families — on  entering  into  associa- 
tion and  fellowship,  experienced  at  the  hands  of  the 
State  hindrance  instead  of  help,  and  found  their 
riiçhts  attacked  instead  of  beiuir  protected,  such 
association  were  rather  to  he  repudiated  than  sought 
after. 

The  idea,  then,  that  the  civil  government  should, 
at  its  own  discretion,  penetrate  and  pervade  the 
family  and  the  household,  is  a  great  and  pernicious 
mistake.  True,  if  a  family  finds  itselt  in  great 
difficulty,  utterly  friendless,"  and  without  prospect 
of  help,  it  is  right  that  extreme  necessity  he 
met  by  public  aid  ;  for  each  family  is  a  part  of  the 
commonwealth.  In  like  manner,"  if  within  the  walls 
ot  the  household  there  occur  grave  disturbance  ol 
mutual  rights,  the  public  power  must  interfere  to 
force  each  party  to  give  the  other  what  is  due  ;  for 
this  is  not  to  rob  citizens  of  their  rights,  but  justly 
and  properly  to  safeguard  and  strengthen  "them. 
But  the  rulers  of  the  State  must  go  no  further  :  nature 
bids  them  stop  here.  Paternal  authority  can  neither 
be  abolished  by  the  State,  nor  absorbed  ;  for  it  has 
the  same  source  as  human  life  itself.  "  The  child 
belongs  to  the  father,"  and  is,  as  it  were,  the  con- 
tinuation of  the  father's  personality  ;  and,  to  speak 
with  strictness,  the  child  takes  its  place  in  civil  so- 
ciety not  in  its  own  right,  but  in  its  quality  as  e 
member  of  the  family  in  which  it  is  begotten.'  And 
it  is  for  the  very  reason  that  "  the  child  belongs  to 
the  father"  that,  as  St.  Thomas  ot  Aquin  say-,  "be- 
fore it  attains  the  use  of  free-will,  it  is  in  the  power 
and  care  of  its  parents."'  The  Socialists,  therefore, 
in  setting  aside  the  parent  and  introducing  the  pro- 
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vidence  of  the  State,  act  against  nalura!  Justice,   and 
threaten  the  very  existence  oi  I'amily  life. 

And  such  interference  is  not  only  iinjust,  but  is 
quite  certain  to  harass  and  disturb  all  classes  of 
citizens  and  to  subject  them  +0  odious  and  intolera- 
ble slavery.  It  would  open  the  door  to  envy,  to  evil 
speakinj^,  and  to  quarrelling  ;  the  sources  of  wealth 
would  themselves  fun  dry,  for  no  one  would  have 
any  interest  in  exerting  his  talents  or  his  industry  ; 
and  that  ideal  equality  of  which  so  much  is  said 
would  in  reality  be  the  levelling  down  of  all  to  the 
same  condition  of  misery  and  dishonour. 

Thus  it  is  clear  that  the  main  tenet  of  Hocia  ism, 
ttie  community  of  goods,  must  be  utterly  rejected  ; 
for  it  would  injure  those  whom  it  is  intended  to 
benefit,  it  would  be  contrary  to  the  natural  rights  of 
mankind,  and  it  would  introduce  confnsion  and  dis- 
order into  the  commonwt^alth.  Our  first  and  most 
fundamental  principle,  therefore,  when  we  under- 
take to  alleviate  the  condition  of  the  masses,  must 
be  the  inviolability  of  private  property.  This  laid 
down.  We  go  on  to  show  where  we  must  find  the 
remedy  that  we  seek. 

We  approach  the  subject  with  confidence,  and  in 
the  exercise  of  the  rights  which  l)elong  to  Us.  For 
no  practical  solution  of  this  question  will  ever  be 
found  without  the  assistance  of  Religion  and  of  the 
Church.  It  is  We  who  are  the  chief  guardian  of 
Religion  and  the  chief  dispenser  of  what  belongs  to 
the  Church,  and  We  must  not  by  silence  neglect  the 
duty  which  lies  upon  Us.  Doubtless  this  most 
seri(ms  question  demands  the  attention  and  the  efforts 
of  others  besides  Ourselves — of  the  rulers  of  States, 
of  employers  of  labour,  of  the  wealthy,  and  of  the 
working  population  themselves  for  whom  We  plead. 
But  We  affirm  without  hesitation,  that  all  the  striving 
of  men  will  be  vain  if  they  leave  out  the  Church. 
It  is  the   Church  that  proclaims  from  the  Gfospel 
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those  teachings  by  which  the  conflict  can  be  put  an 
end  to,  or  at  the  least  made  far  less  bitter  ;  the 
Church  uses  its  efforts  not  only  to  enlighten  the 
mind,  but  to  direct  by  its  precepts  the  life  and  con- 
duct of  men  ;  the  Church  improves  and  ameliorates 
the  condition  of  the  working  man  by  numerous  use- 
ful organizations  ;  does  its  best  to  enlist  the  services 
of  all  ranks  in  discussing  and  endeavouring  to  meet, 
in  the  most  practical  way,  the  claims  of  the  working 
classes;  and  acts  on  the  decided  view  that  for  these 
purposes  recourse  should  be  had,  in  due  measure  and 
degree,  to  the  help  of  the  law  and  of  State  authority. 
Let  it  be  laid  down,  in  the  first  place,  that  human- 
ity must  remain  as  it  is  It  is  impossible  to  reduce 
human  society  to  a  level.  The  Socia/ists  may  do 
their  utmost,  but  all  striving  against  nature  is  vain 
There  naturally  exist  among  mankind  innumerable 
differences  of  the  most  important  kind  ;  people  differ 
in  capability,  in  diligence,  in  health,  and  in  strength  ; 
and  unequal  fortune  is  a  necessary  result  of  in- 
equality in  condition.  Such  inequality  is  far  from 
being- disadvantageous  either  to  individuals  or  to  the 
community  ;  social  and  public  life  can  only  go  on  by 
the  help  of  various  kinds  of  capacity  and  the  playing 
of  many  parts  ;  and  each  man,  as  a  rule,  chooses  the 
part  which  peculiarly  ^-".its  his  case.  As  regards 
bodily  labour,  even  had  man  never  fallen  from  fhe 
slate  of  innocence,  he  would  not  have  been  wholly 
unoccupied  ;  but  that  which  would  then  have  been 
his  free  choice  and  his  delight,  became  afterwards 
compulsory,  and  the  painful  expiation  of  his  sin. 
Cursed  be  the  eurlh  in  thi;  ivork'  ;  in  thy  labour  thou 
shall  eat  of  it  ail  the  days  of  thy  life.'  In  like  manner, 
the  other  pains  and  hardships  of  life  will  have  no 
end  or  cessation  on  this  earth;  for  the  consequences 
of  sin  are  bitter  and  hard  to  bear,  and  they  must  be 
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with  man  as  long;  as  life  lasts  To  suffer  and  to 
endure,  therefore,  is  the  iot  ol  hunamity  ;  let  men 
try  as  they  may,  no  streiij^th  and  no  artifice  will 
ever  succeed  in  bani&hiufif  IVom  human  lite  the  ills 
and  troubles  which  besest  it.  IT  any  there  are  who 
pretend  (lilFeieiitly — who  hold  out  to  a  hard-pressed 
people  freedom  IVom  pain  and  trouble,  undisturbed 
repose,  and  constant  enjoyment — they  cheat  the 
people  and  impose  upon  them,  and  their  lying  pro- 
mises will  only  make  the  evil  worse  than  belbre. 
There  is  nothini»-  more  useful  than  to  look  at  the 
world  as  it  really  is — and  at  the  same  time  to  look 
elsewhere  for  a  remedy  to  its  troubles. 

The  great  mistake  that  is  made  in  the  matt(M"  now 
under  consideration,  is  to  possess  oneself  of  the  idea 
that  class  is  naturally  hostile  to  cliiss;  that  rich  an<l 
poor  are  intended  by  nature  to  live  at  war  with  one 
another.     So  irrational  and  so  I'alse  is  this  view,  that 
the  exact  contrary  is  the  truth.     Just  as  the  symme- 
try of  the  human  body  is  the  result  of  the  disposition 
ol  the  members  of  the  body,  so  in  a  State  it  is  ordain- 
ed bv  nature  that  these  two  classes  should  exist  in 
harmony  and  agreement,  and  should,  as  it  were,  ht 
into  one   another,  so  as  to  maintain  the  equilibrium 
of  the  body  politic.     Each  requires  the  other  ;  capital 
cannot  do  without  labour,  nor  labour  without   capi- 
tal       Mutual   agreement  results  in  pleasantness  and 
good  order  ;   perpetual  conflict  necessarily  produces 
contusion   and  outrage       Now,   in  preventing  such 
strife  as  this,  and  in  making  t  impossible,  the  efhcacy 
of  Christianity  is  marvdlo   s  and  manifold      First  of 
all.  there  is   nothing  mme   powerful  than  Religion 
(of  which  the  Church  is  the  interpreter  and  guardian) 
in  drawing   rich  and  poor  together,  by   reminding 
each  class  of  its  duties  to  the  other,  and  especially  of 
the  duties  of  justice.      Thus  Religion  teaches  the 
labouring  man  and  the  workman  to  carry  out  hones- 
tly and  well  all  equitable  agreements  freely  made  ; 
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never  to  injure  capital,  or  to  outrage  the  person  cf 
an  employer;  never  to  employ  violence  in  represent- 
ing- his  own  cause,  or  to  eng-age  in  riot  or  disorder; 
and  to  have  nothing  to  do  with  men  of  evil  princi- 
ples, who  work  upon  the  people  with  arilul  promises, 
and  raise  i'ooli.<h  hopes  which  usually  end  in  disas- 
ter and  in  repentance  when  too  late'.  Religion  tea- 
ches the  rich  man  and  the  employer  that  their  work- 
people are  not  their  slaves;  that  they  must  respect 
in  every  man  his  dignity  as  a  man  and  as  a  Christian  ; 
that  labour  is  nothing  to  be  ashamed  of  if  we  listen 
to  right  reason  and  to  Christian  philosophy,  but  is  an 
honourable  (employment,  enabling  a  man  to  sustain 
his  life  in  an  u[)right  and  creditable  w^ay  ;  and  that 
it  is  shameful  and  inhuman  to  treat  men  like  chat- 
tels to  make  mor.ey  by,  or  to  look  upon  them  merely 
as  so  much  muscle  or  physical  power.  Thus,  again 
Religion  teaches  that,  as'among  the  workman's  con- 
cerns are  Religion  hersell  and  things  spiritual  and 
mental,  the  employer  is  bound  to  see  that  he  has 
time  for  the  duties  of  piety;  that  he  be  not  exposed 
to  corrupting  influences  and  dangerous  occasions; 
and  that  he  be  not  led  away  to  neglect  his  home  and 
family  or  to  squander  his  wages.  Then,  again,  the 
employer  must  never  tax  his  work-people  beyond 
their  strength,  nor  employ  them  in  work  unsuited 
to  their  sex  or  age.  His'great  and  principal  obliga- 
tion is  to  give  to  every  one  that  which  is  just. 
Doubtless  before  we  can  decide  w^hether  wages  are 
■adequate,  many  things  have  to  be  considered;  but 
rich  men  and  masters  should  remember  this— that 
to  exercise  pressure  for  the  sake  of  gain,  upon  the 
indigent  and  the  destitute,  and  to  make  one's  profit 
out  of  the  need  of  another,  is  condemned  by  all  law^s, 
human  and  divine.  To  defraud  anyone  of  w^ages 
that  are  his  due  is  a  crime  which  cries  to  the  aveng- 
ing anger  of  Heaven.  Behold,  the  hire  of  the  labour- 
ers    .,     .     which  by  fraud  hath  been  kept  back  by 
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you,  criefh  ;  and  the  cry  of  them  hath  entered  into  the 
ears  of  the  Lord  of  Sahaolh  '.  Finally,  the  rich  must 
religiously  rerrain  i'rom  cutting  down  the  workman's 
earnings,  either  by  force,  by  fraud,  or  by  usurious 
dealing;  and  with  the  more  reason  because  the  poor 
man  is  weak  and  unprotected,  and  because  his  slen- 
der means  should  be  sacred  in  proportion  to  their 
scantiness. 

Were  these  precepts  carefully  obeyed  and   follow- 
ed, would  not  strife  die  out  and  cease  ^ 

But  the  Church,  with  Jesus  Christ  for  its  Master 
and  Guide,  aims  higher  still.  It  lays  down  precepts 
yet  more  perfect,  and  tries  to  bind  class  to  class  in 
friendliness  and  good  understanding.  The  things  of 
this  earth  cannot  be  understood  or  valued  rightly 
without  taking  into  consideration  the  life  to  come,  the 
life  that  wil)  last  for  ever.  Exclude  the  idea  of 
futurity,  and  ihe  very  notion  of  what  is  good  and 
right  would  perish  ;"  nay,  the  whole  system  of  the 
universe  would  become  a  dark  and  unfathomable 
mystery.  The  great  truth  which  w^e  learn  from 
Nature  herself  is  also  the  grand  Christian  dogma  on 
which  Religion  rests  as  '^n  its  base — that  when  we 
have  done  with  this  present  life  then  we  shall  really 
begin  to  live.  G-od  has  not  created  us  for  the  perish- 
able and  transitory  things  oi  earth,  but  for  things 
heavenly  and  everlasting;  He  has  given  us  this 
world  as  a  place  of  exile,  and  not  as  our  true  country. 
Money,  and  the  other  things  which  men  call  good 
and  desirable — we  may  have  them  in  abundance,  or 
we  may  want  them  altogether;  as  far  as  eternal 
happiness  is  concerned,  it  is  no  matter  ;  the  only 
thing  that  is  important  is  to  use  them  aright.  Jesus 
Christ,  when  He  redeemed  us  with  plentifut  redemp- 
tion, took  not  away  the  pains  and  sorrows  which  in 
such  large  proportion  make  up  the  texture  ol  our 


Si.  James  V.  4. 


\é^^-^J»W'■^.n 


*-»<«^  -*..•■•#♦««.»' 


into  the 
;h  must 
kraan's 
surious 
he  poor 
is  slen- 
to  their 

Ibllbw- 

Master 
>recepts 
class  in 
hings  of 

rightly 
)me,  the 

idea  ol" 
»od  and 
a  of  the 
lomable 
•n  from 
(gma  on 
tien  we 
11  really 
!  perish- 
r  things 

us  this 
country, 
ill  good 
lance,  or 

eternal 
the  only 
.  Jesus 
'  redemp- 
vhich.  in 
e  ot  our 


623 

niortal  lifo  ;  IIi^  transformed  thetn  into  motives  of 
virtue  and  occasions  ol  merit  :  and  no  man  can  hope 
for  eternal  reward  unless  he  follow  in  the  blood- 
stained footi)rints  of  his  Saviour.  //  loe  suPr  willi 
Him,  IV f  s/ia//  a/so  rei<>-H  with  Him  .  His  labo  lis  and 
His  suffi-rings,  accepted  by  His  own  free  will,  have 
marvello  !sly  sweetened  all  suiiering  and  all  labour. 
And  not  only  by  His  example,  but  by  His  grace  and 
by  the  hope  of  everlasting  recompense,  He  has  made 
pain  and  grief  more  easy  to  endure  ;  Jm-  that  tvhirli  is 
at  present  momcnlari/  ami  liii;ht  of  our  fribiilation,  ivurk' 
etk  for  IIS  above  measure  exeeedini^-l y  an  eternal  weiii'ht  ,>/ 
'slory. 

Therefore  those  whom  fortune  favours  are  warned 
that  I'veedom  from  sorrow,  and  abundance  ot  earthly 
riches,  are  no  guarantee  oi  the  beatitude  that  shall 
never  end,  but  rather  the  contrary^  ;  thai  the  rich 
should  tremble  at  the  threatenings  of  Jesus  Christ— 
threatenings  so  strange  in  the  mouth  of  Our  Lord^  ; 
and  that  a  most  strict  account  must  be  given  to  the 
Supreme  Judge  for  all  that  we  possess.  The  chiefest 
and  most  excellent  rule  for  the  right  use  of  money  is 
one  which  the  heathen  philosophers  indicated,  but 
which  the  Church  has  traced  out  clearly,  and  has 
not  only  made  known  to  men's  minds,  but  has  im- 
pressed upon  their  lives.  It  rests  on  the  principle 
that  it  is  one  thing  to  have  a  right  to  the  possession 
of  money,  and  another  to  have  a  right  to  use  money 
as  one  pleases.  Private  ownership,  as  we  have  seen, 
is  the  natural  right  of  man;  and  to  exercise  that 
right,  especially  as  members  of  society,  is  not  only 
lawful,  but  absolutely  necessary.  It  is  /aio/ul,  says 
St.  Thomas  of  Aquin,  for  a  man  to  hold  private  properti/  ; 
and  it  is  also  necessarij  frr  the  carrying  on  of  human 
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Ufe\  But  il'  the  question  bp  askod,  How  must  one's 
possessions  be  used  '.  the  Church  replies  without 
hesitation  in  the  words  oi'  the  same  holy  Doctor  : 
Man  shou/f/  nut  ronsi/ler  his  ottlwmut  fjossfssùms  an  his 
otrn,  l)iil  as  common  to  all,  so  as  t<<  share  ihnn  wilhaitt 
difficalhi  when  others  are  in  need.  Whence  the  Apostle 
sailh,  Command  the  rich  of  this  i(U:rld  .  .  .  to  j^ive 
with  ease,  t"  commnnicafc  .  True,  no  one  is  commanded 
to  distribute  to  others  liat  which  is  required  lor  his 
own  nesessities  and  those  ol'liis  household  ;  nor  even 
to  fçive  away  what  is  reasonably  required  to  keep  up 
becomingly  his  condition  in  Hie  ;  for  no  one  ought  to 
live  nnhecomin<il//\  liut  when  necessity  has  been 
supplied,  and  one's  position  I'airly  considered,  it  is  a 
duty  to  give  to  the  indigent  out  oi  that  which  is 
over.  Tliat  irhich  remaineth,  p;ive  alms^  It  is  a  duty, 
not  oi'  justict  (except  in  extreme  cases),  but  of 
Christian  charity — a  duty  which  is  not  enforced  by 
human  law.  But  the  laws  and  judgments  of  men 
must  give  place  to  the  laws  and  judgments  of  Christ 
the  true  Grod,  Who  in  many  ,vays  urges  on  His  fol- 
lowers the  practice  of  almsgiving — It  i<  more  blessed  to 
give  than  to  receive  %•  and  Who  will  count  a  kindness 
done  or  refused  to  the  poor  as  done  or  refused  to 
Himself — as  long  as  yon  did  it  to  one  of  My  least 
brethren,  you  did  it  to  me  '.  Thus  to  sum  up  what 
has  been  said  : — Whoever  has  received  from  the 
Divine  bounty  a  large  share  of  blessings,  whether 
they  be  external  «Hd  corporeal  or  gilts  of  the  mind, 
has  received  ther.i  for  the  purpose  of  using  them  for 
the  perlecting  of  his  own  nature,  and,  at  the  same 
time,  that  he  may  employ  them,  as  the  minister  of 
God's  Providence,  for  the  benefit  of  others.     He  that 
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Iialh  a  fnlenf,  says  8t.  (M..j.(.r,  d,  .  ijtr^v  ,  let  him  aee 
tluU  he  hide  il  not;  he  thai  htilh  nhn  'inre,  let  him 
arouse  himse/J  to  mrrri/  ,.■»<  xeneioail,^  he  that  hath 
art  an>l  skill,  Id  hi/n  /In  hin  ro  ahni         u  >■  u       'he 

util  ill/  fherco/  i/'ilh  his  neiohhunr  ,. 

As  lor  thosH  who  do  not  pussoss  th('  gifts  of  i  i  tuno, 
they  an'  tauglil  by  the  Church  thnt,' in  God's  sight 
poverty  is  no  dis;j--race,  and  that  there  is  noliiinjr  ro 
be  ashamed  of  in  seidciny  one's  hr^ad  by  hibour. 
This  is  strengthened  by  what  wt^  see  in  Christ  Him- 
self, Who  whereas  He  loas  rich,  for  our  sakes  i)erame 
lioor,;  and  Who  being-  the  Son  of  (îod,  and  G-od 
Himsell',  ehose  to  seem  and  to  be  considered  the  son 
of  a  earj)enter— nay,  did  not  distain  to  spend  a  great 
part  oi'  His  lile  as  a  carpenter  Himself.  Is  not  this 
the  carpenter,  the  Sou  of  Mar//  ?  From  the  contem- 
plation of  this  Divine  exanii)le  it  is  easy  to  under- 
stand that  the  lru(!  dianity  and  excellence  ol' man 
lies  in  his  moral  qualities,  that  is,  in  virtue;  that 
virtue  is  the  common  inheritance  oi  all,  equally 
within  the  reach  of  high  and  low,  rich  and  poor  ; 
and  that  virtue,  and  virtue  alone,  wherever  found, 
will  be  followed  by  the  rewards  of  everlasting  happi- 
ness. Nay,  God  Himselt  seems  to  incline  more  to 
those  who  sutler  (^-jl  ;  for  Jesus  Christ  calls  the  poor 
blessed';  He  lovingly  invites  those  in  lai)our  and 
grief  to  come  to  Him  for  solace  s  ;  and  He  displays 
the  tenderest  charity  to  the  lowly  and  the  oppressed. 
These  rellections  cannot  tail  to  keep  down  the  pride 
of  those  who  are  well  off,  and  to  cheer  the  spirit  of 
the  alHicted  ;  to  incline  the  former  to  generosity  and 
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tho  laltor  to  tranquil  n'signation.  Thus  the  separa- 
tion which  pride  woni.'  niiikc  ti'iidw  io  disiippear, 
nor  -will  it  hf  diilicult  to  ujidio  rich  and  poor  join 
hands  in  IritMidly  concord. 

iUit,  ii  (iiriistian  precepts  prevail,  tho  two  classes 
will  not  only  ho  united  in  the  honds  ol  friendship, 
but  alyo  intliose  ol  hrothi-rlv  love.  For  they  will 
understand  and  tool  that  all  n.  jn  are  the  children  ol' 
the  common  Father,  that  is,  of  (lod;  that  nil  have 
the  same  lust  end,  which  is  (îod  llirnseU',  Whonlone 
can  make  either  men  or  nn^'els  absolutely  and  per- 
fectly happy;  that  all  and  each  are  redeemed  by 
Jesus  Christ  and  raised  to  the  dicrnity  of  children  of 
God,  and  are  thus  united  in  brotherly  ties  both  with 
each  other  and  with  Jesus  Christ,  /hr  /iislhorn  amoii<i' 
mnni/  hretliren  ;  that  the  blessings  of'nnture  and  the 
gifts  of  grace  belong  in  common  to  the  whole  human 
race,  and  that  to  all,  except  to  those  who  are  un- 
worthy, is  promised  the  inheritance  ol'  the  Kingdom 
of  Heaven.  Jl  sons,  heira  also  ;  keirs  indce  '  of  God, 
and  co-heirs  of  Christ  '. 

Such  is  the  scheme  ol'  duties  and  of  rights  which 
'-  put  forth  to  the  world  ])y  (he  Gospel  Would  it 
.•.  '  seem  that  strife  must  quickly  cease  were  society 
penetrated  with  ideas  like  these  ? 

But  the  Chiirch.  not  content  with  pointing  out 
the  remedy  also  applies  it.  For  the  Church  do(>s  its 
utmost  to  teach  and  to  train  men,  and  to  educate 
them  ;  and  by  moans  of  its  lji.shoi)s  and  Clergy  it 
diffuses  its  salutary  teachings  far  and  wide.  It  stri- 
ves to  influence  the  mind  and  heart  so  that  all  may 
willingly  yield  themselves  to  be  formed  and  guided 
by  the  commandments  of  God.  It  is  precisely  in 
this  fundamental  and  principal  matter,  on  which 
everything  depends,  that  the  Church  has  a  power 
peculiar  to  itself.      The  agencies  which  it  employs 
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am  given  il  lor  the  very  pnrpo^fe  of  roftchiiijij  the 
hoiiiis  (>['  men,  by  .i<'sus  Chii.st  Ilimst'li',  and  derivo 
(heir  olliciency  Ironi  (iod.  They  ;dono  can  loiioh 
iimorniost  huurt  and  con«(;ionco,  ami  l)iing-  men  to 
act  IVoiii  a  motive  of  duty,  to  rosint  their  passions 
and  I'-^olites,  (o  love  (tod  and  ihoir  lellow-mon 
with  a  lovi'  that  is  uni(j[iu'  und  sin)r('nio,  and  couru- 
{^uously  to  break  down  every  barrier  which  stands 
in  the  way  ol' a  \irtuoiis  lite. 

On  this  subjeet  We  need  only  recall  lor  one  mo- 
ment the  examples  written  down  in  history.  Of 
these  things  there  cannot  be  the  sha<lo\v  ol'  doubt: 
lor  instance,  that  civil  society  was  renovated  in 
every  {)art  by  the  teachings  ol' "Christianity  ;  that  in 
the  strength  ol'  that  renewal  the  human  race  was 
lifted  up  to  better  things — nay,  that  it  was  brought 
back  Iron»  death  to  life,  and  to  so  excellent  a  life 
that  nothing  more  perfect  had  been  known  before, 
or  will  come  to  pass  in  the  ages  that  have  yet  to  be. 
Of  this  beneiicent  transformation,  Jesus  Christ  was 
at  once  the  lirst  eause  and  the  final  puri)Ose  ;  as  from 
Him  all  came,  so  to  Him  all  was  to  be  relerred.  For 
when,  by  the  light  of  the  tluspel  message,  the  human 
race  cann;  to  know  the  grand  mystery  of  the  Incar- 
nation of  Ihe  Word  and  the  redemption  of  man,  the 
life  ol  Jesus  Christ,  Ood  and  Man,  penetrated  every 
race  and  nation,  and  innMegnated  Ihem  with  His 
faith,  His  precepts,  and  His  laws.  And  if  Society 
is  to  be  cured  now,  in  no  other  way  can  it  be  cured 
but  by  a  return  to  the  Christian  life  and  Christian 
institutions.  When  a  society  is  perishing,  the  true 
advice  to  give  to  those  who  would  j  eslore  it  is,  to 
recall  it  to  the  principles  from  which  it  sprung;  for 
the  purpose  and  perlection  of  an  association  is  to  aim 
at  and  to  attain  that  for  which  it  was  formed,  iind 
its  operation  should  be  put  in  motion  and  inspired 
by  the  end  and  object  which  originally  gave  it  its 
being.     So  that  to  fall  away  from  its  primal  consti- 
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tutioii  is  disease;  to  «i-o  back  to  it  is  recovery.  And 
this  may  be  asserted  with  the  utmost  truth  both  oi' 
the  State  iu  general  and  of  that  body  of  its  citizens — 
by  far  the  greater  number— who  sustain  life  by 
labour. 

Neither  must  it  be  supposed  that  the  solicitude  of 
the  Church  is  so  occupied  with  the  spiritual  concerns 
of  its  children  as  to  neglect  their  interests  temporal 
and  earthly.  Its  desire  is  that  the  poor,  for  example 
should  rise  above  poverty  and  wretchedness,  and 
should  better  their  condition  in  lif'>  ;  and  for  this  it 
strives.  By  the  very  fact  that  it  calls  men  to  virtue 
and  forms  them  to  its  practice,  it  promotes  this  in  no 
slight  degree.  Christian  morality,  when  it  is  ade- 
quately and  completely  practised,  conduces  of  itself 
to  temporal  prosperity,  for  it  merits  the  blessing  oi 
that  G-od  Who  is  the  source  of  all  blessings;  it 
powerfully  restrains  the  lust  of  possession  and  the 
lust  of  pleasure — twin  plagues,  which  too  often 
make  a  man  without  self-restraint  miserable  in  the 
midst  of  abundance;  '  it  makes  men  supply  by 
economy  for  the  want  of  means,  teaching  them  to  be 
content  with  frugal  living,  and  keeping  them  out  of 
the  reach  of  those  vices  which  eat  up  not  merely 
small  incomes,  but  large  fortunes,  and  dissipate 
many  a  goodly  inheritance. 

Moreover,  tlie  Church  intervenes  directly  in  the 
interest  of  the  poor,  by  setting  on  foot  and  keeping 
up  many  things  which  it  sees  to  be  efficacious  in  the 
relief  of  poverty.  Here  again  it  has  always  succeed- 
ed so  well  that  it  has  even  extorted  the  praise  of  its 
enemies.  Such  was  the  ardour  of  brotherly  love 
among  the  earliest  Christians  that  numbers  of  those 
who  were  better  oil'  deprived  themselves  of  their 
possessions  in  order  to  relieve  their  brethren  ; 
whence  neither  was  there  any  one  needy  among  them  ... 

1  ^^  The  root  oj  all  cvih  Ù  cupidity.''  ~\  Tim.   vi.    lo. 
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To  the  order  ot  Deacons,  instituted  ibr  that  very- 
purpose,  was  committed  by  the  Apostles  the  charge 
of  the  daily  distributions;  and  the  Apostle  Paul, 
though  burdened  with  the  solicitude  of  all  the  chur- 
ches hesitated  not  to  undertake  laborious  journeys 
in  order  to  carry  the  alms  of  the  Faithful  to  the 
poorer  Christians.  Tertullian  calls  these  contribu- 
tions, given  voluntarily  by  Christians  in  their 
assemblies,  ::ep(>si/s  of  pie///  ;  because,  to  cite  his 
words,  they  were  employed  in  fcedini}:  Ihe  needy,  in 
burying-  them,  in  the  support  of  boy ^  and  ^ iris  destiinle 
of  means  and  deprived  of /heir  pnren/s,  in  ihe  care  of  the 
aged,  and  in  the  relief  of  /he  shijno recked  ^ 

Thus  by  degrees  came  into  existence  the  patri- 
mony which  the  Church  has  guarded  with  religious 
care  as  the  inheritance  of  the  poor.  Nay,  to  spare 
them  the  shame  of  begging,  the  common  Mother  of 
rich  and  poor  has  exerted  herself  to  gather  together 
funds  for  the  support  of  the  needy.  The  cliurch 
has  stirred  up  everywhere  the  heroism  of  charity, 
and  has  established  Congregations  of  Religious  and 
many  other  useful  institutions  for  help  and  mercy, 
so  that  there  might  be  hardly  any  kind  of  suffering 
which  was  not  visited  and  relieved  At  the  present 
day  there  are  many  who,  like  the  heathen  of  old, 
blamo  and  condemn  the  Church  for  this  beautiful 
charity.  They  would  substitute  in  its  place  a  sys- 
tem of  State-organised  relief  But  no  human 
methods  will  ever  supply  for  the  devotion  and  self- 
sacrifice  of  Christian  charity.  Charitv,  as  a  virtue, 
belongs  to  the  C!hurch  ;  for  it  is  no  virtue  unless  it 
is  drawn  from  the  Sacred  Heart  of  Jesus  Christ  ;  and 
he  who  turns  his  back  on  the  Church  cannot  be 
near  Christ, 

It  cannot,  however,  be  doubted  that  to  attain   the 
purpose  of  which   We  treat,   not  only  the  Church, 
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but  all  human  moans  must  conspire.  All  who  are 
concerned  in  the  matter  mnst  be  of  one  mind  and 
must  act  together.  It  is  in  this,  as  in  the  Providence 
which  governs  the  world  ;  results  do  not  happen 
save  where  all  the  causes  co-operate. 

Let  us  now,  therefore,  inquire  what  part  the  State 
should  play  in  the  work  of  remedy  and  relief. 

By  the  State  We  here  understand,  not  the  par- 
ticular form  of  goA  ernment  which  prevails  in  this  or 
that  nation,  but  the  State  as  r-ghtly  understood  ;  that 
is  to  say,  any  goyornmenl  conformabh^  in  its  institu- 
tions to  riuht  reason  and  natural   law,  and  to  those 
dictates  of  the  Divine   wisdom   which    "We  have  ex- 
pounded in  ihe  Encyclical  on  the  Christian  Constitu- 
tion of  the  State.     The  first  duty,  therefore,  of  the 
rulers  of  the  State  should  be  to  make  sure  that  the 
laws  and  institutions,  the  general  character  and  ad- 
ministration of  the  commonwealth,  shall  be  such  as 
to    produco    of   themselvt'S    public    well-being    and 
private  pro^;perity.     This  is  the  proper  office  of  wise 
statesmanship  and  th*>  work  of  the  heads  of  the  State. 
Now    a    Stnre    chielly    prospers   and    flourishes    by 
morality,  by  well-regulated  family   lite,  by  respect 
for  religion  and  justice,  by  the  moderation  and  equal 
distribution  of  public  burdens,  by  the  progress  of  the 
arts  and  of  trade,  by  the  abundant  yield  of  the  land 
— by  everything  which  makes  the  citizens  better  and 
happier.     Here,  then,  it  is  in  the  power  of  a  ruler  to 
benefit  every  order  of  the  Slate,  and    amongst  the 
rest  to  promote  in  the  highest  degree  the  interests  of 
the  poor  ;  and  this  by  virtue  of  his  office,  and  with- 
out being  exposed  to  any  suspicion  cf  undue  inter- 
ference—  [or  it  is  the  province  of  the  commonwealth 
to  consult  for  the  common  good.     And  the  more  that 
is  done  for  the  working  population   by  the  general 
Inws  of  the  country,  the  less  need  will  there  be  to 
seek  for  particular  means  to  relieve  them. 

There  is  another  and  a  deeper  consideration  which 
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must  not  be  lost  siî^ht  of.  To  the  State  the  interests 
of  all  are  equal,  whether  hiiçh  or  low.  The  poor  are 
mt;mbers  of  the  national  community  equally  with  the 
rich  they  are  real  component  parts,  living  parts, 
which  make  up,  through  the  family,  the  living  body  ; 
and  it  need  hardly  be  said  that  they  are  by  far  the 
majority.  It  would  be  irrational  to  neglect  one  por- 
tion of  the  citizens  and  to  favour  another  ;  and  there- 
fore the  public  administration  must  duly  and  solicit- 
vously  provide  for  the  welfare  and  comfort  the  of  the 
working  people,  or  else  that  law  ot  justice  will  be 
violated  which  ordains  that  each  shall  have  his  due. 
To  cite  the  wise  words  of  St.  Thomas  of  Aquin  :  As 
thn  par',  and  Ike  iv/io/e  are  in  a  certain  ^ense  irlntiral, 
Ihe  part  man  ^>^  some  sense  claim  ivhal.  bcio//i>-s  to  Ike 
whole  '.  Among  the  many  and  grave  duties  of  rulers 
who  would  do  their  best  for  the  people,  the  first  and 
chief  is  to  act  with  strict  justic(î-—\vith  that  justice 
which  is  called  in  thi!  Schools  distributive — towards 
each  and  every  class. 

But  although  all  citizens,  without  exception,  can 
and  ouglit  to  contribute  to  that  common  good  in 
which  individuals  share  so  prolitably  to  themselves, 
yet  it  is  not  to  be  supposed  that  all  can  contribute  in 
the  same  way  and  to  the  same  extent.  No  matter 
what  changes  may  be  made  in  forms  of  government, 
there  will  always  be  ditfereiices  and  inequalities  of 
condition  in  the  State  :  Society  cannot  exist  or  be 
conceived  without  them.  Some  there  must  be  who 
dedicate  themselves  to  the  work  of  the  common- 
wealth, who  make  the  laws,  who  administer  justice, 
whose  advice  and  authority  govern  the  nation  in 
times  of  peace,  and  defend  it  in  war.  Such  men 
clearly  occupy  the  foremost  place  in  the  State,  and 
should  be  held  in  the  foremost  estimation,  for  their 
work  touches  most  nearly  and  effectively  the  general 
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interests  of  the  community.  Those  who  Icabour  at  a 
trade  or  calling  do  not  promote  the  general  welfare 
in  such  a  fashion  as  this  ;  btit  they  do  in  the  most 
important  way  beiieht  the  nation,  though  less  direct- 
ly. We  have  insisted  that,  since  it  is  the  end  of 
Soci(,'ty  to  make  men  better,  the  chi(^[  good  that 
Society  can  be  possessed  of  is  Virtue.  Nevertheless, 
in  all  well-constituted  States  it  is  a  by  no  means  un- 
important matter  to  provide  these  bodily  and  ex- 
ternal commodities,  the  tfse  of  wliich  is  iieressarij  to 
virtuous  action  .  And  in  the  provision  of  material 
well-being,  the  labour  of  the  poor — the  exercise  of 
their  skill  and  the  employment  of  their  strength  in 
the  culture  of  the  land  and  the  workshops  of  trade — 
is  most  efficacious  and  altogether  indispensable.  In- 
deed, their  co-operation  in  this  respect  is  so  impor- 
tant that  it  may  be  truly  said  that  it  is  only  by  the 
labour  of  the  working  mau  that  States  grow^  rich. 
Justice,  therefore,  demands  that  the  interests  of  the 
poorer  population  be  carefully  watched  over  by  the 
Administration,  so  that  they  who  contribute  so  large- 
ly to  th(»  advantage  of  the  community  may  themsel- 
ves share  in  the  benefits  they  create — that  being 
housed,  clothed,  and  enabled  to  support  life,  they 
may  find  tlnnr  existence  less  hard  and  more  endura- 
ble. It  lollows  that  whatever  shall  appear  to  be 
conducive  to  the  well-being  of  those  who  work, 
should  receive  favourable  consideration.  Let  it  not 
be  feared  that  solicitude  of  this  kind  will  injure  any 
interest;  on  the  contrary,  it  will  be  toihe  advantage 
of  all;  for  it  cannot  but  be  good  for  the  common- 
wealth to  secure  from  misery  those  on  whom  it  so 
largely  depends. 

We  have  said  that  the  State  must  not  absorb  the 
individual  or  the  family;  both  should  be  allowed 
free  and  untrammelled  action  as  far  as  is  consistent 
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with  the  common  good  and  the  interests  of  others. 
Nevertheless,  rulers  should  anxiously  safeguard  the 
community  and  all  its  parts;  the  community,  becau- 
se the  conservation  of  the  community  is  so  emphati- 
cally  the   business  of  the  supreme  power,  that  the 
safety  of  the  commonwealth  is  not  only  the  first  law, 
but  it  is  a  Government's  whole  reason   of  existence; 
and  the  parts,  because  both  philosophy  and  the  Gros- 
pel   agree   in   laying  down  that  the  object  of  the 
administration  ot  the  State  should  be,  not  the  advan- 
tage of  the  ruler,  but  the  benefit  of  those  over  whom 
he  rules.     The  gift  of  authority  is  fVom  God,  and  is, 
as  it   were,  a  participation  of  the  highest  of  all  sove- 
reignties ;  and  it  should  be  exercised  as  the  power 
of  God  is  exercised— with  a  fatherly  solicitude  which 
not  only  guides  the  whole,  but  reaches  to  details  as 
well. 

Whenever  the  general  interest  or  any  particular 
class  suliers,  or  is  threatened  with,  evils  which  can 
in  no  other  way  be  met,  the  public  authority  must 
step  in  to  meet  them.  Now,  among  the  interests  of 
the  public,  as  of  private  individuals,  are  these  :  that 
peace  and  good  order  should  be  maintained;  that 
family  life  should  be  carried  on  in  accordance  with 
God's  laws  and  those  of  nature  ;  that  Relioion  should 
be  reverenced  and  obeyed  ;  that  a  high  standard  of 
morality  should  prevail  in  public  and  private  life  ; 
that  the  sanctity  of  justice  should  be  respected,  and 
no  one  should  injure  another  with  impunity;  that 
the  members  of  the  commonwealth  should  grow 
up  to  man's  estate  strong  and  robust,  and  capable, 
if  need  be,  of  guarding  and  defending  their  coun- 
try. If  by  a  strike,  or  other  combination  of 
workmen,  there  should  be  imminent  clanger  of 
disturbance  to  the  public  peace;  or  if  circums- 
tances were  such  that  among  the  labouring 
population  the  ties  of  family  life  were  relaxed  ;  if 
Religion  were  found  to  suflfer  through  the  workmen 
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not  having'  time  and  opportunity  to  practise  it  ;  it  in 
workshops  and  factories  there  wi're  lUuig'ei'  to  morals 
through  the  mixing-  of  the  sexes  or  Crom  any  occasion 
of  evil  ;  or  if  employers  laid  burdens  upon  the  work- 
men which  were  unjust,  or  degraded  them  with 
conditions  that  were  repugnant  to  their  dignity  as 
human  heings  ;  finally,  if  health  were  endangered 
by  excessive  labour,  or  by  work  unsuited  to  sex  or 
age — in  these  cases,  there  can  be  no  question  that, 
within  certain  limits,  it  would  be  right  to  call  in  the 
help  and  authority  of  the  law.  The  limits  must  be 
determined  by  the  nature  of  the  occasion  which  calls 
for  the  law's  intiirferenci^ — tlie  ]-)rinciple  being  this 
that  the  law  must  not  undertak*^  more,  or  go  further, 
than  is  required  lor  the  remedy  of  the  evil  or  the 
removal  oi  the  li anger. 

Rights  must  be  religiously  respected  whert'ver 
they  are  found;  and  it  is  the  duty  of  the  public 
authority  to  prevent  and  punish  injury,  and  to  pro- 
tect each  one  in  the  possession  of  his  own.  Still, 
when  there  is  question  of  protecting  the  rights  of 
individuals,  the  poor  and  helpless  have  a  claim  to 
special  consid*Mation.  The  richer  ])opulation  have 
many  ways  of  protecting  themselves,  and  stand  less 
in  need  of  help  from  the  State  ;  those  who  are  badly 
off  have  no  resources  of  their  own  to  fall  back  upon 
and  must  chiefly  rely  upon  the  assistance  of  the 
State.  And  it  is  for  this  reason  that  wage-earners, 
who  are  undoubtedly  among  the  weak  and  necessi- 
tous, should  be  specially  cared  for  and  protected  by 
the  commonwealth. 

Here,  however,  it  will  be  advisable  to  avlvert  ex- 
pressly to  one  or  two  of  the  more  important  details. 
It  must  be  borne  in  mind  that  the  chief  thing  to  be 
secured  is  the  safe-guarding,  by  legal  enactment  and 
policy,  of  private  ])roperty.  Most  of  all  is  it  essential 
in  these  times  of  covetous  grt^ed,  to  keep  the  multi- 
tude within  the  line  of  duty  ;  for  if  all  may  justly 
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strive  to  better  their  condition,  yet  neither  justice 
nor  the  common  good  allows  anyone  to  soize  that 
which  belongs  to  another,  or,  under  the  pretext  of 
futile  and  ridiculous  equality,  to  lay  hands  on  other 
people's  fortunes.  It  is  most  true  that  by  far  the 
larger  part  of  the  people  who  work  prefer  to  iniprove 
themselves  by  honest  labour  rather  than  by  doing 
wrong  to  others.  Bat  there  are  not  a  few  who  are 
imbued  with  bad  principles  and  are  anxious  for  re- 
volutionary change,  and  whose  great  purpose  it  is  to 
stir  up  tumult  and  bring  about  a  policy  of  violence. 
The  authority  of  the  State  should  intervene  to  put 
restraint  upon  these  disturbers,  to  save  the  workmen 
from  their  seditious  arts,  and  to  protect  lawful  owners 
from  spoliation. 

When  work-people  have  recourse  to  a  strike,  it  is 
frequently  because  the  hours  of  labour  are  too  long, 
or  the  work  too  hard,  or  because  they  consider  their 
wages  insufficient.  The  grave  incoiivenience  of  this 
not  uncommon  occurrence  should  be  obviated  by- 
public  remedial  measures;  for  such  paralysis  of 
labour  not  only  affects  the  masters  and  their  work- 
people, but  is  extremely  injurious  to  trade,  and  to 
the  general  interests  of  the  public  ;  moreover,  on  such 
occasions,  violence  and  disorder  are  generally  not  far 
ofi;  and  thus  it  frequently  happens  that  the  public 
peace  is  threatened.  The  laws  should  be  beforehand, 
and  prevent  these  troubles  from  arising  ;  they  should 
lend  their  infiuenc<>  and  authority  to  the  removal  in 
good  time  of  the  causes  which  lead  to  conflicts 
between  masters  and  those  whom  they  employ. 

But  if  the  owners  of  property  must  be  made  secure, 
the  Workman,  too,  has  property  and  possessions  in 
which  he  must  be  protected  ;  and,  first  of  all,  there 
are  his  spiritual  and  mental  interests.  Life  on  earth, 
however  good  and  desirable  in  itself,  is  not  the  final 
purpose  for  which  man  is  created  ;  it  is  only  the  way 
and  the  means  to  that  attainment  of  truth,  and  that 
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practice  ot  goodness,  in  which  the  full  life  of  the 
soul  consists.  It  is  tho  sonl  which  is  ni:ule  after  the 
image  and  likeness  of  God  ;  it  is  in  the  soul  that 
sovereignty  resides,  in  virtue  of  which  man  is  com- 
manded to  rule  the  creatures  below  him,  and  to  use 
all  the  earth  and  the  ocean  for  his  prolit  and  advant- 
age. Fill  the  earlh  and  nnbdne  it  :  and  ride  over  the 
Ihhes  of  the  sea,  and  lh>'  loin's  of  the  air,  and  all  living'- 
creatures  lohirh  move  upon  the  earth  '.  In  this  respect 
all  men  are  equal  ;  there  is  no  difference  between 
rich  and  poor,  master  and  servant,  ruler  and  ruled, 
for  the  same  is  Lord  over  all-.  No  man  may  outrage 
with  impunity  that  human  dignity  which  G-od  Him- 
self treats  loilh  reverence,  nor  stand  in  the  way  of  thai 
higher  life  which  is  the  preparation  for  the  eternal 
life  of  Heavea.  Nay,  more  ;  a  man  has  here  no 
power  over  himself.  To  consent  to  any  treatment 
which  is  calculated  to  defeat  the  end  and  purpose  of 
his  being  is  beyond  his  right;  he  cannot  give  uj)  his 
soul  to  servitude  ;  for  it  is  not  man's  own  rights 
which  are  here  in  question,  but  tho  rights  of  God, 
most  sacred  and  inviolable. 

Ft'ohi  this  follows  the  obligation  of  theci^ssation  of 
work  and  ^:ibour  on  Sundays  and  certain  festivals. 
This  rest  i'rom  labour  is  not  to  be  understood  as  mere 
idleness;  much  less  t^ust  it  be  an  occasion  of  spend- 
ing money  and  of  vicious  excess,  as  many  would 
desire  it  to  be  ;  but  it  should  be  rest  from  hibour 
consecrated  by  religion  Ilepose  u  ited  with  reli- 
gious observance  disposes  man  to  forget  for  a  while 
the  business  of  this  daily  life,  and  to  turn  his 
thoughts  to  heavenly  things  and  to  the  worship 
which  he  so  strictly  owes  to  the  Eternal  Deity.  It 
is  this,  above  all,  which  is  the  reason  and  motive  of 
the  Sunday  rest  ;  a  rest  sanctioned   by  God's  great 
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law  of  tho  ancient  covonant,  Remember  lli  n<  keeii  holy 
Ike  Sah/m/h  Dai/  \  and  taught  to  the  world  by  His 
own  mysterious  "rest"  after  the  creation  ol  man  • 
He  rested  on  the  seventh  day  from  alt  His  work  ivtiirli 
He  had  done  ■■. 

ir  we  turn  now  to  things  exterior  and  corporeal 
the  hrst   concern  of  all  is  to  save  the  poor  workers 
ram   the  cruelty  of  grasping  speculators,  who  use 
hnma)!  beings  as  mere  instruments  for  making  money 
it  1.'  J. either  justice  nor  humanity  so  to  grFnd  men 
down  with  excessive  labour  as  to  stupefy  their  minds 
and  wear  out  their  l)odies.     Man's  powers  like  his 
general  nature,  are  limited,  and  beyond  these  limits 
he  cannot  go.     His  strength   is  developed  and  in- 
creased by  use  and  exercise,  but  only  on  condition 
ol  due  intermission  and  proper  rest.     Daily  labour 
therefore,  must  be  so   regulated  that  it  may  not  be 
protracted  during  longer  hours  than  strength  admits 
How  many  and  how  long  the  intervals  of  rest  should 
be,  will  depend  on   the   nature  of  the  work  on  cir- 
cumstances ol  time  and  place,  and  on  the  health  and 
.strength   of  the  workman.     Those   who   labour   in 
mines  and  quarries,  and  in  work  within  the  bowels 
ot  the  earth,  should  have  shorter  hours  in  proportion 
as  their  labour  is  more  severe  and  more  trying  to 
health.     Then  again,  the  season  of  the  year  must  be 
taken  into  account  ;  ibr  not  unfrequently  a  kind  of 
labour  is  e^^sy  at  one  time  which  at  another  is  intoler 
ab  e  or  very  difficult.     Finally,  work  which  is  suit- 
able lor  a  strong  man  cannot  reasonably  be  required 
Irom  a  woman  or  a  child.     And,  in  regard  to  child- 
ren, great  care  should  be  taken  not  to  place  them  in 
workshops    and    factories   until    their    bodies    and 
minds  are  sufficiently  mature.     For  just  as   rough 
weather  destroys  the  buds  of  spring,  so  too  early  an 
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oxpericncfol'  lilc's  hard  work  })li!;hts  the  young  pro- 
miso  of  :i  chiM'.s  powors,  and  makes  any  real  educa- 
tion impossihhî.  Women,  ayain,  an  not  suited  to 
certain  trades  ;  lor  a  woman  i.s  by  nature  Jitted  for 
home-work,  and  it.  is  th;it  which  is  best  adapted  at 
once  to  preserve  her  modesty  and  to  promote  the 
good  bringing  up  of  children  and  the  widl-being  of 
tht!  family.  As  a  general  principal  it  may  be  laid 
down,  that  a  workman  ought  to  have  leisure  and 
rest  in  proportion  to  the  wear  and  tear  of  his  strength  ; 
for  the  waste  of  strength  must  be  repaired  by  llie 
cessation  of  work. 

In  all  agreements  between  masters  and  work- 
people, there  is  always  the  condition,  expressed  or 
understood,  that  there  be  allowed  proper  rest  lor 
soul  and  body.  To  agree  in  any  other  sense  would 
be  against  what  is  right  and  Just  ;  for  it  can  never 
be  right  or  just  to  require  on  the  one  side,  or  to  pro- 
mise on  the  other,  the  giving  up  of  those  duties 
which  a  man  owes  to  his  Grod  and  to  himself. 

We  now  approach  a  subject  of  very  great  import- 
ance, and  one  on  which,  if  extremes  are  to  be  avoided, 
right  ideas  are  absolutely  necessary.  AVages,  we  are 
told,  are  fixed  by  free  consent  ;  and  therefore  the 
employer,  when  he  pays  what  was  agreed  upon,  has 
done  his  part  and  is  not  called  upon  for  anything 
further.  The  only  way,  it  is  said,  in  which  injustice 
could  happen  w^ould  be  if  the  master  refused  to  pay 
the  whole  of  the  wages,  or  the  WH)rkman  would  not 
complete  the  work  undertaken  ;  when  this  happens 
the  ^i'dte  iiiould  intervene,  to  see  that  each  obtains 
his  own — but  not  under  any  other  circumstances. 

This  mode  of  reasoning  is  by  no  means  convincing 
to  a  fair-minded  man,  for  there  are  important  con- 
siderations which  it  leaves  out  of  view  altogether. 
To  labour  is  to  exert  one's  self  for  the  sake  of  pro- 
curing what  is  necessary  for  the  purposes  of  life,  and 
most  of  all  lor  self-preservation.     In  Ihe  sweat  of  Ihy 
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hrow  ll„.u  s/ioJ/  6w/  br, ml  ■  Tlicreibri'  a  man's  hihour 
has  two  notes  or  characters  First  of  all,  it  is  persona/  ; 
lor  tli,>  fxcrlion  of  individual  power  beloii^rs  to  the 
individual  who  i)iits  it  Ibilh,  employino- this  power 
tor  that  personal  prolii  Ibr  v\  hich  it  was  given, 
hecondly,  man's  labour  is  necessar//  ;  tor  without  the 
results  of  labour  a  man  cannot  live;  and  sell-conser- 
viition  IS  a  law  of  Nature,  which  it  is  wrong  to  dis- 
'>l)ey.  Now  if  we  were  to  consider  labour  merely  so 
iiir  as  It  is  per  »ia/,  doubtless  it  would  be  within  the 
workman's  right  to  accept  any  rate  of  wages  what- 
ever ;  for  in  Ihe  same  way  as  he  is  Iree  to  wo°rk  or  not, 
so  he  IS  -ee  to  accept  a  small  remuneration  or  even 
none  at  ah.  Ijut  this  is  a  mere  abstract  supposition  ; 
the  labour  ol  the  working  man  is  not  only  his  per- 
sonal  attribute,  but  it  is  turessnr// ;  and  this  makes 
all  the  diilerence.  The  preservation  of  lile  is  the 
bounden  duty  of  each  and  »11,  and  to  fail  therein  is  a 
crime.  It  lollows  that  each  one  has  a  right  to  pro- 
cure  what  is  required  in  order  to  live  ;  and  the  poor 
can  procure  it  in  no  other  way  than  by  work  and 
wages. 

Let  it  be  granted,  then,  that,  as  a  rule,  workman 
and  employer  should  make  free  agreements,  and  in 
particular  should  freely  agree  as  to  wages;  never- 
theless, there  is  a  dictate  of  nature  more  imperious 
and  more  ancient  than  any  bargain  between  man 
and  man,  that  the  remuneration  must  be  enough  to 
support  the  wage-earner  in  reasonable  and  fruo-al 
comfort  li  through  necessity  or  fear  of  a  worse 
evil,  the  workman  accepts  harder  conditions  because 
an  employer  or  a  contractor  will  give  him  no  better, 
he  is  the  victim  of  force  and  injustice.  In  these  and 
similar  questions,  however— such  as,  for  example, 
the  hours  of  labour  in  different  trades,  the  sanitary 
precautions  to  be  observed  in  factories  and   work- 
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shops,  etc. — ill  order  to  suporsodo  unduo  intorforen- 
co  oil  tilt'  p:nt  of  the  State,  espt'ciully  iis  eireiimstiui- 
ces,  times,  and  localities  dillfr  so  widely,  it  is  advisa- 
ble that  recourse  he  had  to  Societies  or  Boards  such 
as  We  shall  mention  pres.Mitly,  or  to  some  other 
method  ol'  sale-c^uardini^  thi>  interests  of  waiie- 
earners  ;  the  State  to  be  asked  lor  approval  and  pro- 
tection. 

If  a  workman's  Wiiiros  be  sulUcient  to  enable  him 
to  maintain  himseli",  his  wile,  and  his  children  in 
reasonable  coml'oit,  he  will  not  liiid  it  dilhcult,  if  he 
is  a  sensible  man,  to  study  economy  :  and  he  will 
not  l'ail,  by  cuttini»-  down  expenses,  to  put  by  a  little 
property:  nature  and  reason  would  ur<To  him  to  this. 
We  have  seen  that  IhisgiViit  Labour  r,uesiion  cannot 
be  solved  except  by  assuming-  as  u  principle  that 
private  ownership  must  be  held  sacred  and  inviola- 
ble. The  law,  therefore,  should  I'avour  ownership, 
and  its  policy  should  be  to  induce  as  many  of  the 
people  as  possible;  to  become  owners 

Many  excellent  results  will  follow  iVom  this  ;  and 
first  of  all,  property  will  certainly  become  more 
equitably  divided.  For  the  etlect  of  civil  change 
and  revolution  has  been  to  divide  society  into  two 
widely  differing  castes.  On  the  one  side  there  is 
the  party  which  holds  the  power  because  it  holds 
the  wealth  ;  which  has  in  its  grasp  all  labour  and 
all  trade,  which  manipulates  for  its  own  benelit  and 
its  own  purposes  all  the  sources  of  supply,  and 
which  is  powerfully  represented  in  the  councils  of 
the  State  itself.  On  the  other  side  there  is  the  needy 
and  powerless  multitude,  sore  and  suffering,  and 
always  ready  for  disturbance.  If  working  people 
can  be  encouraged  to  look  forward  to  obtaining  a 
share  in  the  lanu,  the  result  will  be  that  the  gulf 
between  vast  wealth  and  deep  poverty  will  be 
bridged  over,  and  the  two  orders  will  be  brought 
nearer  together      Another  consequence  will  be  the 
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jjrrofttor  nhnndanpp  of  <ho  fruits  oC  thn  oarth.  Men 
alvvays  work  harder  and  more  readily  when  they 
work  ou  that  which  is  Iheir  own  ;  nnv.'they  h-^rn  to 
love  the  very  s.-il  \vlii<'h  yields  in  response  to  the 
labour  of  their  liands,  not*  only  food  to  eat,  hut  an 
ahundar.ee  of  oooil  things  {or  theniwelves  and  those 
that  are  (h-ar  to  them  It  is  evident  how  such  a 
spirit  of  vvillino-  lalmur  would  iuld  to  the  i)r()dnct  of 
the  earth  and  to  thi;  wealth  of  the  community.  And 
a  third  advantage  would  arise  from  this  :  nieii  would 
clinj»-  to  the  country  in  which  they  were  Ix.ru  ;  for 
no  one  would  exchange  his  country  lor  a  foreign 
hind  if  his  own  allbrded  him  the  means  of  living  a 
tolerable  and  happy  lif,..  These  three  important  bene- 
fits,  however,  can  o)dy  be  exi)ect<^l  on  the  condition 
that  a  man's  means  be  not  drained  and  exhausted  by 
excessive  taxation  The  right  to  possess  private  i)ro. 
perty  is  from  nature,  not  from  man  ;  and  the  State 
lias  only  the  right  to  regulate  its  use  in  the  interests 
of  the  public  good,  but  by  no  means  to  abolish  it 
altogether.  Th(»  State  is  therefore  unjust  and  cruel 
if,  in  the  name  of  taxiition,  it  deprives  the  j^rivate 
owner  of  more  than  is  just. 

In  the  last  place— («mploycrs  and  workmen  may 
themselves  effect  much  in  "the  matter  ol  which  We 
treat,  by  means  of  those  institutions  and  organisa- 
tions which  afford  opportune  assistance  to  those  in 
need,  and  which  uv  the  two  orders  Uiore  closely 
together.  Among  ese  may  be  enumerated  :  Societies 
fc:-  mutual  help;  various  foundations  established  by 
private  persons  for  providing  lor  the  workman,  and 
lor  his  widow  or  his  orphans,  in  sudd(Mi  calamity,  in 
sickness,  and  in  the  event  ol  death  ;  and  what  are 
called  "patronages"  or  institutions  lor  the  care  of 
boys  and  girls,  for  young  people  and  also  for  those 
of  more  mature  aare. 
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The  most  important  of  all  are  Workmen's  Associa- 
tions ;  for  these  virtually  include^  all  the  rest.    History 
attests  what  excellent  results  were  etiected  by  the 
Artificer's  Guilds  oï  a  loiiner  day      They  were  the 
means  not  only  ol  many  advantages  to  the  workmen, 
but  in  no  small  degree  of  the  advancement  of  art,  as 
numerous  monuments  remain  to  prove.     Such  asso- 
ciations should  be  adapted  to  the  requirements  ol  the 
age  in  which  we  live—an  age  of  greater  instruction, 
of  diflerent  customs,  and  of  more  numerons  require- 
ments in   daily  life.     It  is  gratifying  to  know   that 
there  are  actually  in  existence  not  a  few  Societies  of 
this  nature,  consisting  either  of  workmen  alone  or  of 
workmen  and  employers  together  ;  but  it  were  great- 
ly   to   be    desired    that    they    should    multiply  and 
become  more   elfective.     We  h..ve   spoken  of  them 
more  than  once  ;  but  it  will  be  w<'ll  to  explain  here 
how  much  they  arc  needed,  to  show  that  they  exist 
by  their  own  right,  and  to  enter  into  their  organisa- 
tion and  their  work. 

The  experience  of  his  own  weakness  urges  man  to 
call  in  help  Irom  without.  We  read  in  the  pages  of 
Holy  Writ  :  I/  is  belter  ;hn/  two  should  he  lo^^-ether  Ihan 
one  ;  /or  (hey  have  the  adiumlniir  of  their  socie/ij.  If 
one  'fall  he  should  be  s?ip/>orted  by  the  other.  Woe  to 
him  that  is  alone,  for  when  hejalleih  he  hath  none  tn  lift 
him  Kp\  And  further:  A  brother  thai  is  helped  by 
his  brother  is  like  a  strong-  city  '.  It  is  this  natural 
impulse  which  unites  men  in  civil  society  ;  and  it  is 
this  also  which  makes  them  band  themselves  together 
in  associations  of  citizen  with  citizen  ;  associations 
which,  it  is  true,  cannot  be  called  societies  in  the 
complete  sense  of  the  word,  but  which  are  societies 
nevertheless. 

These  lesser  societies  and  the  society  which  con- 


1  Ecclcsiaslcs  iv.  9,  10. 

2  Proverlis  xviii.  19. 
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stitutes  the  State  differ  in  many  things,  because  their 
immediate  purpose  and  end  is  different.  Civil  society 
exists  for  the  common  j^ood,  and  therefore  is  con- 
cerned with  the  interests  of  all  in  general,  and  with 
individual  interests  in  their  due  place  and  proportion. 
Hence  it  is  called  /mh/ir  society,  because  by  its  means, 
iis  St.  Thomas  of  Aquin  says,  Men  communica'e  willi 
one  another  in  the  setting'  up  of  a  commnnivealth  i  But 
the  societies  which  are  formed  in  the  bosom  of  the 
State  are  called  private,  and  justly  so,  because  their 
immediate  purpose  is  the  private  advantage  of  the 
associates.  Now  a  priv;ite  nociet//,  says  St.  Thomas 
again,  is  one  which  is  formed  for  the  purpose  of  carrying 
out  pritmte  business  ;  as  10 hen  two  or  three  enter  into  a 
partnership  loith  fhe  view  of  tra'/ng  in  c  injunctions. 
Particular  societies,  then,  although  they  exist  within 
the  State,  and  are  each  a  part  of  the  State,  neverthe- 
less cannot  be  prohibited  by  the  State  absolutely  and 
as  such.  For  to  enter  into  "  socio;ty  "  of  this  kind  is 
the  natural  right  of  man  ;  and  the  State  must  pro- 
tect natural  rights,  not  destroy  them  ;  and  if  it  for- 
bids its  citizens  to  form  associations,  it  contradicts 
the  very  principle  of  its  own  existence;  for  both 
they  and  it  exist  in  virtue  of  the  same  principle,  viz., 
the  natural  propensity  of  man  to  live  in  society. 

There  are  times,  no  doubt,  when  it  is  right  that 
the  law  should  interfere  to  prevent  association  ;  as 
when  men  join  together  for  purposes  which  are 
evidently  bad,  unjust,  or  dangerous  to  the  State.  In 
such  cases  the  public  authority  may  justly  forbid  the 
the  formation  of  associations,  and  may  dissolve  them 
when  they  already  exist.  But  every  precaution 
should  be  taken  not  to  violate  the  rights  of  indivi- 
duals and  not  to  make  unreasonable  regulations 
uniler  the  pretence  of  public  benefit.     For  laws  only 

1  Contra  iiiif-iixiiiiiit,'!:  I^ti  adttiin  li  relii^ionent.  Cap.  II. 
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bind  when  they  are  in  accordance  with  right  reason, 
and  therefore  with  the  eternal  law  of  God  '. 

And  here  we  are  reminded  of  the  Confraternities, 
Societies  and  Religious   Orders,   which  have  arisen 
bv   the    Church's   authority    and    the    piety   o     the 
Christian  people.     The  annuls  of  every  nation  down 
to  our  own  limes  testily  to  what  they  have  done  lor 
the  human  race.    It  is  indisputable,  on  grounds  ot  rea- 
son   alone,    that    such    associations,   being  perlectly 
blameless  in  their  objects,  have  the  sanction  ot  the 
law  of  nature.     On  their  religious  side,  they  nghXij 
claim  to  be  responsible  to  the  Church  alone,     ihe 
administrators  ot  the  State,  therefore,  have  no  rights 
over  them,  nor  can  they  claim  any   shave  in  their 
management  ;  on  the  contrary,  it  is  the  State  s  duty 
to  respect  and  cherish   them,  and,  it  necessary,   to 
defend    them   from   attack.      It    is   notorious  that  a 
very   difïerent    course    has    been    followed,    more 
especially  in  our  own  times       In  many   places  the 
State  has  laid  violent  hands  on  these  Communities, 
and  committed  manifold  injustice  against  them  ;    it 
has  placed  them  under  the  civil  law,  taken  away 
their  rio-hts  as  corporate  bodies,  and  robbed  them  ot 
their  property.      In  such  property  the  Church  had 
her  rights,  each  member  of  the  body  had  his  or  her 
rio-htsT  and  there  were  also  the  rights  of  those  who 
had  founded  or  endowed  them  tor  a  dehmte  purpose 
and  of  those  for  whose  benefit  a-..d  assistance  they 
existed.     Wherefore  We  cannot  refrain  from   com- 
plaininn-  of  sucti  spoliation   as  unjust  and  iraught 
with  evil  results  ;  and  with  the  mori^  reason  because 
•it    the    very    time    when    the    law     proclaims    that 
association  is   free  to  all.  We  see  that  Catholic  socie- 


I  //i,wa>i  law  is  law  only  in  virtue  of  i/s  aaonlamr  With  nght  reason  : 
a>i{  ihtK  it  /a-  n,.mifes!  that  itjlows  from  the  e/eni  i  '  law.  .  liia  fi  M>Jar  as 
it  a\viat,s  from  rii^ht  r,a,oii  it  is  called  an  nnjmt  law  :  in  :iieh  eas^'  Un 
ml  law  at  all.  hut  rather  a  specie.  ofviplencc-^SX.  I!u,».as..f  A<|uin, 
Sum  ma  'Jheoloi^iea,  la  2a'  g.  xciii.  Art.  in. 
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ties,  however  peaceable  and  useful,  are  hindered  in 
every  way,  whilst  the  utmost  freedom  is  given  to 
men  whose  objects  are  at  once  hurtful  to  Religion 
and  dangerous  to  the  State. 

Associations  of  every  kind,  and  especially  those  of 
working  men.  are  now  far  more  common  than  for- 
merly. In  regard  to  many  of  these  there  is  no  need 
at  present  to  inquire  whence  they  spring,  what  are 
their  objects,  or  what  means  they  use.  But  there  is 
a  good  deal  of  evidence  which  goes  to  prove  that 
many  of  these  societies  are  in  the  hands  of  invisible 
leaders,  and  are  managed  on  principles  far  from 
compatible  with  Christianity  and  the  public  well- 
being  ;  and  that  they  do  their  best  to  get  into  their 
hands  the  whole  field  of  labour  and  to  force  work- 
men either  to  join  them  or  to  starve  Dnder  thiîse 
circumstances  Christian  workmen  must  do  one  of 
two  things  ;  either  join  associations  in  which  their 
religion  will  be  exposed  to  peril,  or  form  associations 
among  themselves — unite  their  forces  and  courage- 
ously shake  off  the  yoke  of  an  unjust  and  intolerable 
oppression.  No  one  who  does  not  wish  to  expose 
man's  chief  good  to  extreme  danger  will  hesitate  to 
say  that  the  second  alternative  must  by  all  means  be 
adopted. 

Those  Catholics  are  worthy  of  all  praise — and 
there  are  not  a  few — who,  understanding  what  the 
times  require,  have,  by  various  enterprises  and 
experiments,  endeavoured  to  better  the  condition  of 
the  working  people  without  any  sacrifice  of  princi- 
ple. They  have  taken  up  the  cause  of  the  working 
man,  and  have  striven  to  make  both  families  and 
individuals  better  off;  to  infuse  the  spirit  of  justice 
into  the  mutual  relations  of  employer  and  employed; 
to  keep  before  the  eyes  of  both  classes  the  precepts 
of  duty  and  the  laws  of  the  Grospel — that  Gospel 
which,  by  inculcating  self-restraint,  keeps  men  with- 
in the  bounds  of  moderation,  and  tends  to  establish 
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harmony  among  the  divergent  interests  and  various 
classes  which  compose  the  State.      It  is   with  such 
ends  in  view  that  We  see  men  of  emin  nee  meeting 
together  for  discussion,  for  the  piomotion  of  united 
action,  and  for  practical  work.     Others,  again,  strive 
to    unite    working    people    of    various   kinds   into 
associations,  help  them  with  their  advice  and  their 
means,  and  enable  them  to  obtain  honest  and  protita- 
ble  work.     The  Bishops,  on  their  part,  bestow  their 
ready  goodwill  and  support  ;  and  with  their  appro- 
val and  guidance  many  members  of  the  clergy,  both 
secular  and  regular,  labour  assiduo  isly  on  behalf  of 
the  spiritual  and  mental  interests  ot  the  members  of 
Associations.     And  there  are  not  wanting  Catholics 
possessed  of  atfluence,  who  havî,  as  it  were,  cast  in 
their  lot  with  the  wage-earnors,  and  who  have  spent 
large  sums  in  founding  and  widely  spreading  Bene- 
fit and   Insurance   Societies,  by  means  of  which  the 
working  man  may  without  dilliculty  acquire  i)y  his 
labour   not   only    many  present  advantages,  but  also 
the  certainty  ol  honourable  support  in  time  to  come. 
How  much  this  multiplied  and  earnest  activity  has 
benefited  the  community  at  large  is  too  well  known 
to  require  Us  to  dwell  upon  it      We  find  in   it  the 
grounds  of  the  most  cheering  hope    for  the  future  ; 
provided  that  the   Associations  We  have  described 
continue  to  grow  and  spread, and  are  well  and  wise- 
ly administered.     Let  the  State   watch  over    these 
Societies  of  citizens  united  together  in  the  exercise 
of  their  right  ;  but  let  it  not  thrust  itself  into  their 
peculiar  concerns  and  their  organisation  ;  for  things 
move  and  live    by   the  soul   within   them,  and   they 
may  be  killed  by  the  grasp  of  a  hand  from  without, 
In  order  that   an   Association    may   be   carried   on 
with  unity   of  purpose   and  hnrmony  ot  action,  its 
organisation  and  government  must  be  firm  and  wise. 
All   such    Societies,   being    free    to   exist,   have  the 
further  right  to  adopt  such  rules  and  organisation  as 
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may  best  conduce  to  the  attainment  of  their  objects. 
We  do  not  deem  it  possible  to  enter  into  definite 
details  on  the  subject  ol'  organisation  :  this  must  de- 
pend on  national  character,  on  practice  and  experi- 
ence, on  the  nature  and  scope  of  the  work  to  be  done, 
on  the  magnitude  of  the  various  trades  and  employ- 
ments, and  on  other  circumstances  of  fact  and  of 
time— all  of  which  must  be  carefully  weighed. 

Speaking  summarily,  we  may  lay  it  down  as  a 
general  and  perpetual  law,  that" Workmen's  Associa- 
tions should  be  so  organised  and  governed  as  to 
furnish  the  best  and  most  suitable  means  for  attain- 
ing what  is  aimed  at,  that  is  to  say,  for  helping  each 
individual  member  to  better  his  condition  to  he 
utmost  in  body,  mind,  and  property.  It  is  clear  that 
they  must  pay  special  and  principal  attention  to 
piety  and  morality,  and  that  their  internal  discipline 
must  be  directed  precisely  by  these  considerations  ; 
otherwise  they  entirely  lose  their  special  character, 
and  come  to  be  very  little  better  than  those  societies 
which  take  no  account  of  Religion  at  all.  What 
advantage  can  it  be  to  a  Workman  to  obtain  by 
means  of  a  Society  all  that  he  requires,  and  to  en- 
danger his  soul  for  want  of  spiritual  food  ?  What 
doth  it  profit  a  man  if  he  gain  the  whole  world  and  suffer 
the  I.  ss  of  his  oivn  sou!  '  /  This,  as  Our  Lord  teaches, 
IS  the  note  or  character  that  distinguishes  the  Chris- 
tian from  the  heathen  After  all  tluse  things  do  the 
iieathens  seek:  .  .  .  Seek  ye  first  the  Kingdom  nf 
God  and  His  Justice,  and  all  these  things  shall  be  added 
unto  t/ou  -'.  Let  our  Associations,  then,  look  first  and 
before  all  to  God  ,  let  religious  instrucfon  have 
therein  a  fo.emost  place,  each  one  being  carefully 
taught  what  is  his  duty  to  God,  what  to  believe, 
what  to  hope  for,  and  how  to  work  out  his  salvation  ; 

1  St.  Maiilicw  .vvi.  26. 

2  .St.  Matthew  vi.  32,  ^^. 
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and  let  all  bo  warned  and  fortified  with  especial 
solicitude  ajcainst  wrong  opinions  and  false  teaching. 
Let  the  working  man  be  urged  and  led  to  the  wor- 
ship of  God,  to  the  earnest  practice  of  religion,  and, 
among  other  things,  to  the  sanctification  of  Sundays 
and  festivals.  Let  him  learn  to  reverence  and  love 
Holy  Church,  the  common  Mother  of  us  all;  and  so 
to  obey  the  precepts  and  to  frequent  the  Sacraments 
of  the  Church,  those  Sacramiiits  being  the  means 
ordained  by  Grod  for  obtaining  forgiveness  of  sin  and 
for  leading  a  holy  lile. 

The  fomdations  of  the  organisation  being  laid  in 
Religion,  We  next  go  on  to  determine  the  relations 
of  the  members  one   to  another,  in   order  that  they 
may  live  together  in  concord  and  go  on  prosperously 
and   successfully      The  offices  and  charges   of  the 
Society  should   be  distributed  for  the   good  of  the 
Society  itself,  and  in  snch  manner  that  difference  in 
degree  or  position   should   not   interfere   with   una- 
nimity  and  good-will      Office-bearers  should  be  ap- 
pointed with  prudence  and  discretion,  and  each  one's 
charge  should   be    carefully  marked   out;  thus    no 
member  will  suffer  wrong.     Let  the  common  funds 
be  administered  with  the  strictest  honesty,  in  such 
way  that  a  member  receive  assistance  in  proportion 
to  his  necessities.    The  rights  and  duties  of  employers 
should  be   the  subject  of  careful    consiueration    as 
compared  with  the  rights  and  duties  of  the  employed. 
If  it  should  happen  that  either  a  master  or  a  work- 
man deemed  himself  injured,  nothing  would  be  more 
desirable  than  that  there  should  be  a  committee  com- 
posrd  of  honesi  and  capable  men  of  the  Association 
i'     a;  whose  duty  it  should  be,  by  the  laws  of  the 
A.^sociation,  to  decide  the  dispute.     Among  the  pur- 
poses of  a  Society  should  be  to  try  to  arrange  for  a 
continuous  supply  of  work  at  all  times  and  seasons  ; 
and  to  create  a  fund  from  which  the  members  may 
be  helped  in  their  necessities,  not  only  in  cases  of 
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ace  rient,  but  nlsoiu  sickness,  old  ug-e,  and  misi'ortune. 

Such  rui(>s  and  vognlations,  il'obeja'd  vvillinirly  hy 
ail,  will  sufficiently  "ensure  the  well-beinir  of'  poor 
people;  whilst  siich  Mutual  Assoeintious  among- 
Catholics  ar<'  certain  to  he  productive,  in  no  small 
deo-ree,  oi'  prosperity  to  the  State.  It  is  not  rash  to 
conjecture  the  i'uturo  from  the  past.  Ag-e  cives  way 
to  age,  but  the  events  ofone  century  are  wonderfully 
like  those  ol  another  ;  for  they  are  directed  by  the 
ProvideiK-'e  ol  Clod.  Who  over-rules  the  course  of 
history  in  accordance  with  His  purposes  in  cieatinjr 
the  race  of  man,  AVe  are  told  that  it  w^as  cast  as  a 
reproach  on  the  Christians  of  the  early  ages  of  the 
Church,  that  the  greater  number  ot  them  had  to  live 
by  begging  or  by  labour  Yet.  destitute  as  they 
were  of  wealth  and  influence,  they  ended  by  win- 
ning over  to  their  side  the  favour  of  the  rich  and  the 
goodwill  ol  the  powerful.  They  showed  themselves 
industrious,  laborious,  and  peaceful,  men  of  justice 
and,  .ibove  all.  men  of  brotherly  love.  In  the  pre- 
sence of  such  a  life  and  such  an  example,  prejudice 
disappeared,  the  tongue  of  malevolence  was  silenced 
and  the  lying  traditif)ns  of  ancient  superstition  yield- 
ed little  by  little  to  Christian  truth. 

At  this  moment  the  condition  of  the  working 
population  is  the  question  of  the  hour  ;  and  nothing 
can  be  of  higher  interest  to  all  classes  of  the  State 
than  that  it  should  be  rightly  and  reasonably 
decided.  But  it  will  '«e  easy  lor  Christian  working 
men  to  decide  it  ari^^ht  il  they  form  Associations, 
choose  wise  guides,  and  follow  the  same  path  which 
with  so  much  advantage  to  themselves  and  the  com- 
monwealth was  trod  by  their  fathers  before  them. 
Prejudice,  it  is  true,  is  mighty,  and  so  is  the  love  of 
money;  but  if  the  sense  of  what  is  just  and  right  be 
not  destroyed  by  depravity  of  heart,  their  fellow- 
citizens  are  sure  to  be  won  over  to  a  kindly  feeling 
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towards  men  whom  they  see  to  be  so  industrious  and 
so  moilest,  who  so  unmistakably  preier  Ijonesty  to 
lucre,  and  the  sacredness  ol'  duty  to  all  other  consi- 
derations. 

Xm\  another  i>veat  advantage   would    result  from 
the  state   ol' things  We  are  describin*^';  thfrc  would 
be  80  much  m(;re  hope  and  possibility  ot  recalling  to 
a  ^Muse  of  their  duty  thos<»  workint;-  m.-n   who  have 
either  given  up  theiv  iaith  altogether,  or  whose  lives 
are  at  variance  with  its  precepts.       These    men,  in 
mcst  (;ases,  feel  that  tlu'y  ha\('  bt^en  fooled  by  empty 
promises  and  deceived  by  false  appearances,      They 
cannot   but   perceive   that   their  grasping  employers 
too  oitcn  treat   them    with   the   greatest  inhunuuiity 
and  hardly  car(»    fov   them   beyond   thf.   profit  their 
laliour  brings;  and  if  they  belong  to  an  Association, 
it  is  pro])ably  one  in  which  there  exis's,  in   plac^  of 
charity   and    love,   that  intestine  strde  which  always 
accom^niiiics    unresigncd    and    irreligious    poverty. 
Broken  iii  spirit  and  worn  down  in  body,  how  many 
ol  them    \^<)uld    gladly    free    themselves    from    this 
galling   .sjiivery  !      But  human  respect,  or  the  dread 
of  starvation,  makes   them   afraid   to  take   the   step. 
To   such  as  th "sc,  Catholic  Associations  are  of  incal- 
culable service,  helping  them  out  of  their  difficulties, 
inviting  them  io  companionshi]\   and   receiving  the 
repentant  to  a  shelter  in  which  they  may  securely 
trust. 

We  have  now  laid  before  you,  Venerable  Brethren 
who  are  th<'  p(^rsons,  and  what  are  the  means  by 
which  this  most  diilicult  question  must  be  solved. 
Every  on(^  must  put  his  hand  to  the  work  which 
falls  to  his  share,  and  that  at  once  and  immediately, 
lest  the  evil  which  is  already  so  great  may  by  delay 
beconit'  al)solut(dy  beyond  remedy.  Those  who 
rule  the  State  mu.st  use  the  law  and  the  institutions 
of  the  country  ;  masters  and  rich  men  must  remem- 
ber their  duty  ;  the  poor,  whose  interests  are  at  stake 
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must  make  every  lawtul  and  proper  effort  ;  and  sin- 
ce Religion  alone,  as  We  said  at  the  beginning-,  can 
destroy  the  evil  at  its  root,  all  men  must  be  persuad- 
ed that  the  piimary  thing  needful  is  to  return  to 
real  Christianity,  in  the  absence  of  w'hich  all  the 
plans  and  devices  of  the  wisest  will  be  oflittle  avail. 
As  tar  as  regards  the  Church,  its  assistance  will 
never  be  wanting,  be  the  time  or  the  occasion  what 
it  may,  and  it  will  interven»^  with  the  greater  effect 
n\  proportion  as  its  liberty  of  action  is  the  more  un- 
fettered ;  let  this  be  caieiully  noted  by  those  whose 
office  it  is  to  provide  lor  the  public  welfare.  Every 
minister  of  holy  Religion  must  throw  into  the  con- 
flict all  the  energy  of  his  mind  and  all  the  strength 
'ol  his  endurance  ;  with  your  authority  Venerable 
Brethren,  and  by  your  example,  they  must  never 
cease  to  urge  upon  all  men  of  eveiy  class,  ujjon  the 
high  as  well  as  the  lowly,  the  Gospel  doctrines  of 
Christian  life  ;  by  every  means  in  their  power  they 
must  strive  for  the  good  of  the  people  ;  and 
above  all  they  must  earnestly  cherish  in  themselves, 
and  tvy  to  arouse  in  otheis.  Charity,  the  mistress  and 
queen  of  virtues.  For  the  happy  results  we  ail  long 
for  must  be  chiefly  brought  about  by  the  plenteous 
outpouri)ig  of  Charity  ;  of  that  true  Christian  Charity 
which  is  the  iuliilling  of  the  whole  Gospel  hw,  .which 
is  always  ready  to  sacrifice  itself  for  others'  sake,  and 
which  is  man's  surest  antidote  against  worldly  pride 
and  immoderate  love  of  self;  that  Charity,  whose 
office  is  described  and  whose  Godlike  features  are 
drawn  by  the  Apostle  St.  Paul  in  these  words  : 
Charily   is  jxilieni,   /.>■   kind     .     .     .     sef'l,'elh   vol   her 


suffer el.h  all  things 


enchireth 
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On  each  one  of  you,  Venerable  Brethren,  and  on 
your  Clergy   and    people,  as   an    earnest   of  God's 
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mercy  «nd  a  mark  ol'  our  alioction,  We  lovint?ly  in 
tho  Lord  bestow  the  Apostolic  neiiodictioii. 

Given  nt  St.  Peter's,  in   Rome,  the  liiteenth  day  of 
May,  1891,  the  tourteeuth  year  of  Our  l^oiitiiicate 

LEO  XIIL,  POPE. 
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4ième  Série — No,  53. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


At?chkvê(:hk  d'Ottawa,  le  4  octobre  1891. 

I  Encyclique  Même  Octobri  advcntante  de 
Léon  XIII  traitant  du  Rnsaire  de  la  Vierge 
Marie. 

II.  Rapport  sur  les  écoles. 

III.  Conférences  ecclésiasKques. 

IV.  Rapport  annuel  sur  les  paroisses. 

V.  L'Union  de  prières. 

VI.  Statuts  du  '1  Synode  diocésain. 

Chers  Coopérateurs, 

Le  22  septembre  dernier,  le  Souverain  Pontife 
adressait  aux  évoques  une  nouvelle  Encyclique  ; 
elle  commence  par  les  mots  Meuse  Oclobri  adven- 
tante  ;  Sa  Sainteté  y  traite  du  Rosaire  de  la  Vierge 
Marie. 
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Au  cours  de  cetto  lettro,  L.ou  XIII  nous  rappelle 
qu.^    lo8    preniiern   Chrî'titMKs  ont  obtenu,    par   leurs 
ferventes  pri«^res,  la  délivrance  d.;  St.  Tierre  et  nous 
fait  entendre   qu'il    nous   faut   redoubler  de  ferveur 
dans  celles  que  noun  ollrons  à  Dieu  i^our  obtenir,  en 
même  temps  que    le    triomphe  de  l'Eglise,  la  liberté 
du   successeur   de    Pierre,       Il    nous    recommande 
très  instamment  de  continuer  les  exercices  du  mois 
d'octobre  dont  il  maintient    les  indulgences  et  nous 
invite  à  prier  l'Immaculée  Vierge,    Mère  de  Dieu  et 
des    hommes,    avec    une    pleine    couliance    d'être 
exaucés,   ayant   soin   de    méditer    pieusement  et  de 
contempler  assidûment  les  mystères  du  Haint-Kosairo. 
Exhortez   vos    fidèles   à    répondre   à    cet   appel    de 
notre  Père  commun  ;  donnez  autant  de  solennité  que 
vous  pourrez  aux  exercices  de  ce  mois  ;   et   laites  en 
sorte  que  tous,  dans  vos  paroisses  et  missions,  s'étant 
confessés  et  ayant  commimié,  gagnent  les  indulgen- 
ces déjà  plusieurs  fois  annoncées. 

II 

A  l'avenir,  et  dès  cetie  année,  chaque  curé,  desser- 
vant ou  raissionaire  devra  m'adresser,  avant  le  pro- 
mier  novembre  de  chaque  année,  le  mpiiorl  sur  les 
écoles  de  sa  paroisse  et,  s'il  dessert  une  ou  plusieurs 
missions,  un  rapport  séparé  pour  chacune  d'elles. 
(Voir  la  circulaire  No.  15  de  la  3ième  série,  pour  les 
questions  auxquelles  il    faut  répondre,  etc,  etc ) 

III 

Tout  prêtre,  obligé  d'assister  aux  Conférences 
ecclésiastiques,  est  tenu  de  se  procurer  le  Résumé  des 
dites  Conférences.  J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer 
que  le  résumé  des  Conférences  de  1888  et  1880  est 
maintenant  imprimé  et  en  vente  à  la  Procure  de 
l'Archevêché. 
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IV 

Je  vous  adresse,  avec  la  présente,  le  blanc  pour 
le  Raj>/fi>rt  annuel  ^ue  vous  devez  luire  sur  voh 
paroisses  et  missions  respectives.  Comme  vous  le 
remarquerez  le  format  n'est  plus  celui  des  blancs 
antérieurement  en  usage.  En  le  renvoyant,  nans 
délai,  après  l'avoir  rempli,  je  vous  prie  de  ne  pus  le 
plier,  mais  de  le  mettre  sous  une  enveloppe  assez 
grande  que  vous  ferez,  au  besoin,  avec  du  papi- r  fort. 
J'espère  que  chacun  voudra  y  faire  attention  alin  qu'il 
soit  possible  de  faire  relier  proprement  ces  'apports. 


Je  vous  exhorte  à  faire  augmenter  dans  vos 
paroisses  et  missions  le  nombre  des  associés  à 
l'Union  de  prières,  qui  ne  peut  produire  le  bi on  voulu 
et  désirable  qu'à  la  condition  que  cette  sccieié  ait 
de»  -centaines  et  môme  des  milliers  de  membres. 

Si  j  étais  obligé  de  laisser  tomber  cette  bonne 
œuvre  î  «rce  que  vous  ne  me  seconderiez  pas  dans  la 
mosure  «lai  vous  est  possible,  vous  auriez  certaine» 
m'^ni  riiit;  grande  responsabilité  devant  Dieu. 

l.appelez-vous  que  cette  association  a  pour  but 
de  faire  prier  pour  ceux  qui  doivent  mourir  tout 
aussi  bien  que  pour  ceux  qui  sont  morts.  Nous 
prêtres,  comme  les  fidèles  confiés  à  notre  zèle,  nous 
avons  besoin  de  prières  pour  être  prêts  quand  la 
mort  viendra.  Assurons-nous  de  cet  important  secours 
en  augmentant  le  nombre  des  associés  de  l'Union  de 
prière.t  à  laquelle  chacun  de  vous,  sans  doute,  est 
heureux  d'appartenir. 

VI 

Les  statuts  du  second  synode  diocésain  sont 
imprimés  et  en  vente  à  la  Procure  de  l'Archevêché 
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Tous  les  prêtres  doivent  les  lire  attentivement  et  les 
relire  de  temps  en  temps  ;  c'est  une  stricte  obligation 
de  s'y  conformer  en  tous  points. 

C'est  le  devoir  d'un  chacun  de  s'en  procurer  un 
exemplaire  au  plus  tôt,  aux  frais  de  son  église  ou 
f abriq  ue 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
de  votre  dévoué   en  .T.  C. 


È 


t  .T.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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4ièmt'  Série — No.  ô4. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Arohevêciif.  d'Ottawa,  le  80  décembre  1891. 

I.  (Questions  dos  Coiircrcuces  de    1892,   et   éta- 

blissement d'nn  non  roi  arrondissement. 

II.  Ecoles  sépiiréos— Notification  lég-ale. 
l 'I.  Etat  des  comptes. 

IV.  Droit  Cathi'-dratique. 

Chers  Coopérateurs, 


Les  questions  qui  vous  sont  proposées,  à  la  suite 
de  cette  circulaire,  pour  vos  contorences  de  l'année 
prochaine,  vous  p^raitront,  je  Wen  doute  pas,  d'une 
actualité  suffisante  pour  vous  enofaner  à  les  étudier 
à  fond  et  à  les  traiter  avec  soin. 
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Je  suis  heureux  de  vous  dive  que,  depuis  deux  ou 
trois  ans  surtout,  les  travaux  écrits,  de  mieux  eu  mieux 
rrdiiçés,  manifestent  une  étude  plus  app'ol'ondie  des 
ques^tions  et  un  désir  sérieux  d'en  tirer  tout  le  profit 
possible.  C'est  pour  moi  ne  urande  consolation  pour 
le  présent  et  un  motii'  légitime  des  plus  belles  espé- 
rances pour  l'avenir.  Pour  obvier  à  la  difficulté  de 
se  rendre  au  lieu  lixé  pour  la  Conlérence  que  rencon- 
trent plusieurs  membres  du  premier  arrondissement, 
j'en  établis  un  nouveau  qui  sera  le  dixième  :  il 
comprendra  les  missions  du  i^acrc-Cœur  du  Brook, 
de  Sle.  Eiiiihéntiede  South  Cassrimnn,  de  S/  Albert,  de 
St  Jacques  cC Embrun,  de  .S7.  ILti^ues  de  Sar^field.  J'en 
nomme  Président  le  Rév.  J.  L.  Francœur. 


r 
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Rappelez,  en  temps  opportun,  à  vos  paroissiens 
l'obligation  qu'il  y  a  pour  les  catholiques  de  soutenir 
les  écoles  séparées  et,  pour  ceux  qui  ne  l'ont  point 
lait  plus  tôt,  de  donner  la  notilication  lég?le  avant  le 
f/remier  Mars  prochain.  Faites  tout  ce  qui  vous  est 
possible  pour  bien  faire  comprendre  et  accomplir  un 
devoir  si  important. 

m. 

Veuille/  remplir  et  me  renvoyer  d'ici  au  15  Jan- 
vier prochain  les  blancs  de  VElni  des  Comptes  de  vos 
églises  et  fabriques,  que  vous  recevrez  en  môme 
temps  que  cette  circulaire.  J'ose  espérer  que  per- 
sonne ne  m'obligera  de  lui  écrire  pour  lui  reprocher 
sa  négligence  à  ce  sujet. 

IV. 

Dans  la  plupart  des  paroisses  de  campagne  les 
bancs  se  vendent   à   cette   épo  jue.     Selon    qu'il  est 
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ordonné,  dans  ce  diocèse,  chacun  doit  envoyer 
immcdiatement  le  dix  pour  cent  comme  droit 
cathédratique. 

Je  V0U8  prie  de  me  l'aire,  cette  année,  le  plaisir  de 
remettre  sans  délai  A  Mr.  le  Procureur,  le  montant 
du  a  ce  titre. 

Je  vous  souhaite,  ainsi  qu'à  vos  chers  paroissiens 
tous  les  biens  possibles  pendant  l'année  qui  va  inces- 
samment commencer. 

t  .T.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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MATERIA  XXVIIœ  COLLATIONIS  THEO- 

Mense  Fekruuakii  1892  habend.-e, 
De  Scri//fur<i  Sacra. 

De  vera  interpretatione  et  solutioue  difficultatum 
duv-)licis  versus  U,  15,  Cap.  Ill  Genesis. 

Legitur  in  Geiiesi,  Cap.  Ill,  Vers  14-15  ;  "  .Vit 
Dominas  Deus  ad  serpeutom  :  (^uia  fecisti  hoc  maie- 
dichis  e.s  inter  omnia  animantiaet  bestias  terrœ  :  super 
pectus  tuum  gradieris,  et  terram  comedes  cunctis 
diebus  vitie  tuœ.  Inimicitias  ponara  inter  te  et  mulie- 
rem.  et  semen  tuura  et  semen  illius:  ipsa  conterct 
caput  tuum  et  tu  insidiaheris  calcmieo  ejus."  ^ 

QuiBr  lo.  Uti-um,  tuta  Hde,  litec  tota  narratio  mtei- 
lio'i  nossit  sensu  mere  alleo-orico  ?  2o.  Utrum  serpens 
c5i  Dei^s  iocutus  est  et  maledixit  luerit  serpens  yevuni 
et  naturale'^  So.  Utrum  luerit  etiam  diabolus  et 
quo  .sensu  verba  Dei  releruntnr  tum  ad  serpentem, 
t\im  pr;ecipue  ad  diabolum  :  to.  Utrum  sit  erronea 
Ycrsio  Vulgatic:  '  i/iaa  conteret  caput  tuum  et 
len-ondumsit  " />.s-;/w.  vel  //m;"  Ï  5o.  Utrum  verum 
sit";  profit  quidam  protestantes  récente,  ausi  «^"^  'ittir-  • 
mare,  quod  dogmatica  definitio  Immaculatie  15.  V.  M. 
Conceptionis  tota  nititur  lalsa  versione  Vulgatie  : 
Ipsa  conteret. ..et  quod  m.M-ito  ex  liac  causa  re)ici 
debet  Bulla  Pii  IX  '•  Inefabilis  Dews  "? 

T/ieoloi>-in  Doamatica 

Thesis.  Adam,  legem  Dei  transgrediendo  non  sibi 
soli  sed  et  suœ  propagini  nocuit.  Etenim,  uti  ex 
Verbo  Dei,  tum  scripto  (prtesertim  Rom.  V.)  tum  ore 
fradito  edoc«raur,  non  solum  peccati  pcena,  aut  pec- 
catum,  metonvmice  sumptum,  sed  verum  peccatura 
quod  orio-ine  unum  est,  omnibus  ejus  posteris,  pro- 
pa<ratioiie    non  imitatione.    ab    oo   traudlusum,  inest 
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unicuiquG  pioprium,— neque   in   hoc  dog'mate  quid- 
quam  repujrnans  ratio  deproiiendere  potest. 

Li/ufiria  Sacra. 

Quîer.  lo.  Quandonam  Missa  votiva  pro  sponso  et 
sponsa  permittilnr,  et  quid  laciondum  in  diebus 
quibus  prohibt^tur?  2o.  An  diebus  quibus  h;ec  Missa 
votiva  permittitur,  necessario  est  oelebraiida  ad 
benedicendas  nuptias  ^  An  beiK^dictio  nuptiarum 
inlVa  Missam,  proiit  in  Missali  habetur  pro  piuribus 
nuptiis  simul  conlerri  potest  :* 

MATERIyE  XXViTIœ  COLLATIONIS  TIIEO- 

LUGlCiE, 

Mexsk  Octohris  1802  Habend.e. 

Teolooia  Moralts. 

Ciisu-i  Coiiscienticc. 

Bo/rfan'/is,     paterfamilias,      liberalibus      principiis 

iiiibutus,    dues    juiiiorcs    lilios    suo?,    invita    eoruni 

matre,  inittit    ad    scholas  pul)li<'as,  in  quibus  de  facto 

vi^et  ■  *M  juventutis  instituenduî  ratio,  qua;  sit  a  Ca- 

tholi<;a  t'l  Eoclesi;e  protcsîate  sejuncta,  quirque  rerum 

dutntaxat  naturalium  s(;ieiitiam    ac    terrcntc    socialis 

vita'  lines  tantummodo  vol  saltern  primario  spectat." 

(Prop.    48    in    Syllabo  damn.)   Niiitur  Bom'/aci/is  ad 

suam    rationem    agendi    defendendam,    scquentibus 

motivis:    lo.  Coiitendit   (juod   soli    patrilamilias,  de 

jure  naturali,  pertiiu't  eliueic  ma^-istros  quibus  com- 

mittcnda  est  educatio  .suoinm  pueroruui  ;    2o.  JU'cla- 

rat  sibi  omnino   persua.sum    e.sse    antepoiuMidas    pro 

educatione    liliorum    suornm    scholas    publicas  quia 

noscit,    (;x  experieniiii    pfrsoiiali,    mao;istros   in    his 

scholis  eisse  ma^'is  i)eritos,  pueros  minus  rudes  et  disci- 

pliii.un  strictiorem  .  -lo.  Sullieienter  curat  ut  domi  et 

et't'lesin'  (b'tur  liliis    ftuis    ins'ructio    relio-iosa.     Hinc 
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(jn.'iM'.  lo,  (^lurnain  sunt  priiu-ipia  moralia  quilms 
soivi  debet  qua\stio  de  absolutioiic  daiula  vel  nei^aiida 
pareiifihus  qui  prolem  suaiii  seliolis  pul)licis  sen 
l>vomiseui,s  instituendam  Iraduni  .''  2o.  (.^uid  de  legiii- 
luilate  et  ohlii^atioue  inaudatoium  i)ariiculiariuin  vel 
(licecesauoiiuu  (pia  Ibrtc  existuui  in  aliquà  diiecesi, 
pmut  de  facto  existant  in  did'cesi  Oltavviensi  ?  80. 
(  )uid  de  prineipiis  et  vatione  ai^endi  lîonif'acii  ' 

Jlis/oria    Ij!  c't'sias/icfi. 

De  electione  suninii  l'uatllicis.  <^i\ivy.  io.  litruni 
modus  hu<'usque  ol)servii.us  (.leandi  su.a'num  Ponti- 
liiicui  per  flerlioiiti'i  sit  juris  dtvini,  ude('q;ie  absolute 
solus  validu-^,  vel  juris  eiîch-iaslici  tantuui  '  io.  I^lrum 
ad  Papani  ipsum  pi'vtineat  deterniinaiio  l'onnn^ 
electionis  i- .nulicite  .■'  80.  (^u;eiu\ni  luenint  varia' 
Ibrnne  antiqua'  electionis  Summi  Toutiiicis  :*  4o. 
(^uaMiîMu  l'orn-u  ni.'ti.erna  .'  60.  (^uid  de  variisc:iu>is 
(luibus.  m  (bM;uvsu  l'-suporuai,  lii>sa  luit  liberlas 
.dectionis  Sumnionini  l'ontiiicun»,  ei  de  malis(pueex 
hoc  dcieelu  lil)erlati.<  pUirics  i;(;«di'sia   aecidrrunt. 
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4ième  Série — No.  55. 
CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


Archevêché  d'Ottawa,  le  18  Janvier  1892. 
Confribuiions  el  quêter 
Chers  Coopérateurs, 

Il  m'est  agréable  de  porter  à  votre  connaissance  le 
détail  des  contributions  et  quête.s  de  l'année  qui 
vient  de  s'écouler. 

Rappelons-nous  que  plus  nos  œuvres  sont  nombreu- 
se.«  et  laites  avec  le  vérital)le  esprit  catholique,  plus 
notre  récompense  sera  grande  dans  le  ciel  Redisons 
souvent  cette  vérité  à  notre  peuple. 
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Si  vous  remarquez  quelque  erreur  dans  les  ta- 
bleaux ci-dessus,  veillez  ne  pas  tarder  à  m  en  avertir. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  attectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 

t  J.  THOMAS,  Akchev.  d'Ottawa. 
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Dttawa. 


4ièm«'  Série — No.  56. 
CIRCULAIRE     AU     CLERGÉ 


f  ii 


Archevêohé  d'()tt.\wa,  lo  22  Janvier  1892. 

I. — Service  et  messe  de  requiem  pour  le  repos  de 
de  l'âme  de  S   K  le  Cardinal  Simeoiii. 

IL— Jubilé  Episcopal  do  Léon  XIIL 

IIL— Contributions  pour  les  dépensns  du  procès  de 
Béatification  du  Vénérable  J.  B  Vianney. 

Chkrs  Coopérateuhc!, 

L 

Son  Eminence  le  C^ndinal  Jean  Simeoni,  Préfet 
de  la  Sacrée  Conuréf>ation  de  la  Propagande,  a 
rendu  son  âme  à  Dieu  1*^  14  du  courant.  Ce  véné- 
rable prince  de  l'Eglise  sVst  imposé  tant  de  travaux 


572 


I 


«t  de  sollicitudes  pour  mener  à  bonne  fin  les  affaires 
religieuses  de  tous  les  pays  qui  s'adressent  à  la  Pro- 
pagande et  en  particulier  du  Canada,  qu'il  est  de 
notre  devoir  de  penser  à  lui  daiia  nos  prières  et  nos 
saints   sacrifices.     C'est    pourquoi  je   règle   ce   qui 

suit  :  j        1    T>    ■ 

lo.  Un  service  solennel  sera  chanté,  dans  la  Basi- 
lique d'Ottawa,  mardi  prochain,  le  26  de  ce  mois,  à 
huit  heures  du  matin,  pour  supplier  le  Seigneur 
d'accorder  à  l'âme  de  l'Eminentissirae  et  pieux 
défunt  le  repos  éternel  ; 

2o.  Une  messe  de  "  Reqaiem  "  sera  chantée,  a  la 
même  intention,  dans  les  églises  paroissiales  aussitôt 
que  possible  ; 

3o.  Dans  les  communautés  religieuses  on  tera  une 


communion. 


IT. 


A.U  mois  de  février  j893,  cinquante  ans  se  seront 
écoulés  depuis  la   consécration  épiscopale  de  notre 
auguste  Chef,  le  Pape  Léon  XIII.    L'univers  catho- 
lique se  prépare  à  lui  faire  un  magnifique  triomphe 
qui  prouvera,  au  monde   entier,   l'attachement  des 
fidèles  à  sa  personne  sacrée.     Mais  une   pensée  pé- 
nible se  présente  naturellement  à  l'esprit  de   tous  : 
Sa  Sainteté    vivra-t-oUu  jusqu'à    cette   époque?    Sa 
vie  est  entre  les  mains  de  Dieu.     Nous  devons  donc 
prier  pour  obtenir  qu.!  notre  Pontife  vive  encore  de 
longues  années.     Invitez,   Chers  Coopérateurs,  vos 
paroissiens  à  faire,   dans  cette  intention,  des  prières, 
des  aumônes,  des  communions,  et   pour  vous,  vous 
chanterez  à  la  messe  ou  vous  direz,   selon  les  ru- 
briques, l'oraison  P/v»  Paiia  jusqu'au  jubilé  du  Saint- 
Père.    De  plus,  après  la  messe  paroissiale,  et  après  la 
messe  principale  dans  les  collèges,  pensionnats  et 
communautés  religieuses  on  chantera,  pour  la  même 
fin,  ou.  au  moins,  on  récitera  à  haute  voix  le  Salve 
Re.gina. 
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III. 


Ceux  d'entre  vous  qui  veulent  aider  à  payer  les 
frais  du  procès  de  Béatification  du  Vénérable  Jean- 
Baptiste  Vianney,  curé  d'Ars,  voudront  bien,  selon  ce 
que  j  en  ai  dit  à  la  dernière  retraite  pastorale,  m'en- 
voyer  leur  contribution  d'ici  au  premier  de  mars 
prochain,  époque  à  laquelle  je  devrai  faire  l'envoi 
de  1  argent  reçu. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 


.'Î^Tf 
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4iùmo  Série — No.  57. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ 


»  ■.  ji 


AucmcVKCHÉ  d'Ottawa,  le  8  février  1892. 


.,  ^-  I 


Dis/ifuist  <h'  luire  »inii>reet  de  Jeûner  acrordée 
fxir  S.  S.  le  Pape  Léun  XII 1. 

^'hkr8  Coopkhateurs, 

l.éon  XIII,  viniinnt  Ponlifo,  s'occupe  constam- 
menl  de  pourvoir  aux  »)esoins  de  i'Eg-Jise  et  de  ses 
t'iij'nnls.  Les  dangers  spirituels  ou  même  temporels 
que  peuA-ent  courir  ceux  dont  il  est  le  Père  commun 
lui  inspirent,  sans  retard,  la  pensée  de  les  en  préser- 
ver autant  qu'il  est  en  lui  ;  et  il  n'hésite  pas.  tant  est 
grand  son  amour  pour  ses  fils,  d'user  de  toui  le  pou- 
voir dont  il  dispose  pour  les  écarter.  C'est  ce  qu'il 
vient  de  l'aire  une  fois  de  plus,  de  l'avis  et  par  le 
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miuistt-ro  de  l'Inquisition  llomuinc,  en  pennettunt 
aux  évêques  de  dispenser  leurs  diocésains  de  l'absti- 
nence etdujeùjie  aussi  lono;temps  que  la  raison  de 
cette  dispense  existera. 

Cette  raison  est  de  veiller  à  la  vie  et  à  la  santé  des 
lidèles.  Sans  doute,  le  soin  suprême  du  chef  de 
l'Eo-lise  est  de  pourvoir  à  la  sanctification  des  âmes, 
en  ce  monde,  pour  les  rendre  dignes  de  la  gloire 
sans  fin,  mais  sa  sollicitude  s'étend  encore,  en  vue  du 
salut  éternel,  au  bien-être  raisonnable  et  à  la  santé 
corporelle  des  catholiques. 

Actuellement  et  depuis  assez  lonij-temps,  un  genre 
de  maladie  déterminant,  compliquant  d'autres  infir- 
mités, se  répaiïd.  va  et  vient  et  sévit  dans  tous  les 
pays.  La  santé  publique  en  souffre  et  chacun  est  ex- 
posé à  en  subir  l'influence  délétère.  Il  a  paru  pru- 
dent à  8a  Sainteté  de  tempérer  la  rigueur  des  lois 
t>cclésiastiqu('s  concernant  le  Jeune  et  l'abstinence  ;  il 
permet  aux  Ordinaires  d'en  lever  même  toute  l'obli- 
gation non  plus  seulement,  comme  cela  a  tcnijours 
été  permis,  dans  les  cas  particuliers  des  malades,  des 
infirmes,  des  valétudinaires,  etc.,  mais  d'une  ma- 
nière générale. 

C'est  pourquoi,  en  venu  du  décret  de  !a  Sainte 
Inquisition  en  date  du  U  janvier  dernier,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  a  partir  de  la  Se/itnoi>'r:iini(\  Je  dispense 
tous  les  fidèles,  h^  clergé  et  les  communautés  du 
diocese,  de  faire  maigre  et  déjeuner. 

Cependant  ceux  qui  profiteront  de  ce  privilege  ne 
doivent  pas  se  croire  exempts  de  la  loi  divine  de  la 
pénitence.  Nous  devons  tous  nous  mortifier,  soit 
d'une  manière,  soit  d'une  autre,  puisque  nous  sommes 
pécheurs  et  que  les  maladies  dont  nous  souffrons 
prouvent  assez  que  Dieu  est  justement  irrité  contre 
le  monde.  .Tespere  donc  que  ceux  qui  le  pourront 
satis  compromettre  leur  s;inté,  feront  des  pénitences 
à  certains  jours  et  plus  particulièrement  le  Mercredi 
des  cendres  et  le  Vendre«li  Saint. 
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he  Piipe  «lOsire  quo,  pour  nn'Titcr  la  cirinouce 
divine,  iiou.s  noiits  appliquions  srrieuiistMueiit  aux 
•boiiuos  (LnivroB,  car  Die,,  ,h,l  rcn/re  a  r/iur/o,  selon 
.s^.v(*ttrm;  il  nous  exhorte  à  répandre  des  aumônes 
dans  le  sein  des  pauves,  à  prier  et  à  assister  aux 
ollices  dans  les  é^^lises,  à  nous  approcher  souvent  et 
<lu  tribunal  de  la  pénitence  et  de  la  table  ou  se  (iis- 
tribue  le  pain  des  lorts  ;  il  nous  dit  bien  haut  qu'il 
laut  a[)aisor  la  colère  divine,  qu'une  «grande  corrup- 
tion de  mceurs,  des  infamies  sans  nom  el  un  mépris 
sauvage  du  devoir  et  de  l'autorité  tournent  contre 
nous. 

Après  avoir  donné  communication  de  ce  (jui  pré- 
cède à  vos  paroissiens,  vous  devrez,  (Miers  Coopéra- 
teurs,  lo.  Les  inviter  a  apaiser  J)ieu  et  à  redoubler 
de  /èle  dans  le  service  du  divin  Maître  ;  2o.  Faire  en 
•sorte  qu'il  y  ait  pendant  le  carême,  au  moins  trois  lois 
la  semaine,  des  prières  publiques  ;i  l'JOglise  parois- 
siale ;  yo.  Avoir  des  exercices  en  l'honneur  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,  tousles  premiers  vendredis  du  mois  ; 
-4o.  Tant  que  la  dispense  du  Jeune  et  de  l'abstinence' 
durera,  il  y  aura,  au  moins  deux  vendredis  par  mois 
a  1  Lglise  paroissiale,  et  dans  les  chapelles  des  com- 
munautés, l'exercice  public,  avec  chant  s'il  est  pos- 
sible, du  Chemin  <h  la  Croix;  ôo.  Enlin,  l'aire  donner 
des  retraites  ou  missions,  surtout  s'il  n'y  eu  a  pas  eu 
depuis  assez  lonotemps  dans  les  paroisses  que  vous 
desservez. 

Agréez.  Chers  Coopérateurs,  les  saints  aH'ectueux 
de  votre  dévoué  en  .T.  C 

t  J.  THOMAS,  Akchkv.  d'Ottawa. 

N.  B.--I)ans  les  annonces  de  TAppendic-i'  au  Rituel 
a  Jaire  le  dnuaiu^h"  de  la  <i>n'n(/naiirsii)ir  et  celui  qm 
piéceùe  '-  '^latre-temps  ou  autres  jours  de  jeune 
et  d'absi  is.i;ce,  il  faudra  éviter  de  lire  ce  qui  éiait 
réglé,  à  ce  .>  .jet,  avant  le  présent  décr.'t 
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4ième  Série — No.  58. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGE 


AKCHEVÊrHÉ  d'Ottawa,  le  10  février  1892. 


Noti/icnlio)i  Légale  un  sujet  des  Écoles  Séparées. 
ClIERS    COOPKKATEURS, 

Vous  le  savez,  les  lois  d'Oiifario  n'exemptent  pas 
de  taxes  toute  la  propriété  attenante  à  une  église, 
mais  seulement  la  partie  sur  laquelle  l'éfflise  est 
bâtie. 

Il  s'ensuit  que,  dans  les  municipalités  où  le  Con- 
seil s'en  tient  strictement  à  la  lettre  de  la  loi,  les 
églises  peuvent  être  forcées,  et  elles  le  sont  déjà  en 
quelques  endroits,  à  payer  des  taxes  municipales  et 
scolaires.  11  va  sans  dire  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
résister  à  ces  lois,  car  le  principe"  d'exemption   est 
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maintenu  -^ar  l'exomption  réelle  en  la\  tmr  de  la  pro- 
priété ulibuiument  nécessaire  po\ir  y  àtir  l'église; 
il  faut  les  subir  ainsi  quo  tous  les  inconvénients  qui 
s'ensuivent.  11  est  juste  toutefois  que  nuus  cher- 
chions à  diminuer  ces  inconvénients.  Celui  auquel 
je  veux  remédier,  en  vous  écrivant,  est  que  les  taxes 
scolaires,  que  l'on  pourrait  imposer  dans  vos  locnlitét,. 
n'aillent  pas  au  soutien  des  écoles  publiques  mais 
bien  des  écoles  séparées.  C'est  pourquoi  je  viens 
ordonner  aux  prêtres  desservant  les  paroisses  et 
missions  d'(  hitario  de  donm  r,  là  où  les  taxes  sont 
exigées,  lu  notilication  It^^aL.  dont  je  vous  ai 
déjà,  auparavant,  envoyé  la  l'orniule,  l'une  en  votre 
nom  particulier,  tel  que  requis  pnr  la  loi  de  tous  les 
tenanciers  et  occupants  de  maisons  et  de  terrains, 
l'autre  comme  agent  et  au  nom  de  La  Corporation 
Episcopale  Catholique  Romaine  dOtlawa.  {'Ihe 
Roman  Catholic  Episropal  Corpornlion  of  Ottawa.) 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  atrectueni 
de  votre  dévoué  en  .T.  C. 

t  J-  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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4ième  Série — No.  59. 
OIRCU         HE    AU    CLERGÉ 


Archevêché  d'Ottawa,  le  16  lévrier  1H02. 


Que  le  pour  C  église  St.  Joachiin  à  Home. 

Chehs  Coopérateurs, 

A  Rome,  tout  près  du  Vatican,  avoisinan*  le  chateau 
Sainl-Ange  se  trouve  le  nouveau  quartier  des  Piali  di 
Ciislello  ;  il  est  le  plus  dépourvu  d'églises  et,  par  In 
même,  livré  sans  contrepoids  aux  iiiiluencesdessecteti, 
des  sociétés  secrètes  dont,  vous  le  savez,  les  démons- 
trations toujours  de  plus  en  plus  hostiles  menacent 
même  le  dernier  asile  du  Pape.     L'élément  religieux 
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si'ul  p(?ut  remédioi'  à  cette  situation  alarmante.  C'est 
l)<)urquoi,  ainsi  qm;  je  vous  le  disais  à  la  dernière 
retraite  pnstorale.  la  Direction  do  l'œuvre  des  non 
velles  éi>lis(\«  de  Rome  a  conçu  le  projet  de  construire, 
dans  ce  quartie)-.  sur  la  plac(;  des  Qitiri/i\  une  éi^lise 
dédiée  à  St.  Joachini  et  de  l'olfrir  au  Souverain  Pon- 
tile à  l'occasion  de  son  jirochain  Jubilé  Episcopal  Ce 
.luhilé  est  encore  plus  vénérable  que  son  Jubilé  Sacer- 
dotal. (•élél)ré  cependant  avec  tant  d'éclat  et  rendu 
utile  à  l'éiflise  entière  par  les  dons  innombrables  qui, 
passant  par  les  mains  de  Léon  XIIT,  ont  été  distribués 
aux  missions  catholiques  des  deux  mondes. 

"  .V  ce  sujet,  dit  la  Direction  de  l'cinivre  dans  une 
circulaiK»,  on  est  unanime  à  penser  qu'en  cette  occur- 
rence il  convient  de  faire,  non  point  une  multitude 
d'otlVandes  mais  un  don  principal  otlert  par  la  chré- 
tienté, léi^cr  à  la  bourse  de  chacun,  important  par  le 
continuent  de  tous,  don  personnel  à  Léon  XIII,  souve- 
nir durable  de  son  Pontiticat."  Il  est  d'une  importance 
incontestable  de  contribuer  à  la  construction  dt^  cette 
éu'lise  <iue  Sa  Sainteté  a  manifesté  le  désir  de  voir 
s'élever  dans  ce  quartier  va.ste  et  populeux,  sous  le 
vocable  de  .son  saint  Patron.  La  première  pierre  en 
a  été  posée  l'automne  dernier  et  les  travaux  se  pour- 
suivent assez  activement  depuis  cette  époque,  mais 
l)ourqu'ils  soient  terminés  au  mois  de  février  prochain 
il  est  de  toute  nécessité  que  lescatholiques  donnent 
dés  maintenant  leur  obole, 

Ils  voudront  sans  doute  se  montrer  généreux 
car  il  s'agit  de  témoij>-ner  hautement  à  notre  Père 
commun,  le  souverain  respect  et  h  reconnais- 
sance qui  nous  animent  à  son  égard.  Ce  don  qu'ils 
jeront  doit  immortaliser  l'admiration  et  la  grati- 
tude universelles  j)our  les  gloires  et  les  bienfaits  de 
son  Pontificat 

Vous  voudrez  donc  bien  annoncer  une  quête  pour 
cet  objet,  en  exhortant  vos  paroissiens  à  faire  une 
olirande  convenable. 
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Cette  qut'tu  sera  laito  le  dimanche  de  la  Qfiinqua- 
ii-rsime  le  28  de  ce  mois,  après  avoir  été  annoncée, 
le  dimanche  précédent,  avec  les  considérations 
sugo-érées  plus  haut. 

Agréez.  Cher»  (.'()0[)érateurs,  les  saints  allectueux 
du  votre  dévoué  en  .1.  ('. 

t  .T.  TIIOM.^S,  .VuoiiKv.  d'Ottawa. 
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4ième  Série — No.  60. 


CIRCULAIRE  AU  CLEROE. 


; 
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Archevêchk  d'Ottawa,  le  18  avril  1892. 

I. —  Visite  épiscopale. 

II. — Retraite  pastorale. 

III. — Jevine  et  abstinence. 

IV, — Liste  des  membres  de  l'Union  de  prières. 

V. — Consécratior  à  la  Ste    Famille. 


Chsbs  Coopérateurs, 


I. 


Ceux  qui  desservent  les  paroisses  et  missions  que 
je  dois  visiter,  au  retour  de  mon  voyage  aux  côtes  du 
Pacifique,  voudront  bien  relire  tout  ce  qui  a  trait  aux 


ÔS(:I 


visites  épisc()pal(\'-'.  î;iiit   dniis  1" Appendice  an    TJitnel 
que  dans  les  MandennMits  ci  circuhii res  ;    ils   auront* 
soin  de  tout  i)rr  pnier  scion  ce  qui  esi  i)rescrit. 

II. 


La  Reiraife  pastorale  commencevo,  cette  ann«'M\  le 
lundi  soir,  1er  août  ])ro(,"ii;un,  et  dureia  jusqu'au 
sairn'di  matin  suivant.  Sainte  est  la  vocation  à  !a- 
qu(dle  nous  avons  été  a-ppelcs  ;  saints  nous  deA'ons 
être  si  nous  voulons  v  être  lidclos.  C 'st  dans  le 
recueillement,  le  silence  de  la  retraite  queuous  nou:i 
rendrons  compte  de  l'état  de  notre  Ame,  que  nous 
pourrons  savoir  à  (jucl  déuré  de  .saiideté  nous  som- 
mes arrivés,  et  que  nous  non^  renouvellerons  dans 
l'esprit  de  notre  vocation,  pour  la  ««loire  de  Jésus- 
Christ  et  le  salut  de?-  Ames  rachetées  nu  prix  du  Pré- 
cieux Sauîr. 


III. 


En  vertu  d'un  décret  de  la  Sainte  Inquisition, 
j'avais  accordé,  jusqu'à  ordre  contraire,  la  dispense 
du  jeune  et  de  i'abstinenc<v  La  raison  eu  était  de 
Vf^iVer  à  la  vif  vi  à  /a  sat//t-  '/fs  //V/rVr.s.  Cette  raison 
disparait  à  mesure  que  la  santé  pul)lique  redevient 
bonne  et  que  la  maladie  (ji\i  .sévissait  alors  n'exerce 
plus  les  mêmes  ravages. 

Nous  devons  rendre  o-races  à  Dieu  qui  s'est  laissé 
fléchir  par  les  prières  des  catholiques,  ofïertes  avec 
ferveur  en  leur  particulier,  en  famille  et  dans  les 
églises.  Un  moyen  très  efficace  de  témoigner  notre 
reconnaissance  à  l'Auteur  de  tout  bien,  de  nous  le 
rendre  de  plus  en  plus  propice,  c'est  de  revenir  aux 
pratiques  ordinaires  de  la  pénitence  que  l'Eglise  a  dès 
les  premiers  ages  ordonnées  à  ses  enlants.  C'est  pour- 
quoi je  mets  fin  à  la  dispense  accordée  le  10  février 
dernier.     Vous  donnerez  connaissance  de  cette  déci- 
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sioii  a  vos  paroissitMis  et  vous  eu  prcudri;/  occa.siou 
do  les  exhorter  M  voniplir,  (Mjcoro  laieux  que  daus  le 
passé,  ces  préceptes  si  salutaires  do  notre  mère  l'I^^irli- 
se  de  Dieu.  Désonnais,  et  à  partir  du  l(>r  mai  p"ro- 
-^haui,  il  faudra  jeune!'  et  l'aire  rnaiuro  dans  h's  temps 
et  aux  joursdéterminés  par  la  discipline  di'  ce  diocè- 
se^ ««t  ceux  q\u  en  IVeindroiit  ces  commandements  do 
l'Jîlirlise,  sans  cause  snlfisante,  ,se  rendront  coupables 
de  laute  <>Tave.  Insistez  sur  ce  point  important  et  dites 
bien  haut  que  de  simples  i)rétextes  qu'on  cherche  à 
valoir  pour  ne  pas  jeûner  ou  ne  pas  iaire  mai<>-re  ne 
ftiire  sont  aueunement  des  raisons  légitimes 
suffisantes. 

IV. 

Il  est  de  stricte  justices,  dans  la  réception  des  mem- 
bres de  VUiiint)  ,1e  Prières,  de  se  oonlormer  aux 
roulements  de  cette  association.  Pour  obvier  à  cer- 
tains inconvénients  désaoTéabl(\s  pour  [plusieurs,  il 
faudra  m'envoyer,  chaque  année,  dans  les  premiers 
jours  de  novembre,  la  liste  des  membres  oui  devra 
être  coni'orme  à  celle  qui  se  trouve  naturellement 
dans  lo  /irre  tipérial  des  ircr/fcs  cl  r/rs  f/é//fi,ses  de  la 
société.  Fj[,  comme  j'ai  besoin  d(>  connaître  le  nom- 
bre des  membres  actuels,  je  demande  qu'une  telle 
liste  me  soit  adressée  d'ici  au  1er  mai  prochain. 

V. 

Il  est  ordonné  par  le  6e  statut  du  second  synode 
diocésaiîi  de  l'aire,  tous  les  ans,  à  la  lete  de  la  Sainte 
Famille,  après  la  messe  paroissiale,  en  lansrue  vul- 
gaire, la  consécration  publique  à  la  Sainte  Famille 
des  familles  de  la  paroisse  ou  mission,  selon  la  for- 
mule donnée  par  le  Souverain  Pontife.  Veuillez 
mettre  une  note  dans  votre  Appendice  au  Rituel 
qui  vous  rappelle  cette  ordonnance. 
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Cette  fête  est  régulièrement  célébrée  le  deuxième 
dimanche  après  Pâques,  mais  il  arrive,  comme  c'est 
le  cas  cette  année,  qu'elle  est  renvoyée  même  à  un 
jour  sur  semaine.  Pour  que  la  consécration  des 
familles  ne  soit  jamais  omise  on  différée,  je  règle 
qu'elle  sera  toujours  faite  le  deuxième  dimanche 
^iprès  Pâques. 

Donnez  toute  la  solennité  possible  à  cette  cérémo- 
nie qui  ne  manquera  pas  de  produire  de  bons  fruits. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saluts  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 

t  J-  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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N.-D.  tio  la   Salette 4,5,6,      juillet 

N.-I).  dcliiGnrJo * 6.7, 

N.-D.  (ill  LauH 7,  8,  9, 

N.-D.  do  Ponimain 9,  10, 

St    (itînird 10,  11, 

N.-D.  (le  Foui'vière H,  12, 

St.  Ignace  du  Noiniiiingue 12.  13,  14, 

L'Arnionc'iatioti  14,  15, 

La  Nativité  do  la  ClMite  aux  Iioquois 15,  Kî, 

La  Conceplioti K»,  17, 

St.  .Invito 17,  18,  19, 

St.  Faustin  19,  20.  21, 

St.  Dormi 21,22, 

Ste.  Agatliedes  Monts 22,2:5,24, 

St.  Adolphe 24,  25, 

N.-D.  de  Montfor-t 25,  26,  27, 

N.-l).  do  la  Merci   d'Arundol 27,28, 

Ottawa, 

St.  Martin  do  Low 6,  '"', 

St.  (iabiiel  do  Boucliotto 1,8,9, 

St.  Cajolan 9.  10, 

Ste.  Famille  10,  11. 

St.  Boniface H,  12, 

Sto.  PhilonKHio 12,  13 

L'Assoniptior,  doManiwaki 13,  14,  15 

La  Visitation  de  (iracetield 15,  16,  17, 

Lac  Sto.  Mario 17,  18, 

St.  Camille  de  Leilis  do  Farrelton 18.  19,  20, 

Ottawa, 

Ste.  Cécile  do  Masham  Mills 27,  28,  29, 

St.  Etienne  de  Chelsea 29,  30,  31, 

Ste.  Elizabeth  de  Cantley  31,  1,  2,  soptem. 

St.  Pierre  de  W;  kotiold 2,  3, 

St.  Louis 3,  4, 
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4ième  Série — No.  61. 


CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


**'v,'^-'-      ^---^,   -^J-^^^^- 


Archevêché  d'Ottawa,  le  11  septembre  1892. 


Prières  pour  écha/iper  au  Chnlcra. 


Chers  Coopérateurs, 

Le  terrible  fléau  du  Choléra  nous  menace  ;  il  a 
déjà  fait  son  apparition  sur  notre  continent,  Va-t-il 
s'étendre  et  exercer  ses  ravages  jusque  dans  ce 
pays  ?  Qui  peut  répondre  d'une  manière  certaine  à 
cette  question  ? 

Les  autorités  civiles  sont  à  l'œuvre  pour  nous 
préserver  des  atteintes  de  cette  contagion. 

Tous  les  citoyens  qui  ne  veulent  pas  tenter  Dieu 
doivent  leur  prêter  le  concours  le  plus  empressé,  se 
conformer  aux  sages  ordonnances  qui  leur  sont 
faites  par  les  bureaux  de   saji .,  prendre  les  précau- 
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ft  (ju'il  v;i  les  punir  avec  la  derniùre  rigueur  ! 

qu'un  moveu  (îo    lo  désarmer;  ce  moyen. 


titMis  que  suu"i.mi.'  la  prudence  humaine.  s'iiiHtruire 
de  !a  inaniere  de  eomUattre  une  nuiladie  (jui  peut 
donner  f^i  pronipti-iiu'nt  la  mort. 

Mais  idii.s  ifs  moyen  ^  humains  empècherouï-ilis  le 
choléra  d'é('later  parmi  nous  :*  l'iaise  à  Dieu  qu'il  en 
Hoit  ainsi  !  Pourtant  il  n'en  sera  pas  ainsi,  t.i  l'épidé- 
mie dont  nous  sommes  menaeés  doit  étr«'  le  châti- 
ment des  excès  et  des  désordes  que  les  jiasteurs  des 
unes  semblent  impuissants  je  ne  dirai  pas  à  taire 
disparaître  mais  à  diminuer 

Les  dépêches  de  tous  les  jours,  annonyant 
la  marche  du  Iléau  destructeur,  n*>  sonl-elles  ])as 
toutes  et  chacune  d'elles  comme  un  avertissement 
de  la  justice  divin»!  ^  Dieu  ne  veut-il  pas  nous  l'aire 
entendre  qu'il  est  entré  en  colère  contre  nos  péchés 
et  (lu'il  va  les  pu 
Il  n'y  a  qu'un 
c'est  dé  nous  convertir  à  lui  de  tout  notre  cœur  : 
'' Viuirerfrrf  nd  Domininii  et  relinque  /x'rra/a  tua''' 
(Eceli    XV ni,  l'I) 

Les  victimes  qui  ont  succombé  ailleurs  au  choléra 
sont  autant  de  voix  qui  nous  crient;  Si  vous  ne  fai- 
tes pénitence,    vous  périrez  de   la  même    manière  : 

"  >'<    ii<rinlt')ili(iin    non    n'i'rUis simili/er    /xuihilis'' 

Luc,  XI IL  5.) 

Ne  résistons  pas  à  l'invitation  du  Tout-Puissant. 
Fléchissons  son  courroux  par  de  dignes  fruits  de 
)>énitence 

Au  rapport  de  St.  Chrysostôme,  la  crainte  d'un 
tremblement  de  terre  Ht  chaiiurer  de  face  à  la  ville 
d'Antiocho  :  les  spectacles  cessèrent,  les  théâtres 
lurent  abandonnés  et  les  églises  fréquentées,  les 
restitutions  furent  promptes  et  les  aumônes  abon- 
dantes, les  débauches  furent  retranchées  et  le  luxe 
réprimé,  les  haines  furent  étoulfées  et  les  vengean- 
ces arrêtées,  (^ue  la  crainte  du  choléra  fasse  sur 
nous  la  même  impression  et  que  cette  contagion,  si 
elle  nous  atteint,  nous  trouve  préparés. 


rV^t  j)(tur<|uoi  j'ni  cru  devoir  rrgU-r  cc  qui  .suit: 

1«'  Apit's  avoir  (lomir  communication  de  cette 
ciiciilairi'  à  vos  nnroissiens  vous  les  cxhorterc/  à  Ne 
tenu  dans  V{'\u:  de  trract',  dans  h-  saint  amour  d»' 
|)it'U  ; 

•2n  Vous  leur  rt'poterez  cette  exhortation  en  Cai- 
siiiit  li's  jiiinon<'('s  des  prfM-ession.s  l't  autres  ext'rcisi-s 
pn'scrits  par  k'  l'ai)r.  pour  h'  mois  d'Octobre  de 
chiique  aiin^-e  :  vous  leur  «u^jcererez  de  mettre  toute 
Il  ur  ronlian(  e  en  Jésus,  en  Marie  et  en  Ste.  Anne. 

■  Ut  Dans  toutes  les  éulises  etohapelh's,  on  chantera 
a  m'nf»ux  le  psaume  Misirne  tous  les  dimanches  et 
leles  au  salut  du  Saint  Sacrement. 

4o.  Tout  prêtre  disant  la  messe  hii.s.se  ajoutera  l'orai- 
son Ih  IIS  qui  II  iH  ininfciii  etc  de  la  messe  l'ro  ritnmla 
iiiorinliliUc,  excepté  les  jours  on  les  rubriques  ne 
permettent  pas  les  oraisons  (h  manflnta 

60.  < 'e  dispositil  est  obliiratoire  jusqii'à  nouvel 
ordri' 

rftireez.  Chers  C(»opériiteurs,  les  meilleur.s  souhaits 
que  tait,  pour  votre  santé  et  celle  de  vos  paroissiens, 
votre  dévoué  en  J.  V . 

t  J  THOMAS.  AucHEV.  d'Ottawa. 


4ième  Série — No.  62. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


^^^  ^_'vy-_^  ■'sj\^^'^-^^'-^  y*^^~^^^^'^^^/^.^_, 


Archevêché  d'Ottaw    ^e  3  octobre  1892. 

I    Quatrième  centenaire   de    la   découverte   de 
l'Amérique. 

II.  Nouvelle  Encyclique   du   Saint   Père,  sur  le 
Rosaire. 

Iir  Lettre  collective  des  archevêques  et  évêques 

de  Québec,  Montréal  et  Ottawa. 
VI.    Monsieur  le   Primicior  G-,  Bouillon,   nommé 
Procureur  de  l'Archevêché. 

Chers  Coopérateurs, 

Le  16  juillet  dernier,   le    Saint  Père  adressait  aux 
évêques   d'Espagne  et  d'Italie   et   des  deux  Améri- 


I  î 


^!   < 


596 


I» 

3 


ques  une  très  belle  lettre  sur  Christophe  Colomb. 

Sa  Sainteté  se  réjouit  de  ce  que  les  hommes 
rivalisent  de  zèle  pour  célébrer  joyeusoment  la 
mémoire  du  fait  de  l'arrivée  en  Amérique  de  ce 
grand  navigateur,  et  glorilier  celui  qui  a  signalé  au 
monde  ce  vaste  contintnit  ;  elle  se  réjouit  parce  que 
"des  centaines  de  milliers  de  mortels  ont  été  tirés  de 
l'oubli  et  des  ténèbres,  rendus  à  la  société  commune 
du  genre  humain,  amenés  de  la  sauvagerie  à  la  dou- 
ceur et  à  la  civilisation,  et — avantage  de  beaucoup  le 
plus  important — ont  été  arrachés  à  la  mort  pour  en- 
trer dans  la  vie  éternelle  par  la  participation  aux  biens 
que  Jésus-Christ  a  donnés  au  monde." 

Léon  XIII  affirii.j  et  prouve  que  Christophe 
Colomb,  en  poursuivant  la  découverte  de  nouvelles 
terres,  avait  pour  "  dessein  principal  d'y  ouvrir  les 
voies  à  l'Evangile." 

"  En  conséquence,  dit  le  savant  Pontile,  pour  célé- 
brer dignement  et  conformément  à  la  vérité  des  fêtes 
en  l'honneur  de  Christophe  Colomb,  la  sainteté  de  la 
religion  doit  s'ajouter  aux  honneurs  des  solennités 
civiles."... Dans  ce  but  le  Pape  ordonne  que  le  12 
octobre  courant,  ou  le  dimanche  suivant,  on  chante 
dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales  une  messe 
solennelle  de  la  Très  Sainte  Trinité.  Cette  messe 
sera  chantée  dans  la  Basilique  d'Ottawa  le  12  même 
à  9  heures  A.  M.  Mais  afin  d'associer  tout  le  diocèse 
aux  joies  de  cet  anniversaire  si  glorieux  pour  l'iîlglise 
j'ordonne  que  le  Te  Deum  soit  chanté  le  dimanche 
suivant,  dans  toutes  les  églises  et  chapelles,  à  l'issue 
de  la  messe  principale.  Lecture  sera  faite,  diman- 
che prochain,  de  cette  partie  de  la  présente. 


IL 


Le  8  du  mois  dernier,  Léon  XlII  a  voulu,  une  fois 
de  plus,  entretenir  les  catholiques  du  Rosaire  en  l'hon- 


697 

neur  de  Marie.     Je  vous  envoie  la  lettre  Encyclique 
qu'il  adresse  aux  évêqvies  du  monde. 

Vous  lu  lirez  et  l'expliquerez  à  vos  fervents  parois- 
siens, soit  le  dimanche,  soit  même  aux  exercices 
quotidiens  que,  par  l'n  ire  du  Pape,  vous  devez  avoir 
dans  vos  églises  ;  vo  ■-  en  prendrez  occasion  pour 
obtenir  de  ceux  dont  vous  avez  la  direction,  qu'ils 
prennent  l'habitude  de  réciter  le  chapelet  chaque 
jour,  s'il  est  possible.  Les  motil's  pressants  que  nous 
devons  avoir  d'inculquiM-  cette  pratiq'ie  sont  men- 
tionnés dans  les  admirables  lettres  de  notre  Père 
commun  sur  le  8aint  Rosaire. 


III. 


Je  vous  envoie  une  lettre  collective  des  archevê- 
ques et  évêques  des  provinces  de  Québec,  Montréal 
et  Ottawa  qui  s'explique  d'elle-même.  Je  laisse  à 
chacun  de  la  lire  à  son  prône  ou  de  ne  pas  la  lire 
selon  qu'il  le  jugera  opportun  pour  sa  paroisse. 

IV. 

Le  Très  Révérend  Gr  Bouillon  est  maintenant 
Procureur  à  l'Archevêché  ;  c'est  à  lui  que  vous 
devrez  adresser  les  argents  des  quêtes,  du  droit 
cathédratique,  etc. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  les  saints  affectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 

t  J.  THOMAS,  Archev.  d'Ottawa. 
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LETTRE    ENCYCLIQUE 

DE 

N.  T.  S,  P.  LÉON  XIII 

PAPE  PAR  LA  DIYINE  PROVIDENCE. 

Aux   Patriarches,   Primats,   Archevêques,    Évêques   et 

autres  ordinaires  des  lieux  ayant  paix  et  communion 

avec  le  siège  apostolique. 


SUR  LE  ROSAIRE  EN  L'HONNEUR  DE  MARIE 


A  nos  Vénérables  Frères  les  patriarches,  primats,  arche- 
vêques, évêques  et  autres  ordinaires  des  lieux,  ayant 
paix  et  communion  avec  le  siège  apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE 

Vénérables  Frères, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

Toutes  les  fois  que  l'occasion  Nous  est  donnée 
d'exciter  et  d'accroître  dans  le  peuple  chrétien 
l'amour  et  le  culte  de  la  glorieuse  Mère  de  Dieu, 
Nous  sommes  inondé  d'une  joie  et  d'une  satisfaction 
merveilleuses,  non  seulement  parce  que  la  chose  est 
par  elle-même  très  importante  et  très  féconde  en 
bons  fruits,  mais  aussi  parce  qu'elle  s'harmonise  de 
la  plus  suave  façon  avec  les  sentiments  intimes  de 
notre  cœur.  En  effet,  la  piété  envers  Maria,  Nous 
l'avons  comme  sucée  avec  le  lait  ;  puis  avec  l'âge, 
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elle  a  grandi  viofoureiiseraent  et  s'est  affermie  dans 
Notre  «âme  :  car  Nous  voyions  plus  clairement  com- 
bien était  digne  d'amour  et  d'honneur  celle  que  Dieu 
lui-même  aima  le  premier,  et  d'une  telle  dilection 
que,  l'ayant  élevée  au-dessus  de  toutes  les  créatures 
et  l'ayant  ornée  des  dons  les  plus  magniliques,  il  la 
choisit  pour  sa  mère.  De  nombreux  et  éclatants 
témoignages  de  sa  bonté  et  de  sa  bienfaisance  envers 
Nous,  témoignages  que  Nous  ne  pouvons  Nous  rap- 
peler sans  la  plus  p^'olo)ïde  reconnaissance  et  sans 
que  Nos  yeux  se  mouillent  de  larmes,  augmentèrent 
en  Nous  cette  Même  piété  et  continuent  d'en  rendre 
l'ardeur  toujours  plus  vive.  A  travers  les  nombreu- 
ses et  redoutables  vicissitudes  qui  so)it  survenues, 
toujours  elle  a  été  Notre  refuge,  toujours  Nous  avons 
élevé  vers  elle  Nos  yeux  suppliants  ;  ayant  déposé 
dans  son  sein  toutes  Nos  espérances  et  toutes  Nos 
craintes,  toutes  Nos  joies  et  toutes  Nos  tristesses, 
Notre  soin  assidu  a  été  de  la  prier  de  vouloir  bien  se 
montrer  en  tout  temps  Notre  mère  et  d'invoquer  la 
précieuse  faveur  de  pouvoir  lui  témoigner  en  retour 
les  sentiments  les  plus  tendres  d'un  fils. 

Lorsque  dans  la  suite,  par  un  mystérieux  dessein 
de  la  providence  de  Dieu,  il  est  arrivé  que  Nous  ayons 
été  appelé  à  cette  Chaire  du  Bienheureux  Pierre,  pour 
re{;résenter  la  personne  même  de  Jésus-Christ  dans 
son  Eglise,  ému  du  poids  énorme  de  cette  charge  et 
n'ayant,  pour  Nous  soutenir,  aucune  confiance  dans 
Nos  propres  forces,  Nous  avons  sollicité  avec  plus 
d'instance§  encore  les  secours  de  l'assistance  divine, 
par  la  maternelle  intercession  de  la  lîienheureuse 
"Vierge.  Notre  espérance,  Nous  sentons  le  besoin 
de  le  proclamer,  n'a  jamais  été  déçue  dans  le  cours 
de  Notre  vie,  ni  surtout  dans  l'exercice  de  Notre 
suprême  apostolat.  Aussi  cette  même  espérance 
Nous  porte-t-elle  maintenant  à  demander,  sous  les 
mêmes  auspices  et  par  la  même  intervention,  des 
biens   plus    nombreux     et   plus   coneidérables,   qui 
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contribuent  «igaleraent  au  salut  du  troupeau  du 
Christ  et  à  l'heureux  accroissement  de  la  gloire  de 
l'Eglise. 

Il  est  donc  juste  et  opportun,  Vénérables  Frères, 
que  Nous  incitions  tous  Nos  fils  et  que  vous  les 
exhortiez  après  Nous  à  célébrer  le  prochain  mois 
d'octobre,  consacré  à  Notre  Dame  et  Reine  auguste 
du  Rosaire,  avec  le  redoublement  de  piété  que  récla- 
ment les  besoins  toujours  grandissants. 

Par  combien  et  par  quels  moyens  de  corruption 
la  malice  du  siècle  s'etlbrce  d'affaiblir  et  d'extirper 
entièrement  la  loi  chrétienne  et  l'observance  de  la 
loi  divine,  qui  nourrit  cotte  même  loi  et  lui  fait  por- 
ter des  fruits,  ce  n'est  déjà  que  trop  visible  ;  déjà  le 
champ  du  îSeigneur.  comme  sous  un  souffle  empesté, 
est  presque  couvert  d'une  véjifétation  d'ignorance 
religieuse,  d'erreurs  et  de  vices  Et  ce  qui  est  plus 
cruel  à  penser,  loin  qu'un  frein  soit  imposé  ou  que 
de  Justes  peines  soient  infligées  à  une  perversité  si 
arrogante  et  si  coupable  par  ceux  qui  le  peuvent  et 
surtout  qui  le  doivent,  il  arrive  le  plus  souvent  que 
leur  indolence  ou  leur  appui  semble  accroître  la 
force  du  mal. 

De  la  vient  qu'on  a  à  déplorer  avec  raison  que  les 
éta])lissements  publics  ovi  sont  enseignés  les  sciences 
et  les  arts  soient  systématiquement  organisés  de  façon 
que  le  nom  de  Dieu  n'y  soit  pas  prononcé,  ou  y  soit 
outragé  ;  à  déplorer  que  la  licence  de  publier  par  des 
écrits  ou  de  faire  entendre  par  la  parole  toutes  sortes 
d'outrages  contre  le  Christ-Dieu  et  l'Eglise  devienne 
de  jour  en  jour  plus  impudente  Et  ce  qui  n'est  pas 
moins  déplorable,  c'est  cet  abandon  et  cet  oubli  de 
la  pratique  chrétienne  qui  en  ont  résulté  pour  beau- 
coup et  qui,  s'ils  ne  sont  pas  une  apostasie  ouverte 
de  la  loi,  y  mènent  certainement,  la  conduite  de  la 
vie  n'ayant  plus  aucun  rapport  avec  la  foi.  Celui 
qui  considérera  la  confusion  et  la  corruption  des  plus 
importantes   choses   ne   s'étonnera  pas  si  les  nations 


<  M 


i\ 


■.    -! 


602 

affligées  gémissent  sous  lo  poids  de  la  colère  divine 
et  f'réraissont  dans  l'iippréhension  de  calamités  plus 
grare  encore. 

Or,  pour  apaiser  la  justice  de  Dieu  offensé  et  pour 
procurer  à  ceux  qui  souffrent  la  guérison  dont  ils  ont 
besoin,  rien  ne  vaut  mieux  qui;  la  prière  pieuse  et 
persévérante,  pourvu  qu'elle  soit  unie  au  souci  et  à 
la  pratique  de  la  vie  chrétienne  :  double  condition 
que  Nous  croyons  devoir  être  principalement  ob- 
tenue par  le  Rosaire  en  thoimenr  île  Marie. 

Son  origine  bien  connue,  que  glorifient  d'illusties 
monuments  et  que  Nous-méme  avons  plus  d'une  ibis 
rappelée,  atteste  sa  grande  puissance.  En  effet  à 
l'époque  où  la  secte  des  Albigeois,  qui  se  donnait 
l'apparence  de  défendre  l'intégrité  de  la  foi  et  des 
mœurs,  mais  qui,  en  réalité  les  troublait  abomina- 
blement et  les  corrompait,  était  une  cause  de  grandes 
ruines  pour  beaucoup  de  peuples,  l'Eglise  combattit 
contre  elle  et  contre  les  factions  conjurées,  non  pas 
avec  des  soldats  et  des  armes,  mais  prmcipalement 
en  opposant  la  force  du  très  saint  Rosaire,  dont  la 
Mère  de  Dieu  elle-même  donna  le  rite  à  propager  au 
patriarche  Dominique;  et  ainsi,  magnifiquement 
victorieuse  de  tous  les  obstacles,  elle  pourvut  et  alors 
et  dans  la  suite  pendant  des  tempêtes  semblaliles,  au 
salut  des  siens,  par  un  succès  toujours  glorieux.  C'est 
pourquoi,  dans  cette  condition  des  hommes  et  des 
choses  que  Nous  déplorons,  condition  aussi  affligeante 
pour  la  religion  que  très  préjudiciable  au  bien  public, 
nous  devons  tous  prier  en  commun  avec  une  égale 
piété  la  sainte  Mère  de  Dieu,  afin  d'éprouver  heu- 
reusement, selon  nos  désirs,  la  même  vertu  de 
son  Rosaire. 

Et,  en  effet,  lorsque  nous  recourons  <à  Marie  par 
la  prière,  nous  recourons  à  la  Mère  de  Miséricorde, 
disposée  de  telle  sorte  à  notre  égard  que,  quel  que 
soit  le  besoin  qui  nous  presse,  mais  surtout  l'acquisi- 
tion de  la  vie  immortelle,  elle  nous  offre  aussitôt  son 
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assistance  on  devançant  môme  notre  appel,  et  elle 
nous  donr  •  part  au  trésor  de  cette  grâce  dont  elle 
reçut  de  :-..  '.i,  dès  le  principe,  la  pleine  abondance, 
afin  de  devenir  digne  d'être  sa  mère.  CeHe  surabon- 
dance de  la  grâce,  qui  est  le  plus  eminent  des 
nombreux  privilèges  de  la  Vierge,  TAlève  de  beau- 
coup au-dessus  de  tous  les  hommes  et  de  tous  les 
anges  et  la  rapproche  du  Christ  plus  que  toutes  les 
autres  créatures  :  Ces/  benncon/)  pour  un  saint  de 
/Htssé>/er  un^'  qiinnlité  de  irrâce  snlfimnle  au  mJut  d'un 
g-raw/  nombre  ;  mais,  s'il  en  avait  une  quantité  qui 
suffit  au  saint  de  tous  les  hommes  du  monde  entier,  ce 
serait  le  comble  ;  et  cela  existe  dans  le  Christ  et  la 
Bienheureus'  Vierfi^e  (1). 

Lors  donc  que  nous  la  sajuons  pleine  do  grâce  par 
les  paroles  de  l'ange  et  que  nous  tressons  en  cou- 
ronne cette  louange  répété,  il  est  à  peine  possible 
de  dire  combien  nous  lui  sommes  agréables  et  nous 
lui  plaisons:  chaque  fois,  en  efïet,  nous  rappelons  le 
souvenir  de  sa  sublime  dignité,  et  de  la  rédemption 
du  genre  humain  que  Dieu  a  commencée  par  elle  ; 
par  là  aussi  se  trouve  rappelé  le  lien  divin  et  per- 
pétuel qui  l'unit  aux  joies  et  aux  douleurs,  aux 
opprobres  et  aux  triomphes  du  Christ  pour  la  direc- 
tion et  l'assistance  des  hommes  en  vue  de  l'éternité. 
Que  s'il  a  plu  au  Christ,  dans  sa  tendresse,  de 
prendre  si  complètement  notre  ressemblance  et  de 
se  dire  et  se  montrer  à  tel  point  fils  de  l'homme  et 
notre  frère,  afin  de  mieux  faire  éclater  sa  miséricorde 
envers  nous,  //  a  du  devenir  semblable  en  lout  d  ses 
frères,  afin  d'être  miséricordieux  (2)  ;  de  même  Marie, 
qui  a  été  choisie  pour  être  la  mère  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  qui  est  notre  frère,  a  été  élevée 
par  ce  privilège  au-dessus  de  toutes  les  mères,   pour 


(i)  S.  Th.  op.     VI fl  stipe'-  salut,  angelica, 
(2)  Hebr.  il,  17, 
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qu'elle  répandît  sur  nous  et  nous  pvodipuftt  sa 
miséricorde. 

En  outre,  si  nous  devons  au  Christ  de  nous  avoir 
fait  participer  au  droit  qui  lui  appartenait  en  proi>re 
d'avoir  Dieu  pour  père  et  de  lui  en  donner  le  nom, 
nous  lui  devons  également  de  nous  avoir  tendre- 
ment communiqué  le  droit  d'avoir  Marie  pour  mere 
et  de  lui  en  donner  le  nom.  Et  comme  la  nature 
elle-même  a  lait  du  nom  de  mère  le  plus  doux 
d'entre  tous  les  noms,  et  de  l'amour  maternel  comme 
le  type  de  l'amour  tendre  et  dévoué,  la  langue  ne 
peut  pas  exprimer,  mais  les  âmes  pieuses  sentent 
combien  brûle  en  Marie  lu  llamme  d'une  atlection 
généreuse  et  allective,  en  Marie  qui  est,  iu)n  pas 
humaineuuMit,  mais  par  le  Christ,  notre  mère. 

Ajoutons  qu'elle  voit  et  qu'elle  connaît  beaucoup 
mieux  que  touttî  autre  ct^  qui  nous  concerne  ;  les 
secours  dont  nous  avons  besoin  dans  la  vie  présente, 
les  périls  publics  ou  })rivés  qui  nous  menacent,  les 
difficultés  et  les  maux  où  nous  nous  trouvons,  sur- 
tout la  vivacité  de  la  lutte  pour  le  salut  de  notre 
âme  contre  des  ennemis  acharnés:  en  tout  cela  et 
dans  les  autres  épreuv(;s  de  la  vie,  bien  plus  que 
toute  autre  elle  peut  et  elle  désire  apporter  à  ses  ills 
chéris  la  consolation,  la  force,  les  secours  de  tout 
genre.  C'est  pourquoi  adressons-nous  à  Marie  har- 
diment et  avec  ardeur,  la  suppliant  par  ces  liens 
maternels  qui  l'unissent  si  étroitement  à  Jésus  et  à 
nous;  invoquons  avec  piété  son  assistance  par  la 
prière  qu'elle  a  elle-même  désignée  et  qui  lui  est  si 
agréable  ;  alors  nous  pourrons  nous  reposer  avec 
sécurité  et  allégresse  dans  la  protection  de  la  meil- 
leure des  mères. 

Au  titre  de  recommandation  pour  le  Rosaire  qui 
ressort  de  la  j)rière  même  qui  le  compose,  il  faut 
ajouter  qu'il  oifre  un  moyen  pratique  facile  d'incul- 
quer et  de  faire  pénétrer  dans  les  esprits  les  dogmes 
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principaux  <1p  la  loi  chrétienne  ;  co  qui  est  un  autre 
titre  très  noblo  (ie  rocommaiidation. 

Il  est  de  loi  avant  tout  qut;  l'hoinme  monte  par 
deçfrés  réguliers  et  surs  vorc  Dieu  et  qu'il  apprend 
à  révérer  d'espr't  et  de  cœur  la  majesté  immense  de 
ce  Dieu  uniqu<  son  autorité  sur  toutes  choses,  sa 
souveraine  puissance,  sa  sagesse,  sa  providence  ;  // 
tni:l,  en  effet,  que  celni  qui  s^approrlie  de  Dieu  croie  quil 
existe  et  qu'il  récompense  ceux  qui  le  chen  lient  (3). 
Mais  parce  que  le  Fils  éternel  de  Dieu  a  pris  l'huma- 
nité, qu'il  nous  éclaire  et  se  présente  comme, la  voie, 
la  vérité,  la  vie,  il  est,  à  cause  de  cela,  nécessaire  que 
notrt^  foi  embrasse  les  profonds  mystères  de  l'auguste 
Trinité  des  j)ersonnes  divines  et  du  Fils  unique  du 
Père  l'ait  homme  :  Ld  vie  é/eruflle  cousislr  en  re  i/n'il 
te  connaissent  toi,  le  seul  vrai  Dieu,  et  celni.  que  tu  as 
eninnjé,  Jésus-ChrisI  (4.) 

JJieu  nous  a  gratifiés  d'un  immense  bienlait  lors- 
qu'il nous  a  gratilié.s  de -cette  sainte  loi  ;  par  ce  don, 
non  seulement  nous  sommes  élevés  au-dessus  de  la 
nature  humaine,  comme  étant  devenus  contempla- 
teurs et  parlieipants  de  la  nature  divine,  mais  encore 
nous  avons  un  principe  de  mérite  supérieur  pour  les 
célestes  récompenses;  et,  par  suite,  nous  avons  la 
terme  espérance  que  le  jour  viendra  où  il  nous  sera 
donné  de  voir  Dieu  non  plus  par  une  image  tracée 
dans  les  choses  crées,  mais  en  lui-même,  et  de  jouir 
ét(»rnellement  du  souverain  bien. 

Mais  le  chrétien  est  tellement  préoccupé  par  les 
soucis  divers  de  la  vie  et  si  facilement  distrait  par 
les  frivoliL''s,  que,  s'il  n'est  souvent  averti,  il  oublie 
peu  à  peu  les  choses  les  plus  importantes  et  les  plus 
nécessaires  et  qu'il  arrive  ainsi  que  sa  foi  languit  et 
même  s'éteint. 

Pour  préserver  ses  fils  de  ce  grand  péril  de  l'igno- 


(3)  fhf>.,  XI,  6. 

(4)  Joaiiii.    K\1I,  5. 
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ranee,  l'Efflisc  n'omet  nucu?i  (U>h  moyens  suçîçorés 
par  sa  HoUicilvide  et  sa  vii,nlance,  ot  le  liosairt^  eu 
l  hoiuieur  <'  •  II?ne  n'est  pas  le  (lerni«?r  qu'elle 
emploie  ^I''"'  le  ^  '  Ji»  v^enir  en  aide  à  la  foi.  Le 
Iîq**ire,  eu  ^'t    vine    très   belle  et  fructueuse 

prièf#  H»V*iuint  «,  'Us  un  ordr*-  fî'gU*,  amène  à  con- 
tempWt  A  à  véutii  i  «ucc'ssivement  IfS  principaux 
ij/^st-ws  de  notre  religion:  ceux,  en  pp'mier  lieu, 
par  lesquels  le  Verbe  ses/ fait  i hair  et  Marie,  mère  et 
touj'/UTi  viiTge,  accepte  avec  une  sainte  joie  cette 
mai»'r?aiK*:  ensuite  les  amerliinies,  l<'s  tourments,  le 
suppUef  ilu  k'hrist  .souffrant,  qui  oui  nayé  le  salut 
de  notre  rac«"  ;  puis  ses  mystères  i,''lorieux,  son 
triomphe  sur  la  mort,  son  ascension  dans  le  ciel, 
l'ejivoi  du  Saint-Esprit,  lu  splendeur  rayonnante  de 
Marie  reçue  par  delà  les  astres,  onlin  la  gloire  éter- 
nelle de  tous  les  saints  associés  a  la  gloire  do  la 
Mère  et  du  Fils. 

La  série  ordonnée  de  toutes  ces  merveilles  est  fré- 
quemment et  assidûment  présentée  à  l'esprit  des 
fidèles  ei  se  déroule  comme  sous  leurs  yeux  ;  aussi 
le  Rosaire  inonde-t-il  l'âme  de  ceux  qui  le  récitent 
dévotement  d'une  douceur  de  piété  toujours  nou- 
velle, leur  donnant  la  môme  impression  et  émotion 
que  s'ils  entendaient  la  propre  voix  de  leur  très  misé- 
ricordieuse Mère  leur  expliquant  ces  mystères  et  leur 
adressant  de  salutaires  exhortations.  C'est  pourquoi 
il  est  permis  de  dire  que  chez  les  personnes,  dans  les 
familhîs  et  parmi  les  peuples  où  lu  pratique  du 
Rosaire  est  restée  en  hoimeur  comme  par  le  passé,  il 
n'y  a  pas  à  craindre  qu(>  l'ignorance  et  les  erreurs 
empoisonnéivs  détruisent  la  foi. 

Mais  il  y  a  une  autr<^  utilité  non  moins  grande  que 
l'Eglise  attend  du  Rosaire  pour  ses  iils  :  c'est  qu'ils 
conforment  mieux  leur  vie  et  leurs  mœurs  à  la  règle 
et  aux  préceptes  de  la  sainte  loi.  Si,  en  effet,  selon 
la  diviu'j   parole  connue  de   tous  :    La  foi   sans   les 
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œuvres  eut  une  foi  mnrtr  (5),  parce  que  la  foi  tiro  sa 
vio  de  la  chanti-  et  que  la  charité  se  manifeste  en 
une  moiHHoii  {l'ac-tioiih  saintes,  le  chrétien  ne  tirera 
aucun  prolit  de  sa  loi  pour  l'éiernité,  s'il  ne  rè^^le  «a 
vie  Hur  «'lie  ;  Que  str  à  (/ue/fjn^uii  mis  Jrères,  de  tf n: 
tju'i/  n  la  loi,  s  il  tin  /las  les  œuvn  '  l'ist-rc  que  la  ^-x 
/idurrn  te  sauver  (fii  ï  Cette  classe  (rhoniiifs  encourra, 
au  jour  (lu  juirenitut,  des  reprocher  bien  plus  sévè- 
re!s  do  la  part  du  ("hrist  ({wn  eux  qui  on!  le  malheur 
d'i<;norer  la  loi  et  la  morale  chr.^ienno:  car.  oeux-oi 
ne  commettent  pas  la  laute  des  autres,  de  croire 
d'une  manière  et  de  A'ivrc  d'une  autre  mais,  parce 
qu'ils  sont  privés  do  la  lumière  de  I'l-Jvan^ih',  ils 
ont  une  certaine  excuse,  ou  du  moins  certainement 
leur  l'autt'  est  moins  tçrande. 

Pour  que  la  loi  que  nous  professons  produise 
riu'ureuse  moisson  de  fruits  qui  convient,  la  con- 
temphition  des  mystères  peut  admirablement  servir, 
en  enllammant  les  âmes  à  la  poursuite  de  la  vertu. 
Quel  sublime  et  éclatant  exemple  ne  nous  offre  pas, 
sur  tous  les  points,  l'œuvre  de  salut  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ! 

Le  Dieu  tout-puissant,  pressé  par  l'excès  de  son 
amour  pour  nous,  se  réduit  à  l'iniime  condition  de 
l'homme;  il  habite  et  il  converse  fraternellement 
comme  l'un  de  nous,  au  milieu  de  nous,  il  prêche  et 
il  enseigne  toute  justice  aux  particuliers  et  aux  foules, 
maitre  eminent  par  la  parole.  Dieu  par  l'autorité. 
Il  se  donne  tout  entier  au  bien  de  tous  ;  il  guérit  ceux 
qui  soutirent  de  maladies  v>orporelles  et  sa  paternelle 
miséricorde  apporte  le  soulagement  aux  maladies 
encore  plus  graves  des  âmes;  ceux  qu'éprouve  la 
peine  ou  que  fatigue  le  poids  des  inquiétudes,  il  leur 
adresse  les  premiers  le  plus  touchant  appel  :    Venez  à 


(5)  Jac.  II,  20. 

(6)  ib.,  14. 
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moi  vous  tous  qui  travaillez  et  qui  étescliar^-és  et  je  vous 
sou/ni>erez.  (7) 

]jui-inême,  alors  que  nous  reposons  entre  ses  bras, 
nous  souille  ce  feu  mystique  qu'il  a  apporté  parmi 
les  hommes  et  nous  pénètre  de  cette  douceur  d'âme 
et  de  cette  humilité  par  lesquelles  il  désire  que  nous 
devenions  participants  de  la  vraie  et  solide  paix  dont 
il  est  l'auteur:  Apjnenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
huiiib/e  de  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  pour  vos  times 
(8).  Et  néanmoins  pour  cette  lumière  de  la  sagesse 
céleste  et  cette  insigne  abondance  de  bieni'aits  dont 
il  a  gratilié  les  hommes,  il  a  éprouvé  la  haine  et  les 
plus  indignes  outrages  de  la  part  des  hommes,  et, 
attaché  à  la  croix,  il  a  versé  son  sang  et  sa  vie,  n'ayant 
pas  de  plus  vif  désir  que  de  les  enfanter  à  la  vie 
par  sa  mort. 

Il  n'est  pas  possible  que  l'on  considère  attenti- 
vement en  soi-même  de  tels  témoignages  de  l'im- 
mense amour  pour  nous  de  notre  Rédempteur  sans 
que  la  volonté  reconnaissante  s'enllamme.  La  force 
de  la  foi  éprouvée  sera  si  grande  que,  l'esprit  de 
l'homme  étant  éclairé  et  son  cœur  vivement  touché, 
elle  l'entrainera  tout  entier  sur  les  traces  du  Christ, 
à  travers  tous  les  obstacles,  jusqu'à  pouvoir  répéter 
ce+te  protestation  digne  de  l'apôtre  Paul  :  Qui  donc 
nous  sépurera  de  larluirité  du  Christ  ?  La  tribulation  ou 
la  pauvreté,  ou  la  faim,  on  la  nudité,  ou  le  périt  ou  la 
/ursérutiou,  on  le  glaive  ^  (9>...Ce  n'est  plus  moi  qui  vil 
cest  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi  (10). 

Mais  de  peur  que  devant  les  exemples  si  sublimes 
donnés  par  le  Christ,  Dieu  et  homme  tout  à  la  fois, 
la  conscience  de  notre  faiblesse  native  ne  nous  décou- 
rage, en  même  temps  que    ;es  mystères  ceux  de  sa 


(7)  Mntth.  XI,  28. 

(8)  II..,  29. 

(9)  Mom.  VIII,  35. 

(10)  (ill/.   II,  20. 
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très  sainte  Mère  sont  placés  sous  nos  yeux  et  offerts 
à  notre  méditation. 

Elle  est  sortie,  il  est  vrai,  de  la  race  royale  de 
David,  mais  il  ne  lui  reste  rien  des  richesses  ou  de  la 
urandeur  de  ses  aïeux  ;  .'lie  mène  une  vie  obscure, 
<lans  une  humble  ville,  dans  une  maison  plus 
humble  encore,  d'autant  plus  contente  de  son 
obscurité  et  de  sa  pauvreté  qu'elle  peut  plus  libre- 
ment clever  son  esprit  vers  Dieu  et  s'attacher  à  ce 
bien  suprême  et  aimé  par-dessus  tout. 

Mais  le  iSeigneur  est  avec  elle,  et  il  la  comble  des 
consolations  de  sa  grâce  ;  un  message  céleste  lui  est 
envoyé,  la  désignant  comme  celle  qui,  par  la  vertu 
du  Saint-Esprit,  donnera  naissance  au  sauveur  atten- 
dti  des  nations.  Plus  elle  admire  la  sublime  élévation 
de  sa  dignité  et  en  rend  grâces  à  la  bonté  du  Dieu 
puissant  et  miséricordieux,  plus  elle  s'enfonce  dans 
son  humilité,  ne  s'attrihuant  aucune  vertu,  et  elle 
s'empresse  de  se  proclamer  la  servante  du  Seigneur 
alors  qu'elle  devient  sa  mère.  Ce  qu'elle  a  sainte- 
ment promis,  elle  l'accomplit  saintement  et  joyeuse- 
ment, en  unissant  de  ce  moment  sa  rie,  dans  la 
consolation  comme  dans  l'épreuve,  à  celle  de  son 
lils  Jésus. 

C'est  ainsi  qu'elle  atteindra  une  hauteur  de  gloire 
où  personne,  ni  homme,  ni  ange,  ne  s'élèvera,  parce 
que  personne  ne  pouna  lui  être  comparé  pour  le 
mérite  et  la  vertu  ;  ainsi  la  couronne  du  royaume 
d'en  haut  et  du  royaume  d'ici-bas  lui  est  réservée, 
parce  qu'elle  deviendra  l'invincible  reine  des  mar- 
tyrs ;  ainsi,  dans  la  cité  céleste  de  Dieu  elle  sera 
assise  éternellement,  la  couronne  sur  la  tête,  à  cAté 
de  son  Fils,  parce  que  constamment  pendant  toute 
sa  vie,  plus  constamment  encore  sur  le  Calvaire,  elle 
aura  bu  avec  lui  le  calice  d'amertume. 

Voilà  donc  que  dans  sa  sagesse  et  sa  bonté  Dieu 
nous  a  donné  dans  Marie  le  modèle  de  toutes  les 
vertus  le  plus  à  notre  portée.     En  la  considérant  et 
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en  la  contemplant,  nos  esprits  ne  se  sentent  pas 
comme  écrasés  par  l'éclat  de  la  divinité  ;  mais,  au 
contraire,  attirés  par  la  parenté  d'une  commune 
nature,  nous  travaillons  avec  plus  de  confiance  à 
l'imiter.  Si  nous  nous  donnons  tous  entiers  à  cette 
œuvre,  avec  son  assistance  surtout,  il  nous  sera  cer- 
tainement possible  de  reproduire  en  nous  au  moins 
quelques  traits  d'une  si  grande  vertu  et  d'une  si 
parfaite  sainteté  ;  puis  imitant  l'admirable  conformité 
de  sa  vie  à  toutes  les  volontés  de  Dieu,  il  nous  sera 
donné  de  la  suivre  dans  le  Ciel. 

Poursuivons  vaillamment  et  fermement,  quelque 
pénible  et  quelque  embarrassé  de  difficultés  qu'il  soit, 
notre  pèlerinage  terrestre  ;  au  milieu  du  labeur  et 
des  épreuves,  ne  cessons  pas  de  tendre  vers  Marie 
nos  mains  suppliantes,  en  disaiit  avec  l'Eglise  :  Nous 
soupirons  vers  vous,  gémissant  et  pleurant,  dans  cette 
vallée  de  larmes...  Tournez  vers  nous  vos  regards  miséri- 
cordieux. Donnez  nous  7ine  vie  pure,  ouvrez-nons  un 
chemin  sûr,  afin  que,  contemplant  Jésus,  nous  nous  réjouis- 
sions à  jamais  avec  vous  .'  (11) 

Et  Marie,  qui,  sans  en  avoir  jamais  subi  personnel- 
lement l'épreuve,  sait  combien  notre  nature  est  faible 
et  vicieuse  ;  Marie,  qui  est  la  meilleure  et  la  plus 
dévouée  des  mères,  avec  quel  à  propos  et  quelle 
générosité  elle  viendra  à  notre  aide  !  avec  quelle 
tendresse  elle  nous  consolera  !  avec  quelle  force  elle 
nous  soutiendra!  Marchant  par  la  route  que  le  sang 
divin  du  Christ  et  les  larmes  de  Marie  ont  consacrée, 
nous  sommes  certains  de  parvenir  sans  peine  à  la 
participation  de  leur  bienheureus.'  gloire. 

Le  Rosaire  en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie,  dans 
lequel  se  trouvent  si  bien  et  si  utilement  réunis  une 
excellente  formule  de  prière,  un  moyen  efficace  de 
conserver  la  foi  et  un  insigne  modèle  de  vertu  par- 
faite, est  donc  entièrement  digue  d'être  fréquemment 


(il)  Ex  sacr.  liturg. 
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Nous  adressons  i)articnliôr..m.nt  cos  exhortations 
••."I>'>v..v«//.«   ,/,  /,    ,sV/^-.A.    Fr,/.///,que    Nous    urn  ! 

mys^re  de  la  vie  lo,..temp«  sUeuc.euseet  cS^J: 

'     u     i>../a).in,  est  la  raison  d  être    do    nt^ft^ 

tJ:;::;;::;;;;::.-r^;\.;:;;;=rxS 

I'viaents,  sp.-.ciaieme.a  en  ce  qui  reg.ar   et^n  vstè^^^^^^ 
joynnx    qui    se    sont  aeconii.lis  lorsnn      T'    ^ 
avoir  manifest.',  sa  sa-.-esse  d     s  1  p  ÏÏ       ,'''"''  'P'"""' 

Marn.et.roseph,.s;;^.:^r:J^/^:;^'^;^^^^^^ 

p.vpar.ut  les  autres  mvstèros  (,ui  dev  ie  ,     V  ' 

contnbuer  à  instruire  .t  à  rael.!;".    .  ^  mn^^Sue 

la  Vierire,  secours  des  chrétiens  ^o^^eui  de 
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graves,  dénué  de  tout  secours  humain,  tenons  le 
gouvernail  de  l'Eglise. 

En  Marie  Notre  puissante  et  tendre  mère,  Notre 
espoir  va  tous  les  jours  grandissant  et  nous  est  de 
plus  en  plus  doux.  Si  nous  attribuons  à  son  inter- 
cession de  nombreux  et  signalés  bienfaits  reçus  de 
Dieu,  Nous  lui  attribuons  avec  une  particulière  recon- 
naissance la  faveur  d'atteindre  bientôt  le  cinquan- 
tième anniversaire  de  Notre  coiisécration  épiscopale 

C'est  assurément  une  grande  chose  pour  qui  con- 
sidère une  si  longue  durée  du  ministère  pastoral, 
surtout  ayant  encore  à  l'exercer,  avec  une  sollicitude 
de  tous  les  jours,  dans  la  conduite  du  peuple  chré- 
tien tout  entier.  Pendant  cet  espace  de  temps,  en 
Notre  vie,  comme  en  celle  de  tout  homme,  comme 
dans  les  mystères  du  Christ  et  de  sa  mère,  les  motifs 
de  joie  n'ont  pas  manqué,  non  plus  que  de  ]iom- 
breuses  et  graves  causes  de  douleur  ;  des  sujets  de 
Nous  glorifier  en  Jésus-Christ  Nous  ont  été  donnés 
aussi.  Toutes  ces  choses,  avec  soumission  et  recon- 
naissance envers  Dieu,  Nous  Nous  sommes  appliqué 
à  les  faire  servir  au  bien  et  à  l'honneur  de  l'Eglise. 

Dans  la  suite,  car  le  reste  de  Notre  vie  ne  sera  pas 
dissemblable,  si  de  nouvelles  joies  ou  de  nouvelles 
douleurs  surviennent,  si  quelques  rayons  de  gloire 
viennent  à  briller,  persévérant  dans  les  mêmes  sen- 
timents et  ne  demandant  à  Dieu  que  la  gloire  céleste 
Nous  dirons  avec  David:  Que  le  nom  du  Seigneur 
soit  béni  :  quf  la  gloire  ne  soit  //oint  pour  nous,  Seigneur 
qu'elfe  ne  soit  point  pour  nous,  mais  pour  voire  nom  (12). 

Nous  attendons  de  Nos  fils,  que  Nous  voyons  ani- 
més pour  nous  de  tant  de  pieuse  atiection,  moins  des 
félicitations  et  des  louanges  que  des  actions  de  grâces 
des  prières  et  des  vœux  offerts  au  Dieu  très  bon  ; 
pleinement  heureux  s'ils  obtiennent  pour  Nous  que 
ce  qui  Nous  reste  de  vie  et  de  force,  ce  que  nous  pos- 


(la)  Ps.  CXII,  2,  CXIII,  I. 
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sédons  d  autorité  ot  dp  grâce,  serve  uniquement  au 
grand  bien  de  l'Eglise  ot  avant  tout  à  ramener  et  à 

veconcilior  les  ennemis  et  les  égarés  que  Notre  voix 
appt-lle  depuis  longlemj)8. 

i^ne  de  la  iête  prochaine  qui.  si  Dieu  nous  l'accorde 
Nous  réserve  tant  de  bonheur  et  de  joyeuses  conso- 

ations.  découlent  pour  Nos  iils  bien-aimés  la  justice 
la  paix,  la  prospérité,  la  sainteté  et  l'abondance  de 
tousles  biens;  voilà  ce  que  notre  cœur  paternel  sol- 
licite de  JJieu.     Voilà    ce  que  no  .s  exprimons  par 

ces  parolesdivines:     "  Entend.-z-moi et  Iructiliez 

"co^nme  la  rose  plantée  sur  le  bord  des  eaux; 
"  soyez  parlumés  d'un  doux  parl'um  comi»e  le  Liban! 
"  fleurissez  comme  le  lis,  et  donnez  votre  parfum 
"  et  couvrez-vous  d'un  gracieux  feuillage,  et  chantez 
l' le  cantique  de  la  louange,  et  bénissez  le  Seigneur 
"dans  ses  œuvres.  (Ilorifiez  son  nom,  confessez-le 
"  de  bouche  et  dans  vos  cantiques  v,t  sur  vos  cithares 
•'  Louez  de  ccoar  et  de  bouche  et  bénissez  le  nom 
"du  Seigneur.  (18.)" 

Si  ces  conseils  et  ces  vœux  rencontrent  l'opposition 
des  méchants  qui  b'aajjhrmeni  tout  ce  qu'ils  ignorent 
que  Dieu  daigne  leur  pardonner.  Que  par^l'inter- 
cession  de  la  Reine  du  très  saint  Rosaire,  il  nous 
soit  propice;  comme  augure  de  cette  faveur  jt 
comme  gage  de  Notre  bienveillance,  recevez,  Véné- 
rables Frères,  la  bénédiction  apostolique  que  Nous 
vous  accordons  affectueusement  dans  le  Seigneur  à 
vous,  à  votre  clergé  et  à  votre  peuple.  *  ' 

Donné  à  Rome,  près  Saint  Tierre,  le  8  septembre 
1892,  la  quinzième  année  de  Notre  Pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 


(13)  Kccli.  XXXIX,  17-20,  41. 
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ENCYCLICAL  LETTER 


OP 


Ills  HOLINESS  POPE  LEO  XIIL 


ON  THE  ROSARY  IN  HONOUR  OF  MARY. 

To  our   Venerable  Brethren,  all  Patriarchs,  Primates, 

Archbishops,  and  Bishops  of  the  Catholic  World,  in 

Grace  and  Communion  ivith  the  Apostolic  See. 

POPE  LEO  XIII. 


Venerf.ble  Brethren 

Health  and  Apostolic  Benediction. 

Whenever  the  occasion  has  risen  for  stimulating 
amoujrst  the  Christian  people  an  increasing  love  and 
devotion  towards  the  great  Mother  of  God,  We  have 
availed  Ourselves  of  it  with  extraordinary  pleasure 
and  joy.  feeling  that  We  were  dealing  with  a  subject 
which  is  not  only  most  excellent  in  itself,  and  in 
many  ways  most  productive  of  good,  but  which  also 
harmonises  most  happily  with  the  deepest  feelings  of 
Our  heart.  For  this  sacred  devotion  to  Mary,  which 
We  drank  ni  almost  with  Our  mother's  milk,  increa- 
sed with  increasing  years  and  became  more  lively 
and  more  firmly  planted  in  Our  soul  ;  since  it  appea- 
red move  evident  to  Our  mind  how  worthy  of  love 
and    honor   she    was   whom   God  first   loved   and 
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prized  and  so  prized  that,  raised  higher  than    others 
as  she  was,   and    adorned    with    the    most   ulorious 
endowments,  He  chose  her  Irom  all  the  world  to  he 
His  mother.     The  various  and  maniiest  proofs  olher 
f^oodness  and  kindness  to  Us,  which  We  recall  with 
the  most  prolound  gratitude,  and  not  without   tears, 
have  «rreatly   fostered   our   devotion,    and    ardently 
inflame  it.     For  on  many    and    difierent   daiigerous 
occasions  which  have    risen    We    have    always   had 
recourse  to  her,  have  always  looked   up  lo   her  with 
eager  and  wistful  eyes  ;  arid  havinçr  laid  in  her  heart 
all  Our  hopes  and  fears,  Our  joys  and  troubles,  have 
assiduously    besought    her  to  lavor  us  as  a    tender 
mother  at  all  times,  and  have    ben-sred    the    boon  of 
being  to  her  a  mc^t  devoted  son.  When  accordinylj , 
by  the  secret  counsel    of  God's    J^rovidence   it   hap- 
pened that  We  were  placed  in  this  chair   of   Blesst  1 
Peter,  that  is  to  say,  chosen  as  the    representative  of 
Christ  to  govern  His  Church,  then  disquieted  by  the 
mighty  burden  of  the  olHce,  and  distrusting  Our  own 
strength,  We  endeavored  to  pray  for  Diviiie  aid  with 
increased  fervour,  relyi)ig  on    the   maternal    care  of 
the  Blessed  Virgin.     And  We  are  pleased  to  confess 
that,  as  results  have  proved,  not  only  throughout  all 
Our  life,  but  especially  in  discharging  the  Apostolic 
office,  Our  hope  has  never    been  without   the    grati- 
fication of  fruit  and  comfort.     Therefore,   the    same 
hope  impels  Us  now  more  powerfully  to  beg,  under 
the  auspices  and  through  her  intercession,    lor  more 
and  greater  favors  which  may  8erv(>    to   furthtr   the 
salvation  of  the  Christian  people  and  the  glory  of  the 
Church      It  is,  then,  right  and  opportune,  venerable 
brethren,  that  We  should  address  to  all  (he  children 
of  the   Church   certain   exhortations   which    will   be 
renewed  through   your    words,  so   that   they    may 
strive  to  observe  the  coming  October,    dedicated    by 
the  Rosary  to  Our  Lady  and  august  t^ueen,  with  the 
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more  lively  piety  which  Our  growing  necessitiea 
demand. 

The  many  and  various  methods  of  depravity  by 
which  the  wickedness  ol'  the  age  treacherously 
endeavors  to  weaken  and  destroy  in  human  souls 
the  Christian  faith,  and  the  observance  of  the  Divine 
Law,  which  nourishes  that  faith  and  renders  it  fruit- 
ful, is  already  too  w<»ll  known  ;  and  now  the  held  of 
the  Lord  is  almost  wery  where  a  wilderness  as  if 
through  the  breath  a  horrid  pestilence,  through  igno- 
rance of  the  faith  and  through  error  and  vice.  The 
thought  of  this  is  made  more  bitter  by  the  fact  that 
those  who  can  and  ought  to  do  so,  place  no  limits 
and  impose  no  penalties  on  such  arrogant  wicked- 
ness and  evil  ;  nay  rather  the  spirit  by  which  this 
state  of  things  is  created  very  often  appears  to  be 
promoted  by  their  indolence  or  patronage.  Hence 
it  is  when  such  is  the  case,  that  We  have  to  deplore 
the  establishment  of  schools  for  the  training  of  the 
^uind  and  the  study  of  the  arts,  in  which  the  name 
o."'Tod  is  not  mentioned  or  is  vituperated  ;  We  have 
to  deplore  the  license — daily  growing  bolder — of 
laying  everything  whatsoever  before  the  populace 
by  means  of  publication,  of  raising  every  sort  of  cry 
offensive  to  G-od  and  the  Church  ;  nor  is  it  less  lo 
be  deplored  that  amongst  many  Catholics  there  is  a 
remission  ol  duty  and  an  apathy,  w^hich  if  not  equi- 
valent to  any  open  abandonment  of  the  faith,  tend 
to  terminate  in  it  since  the  practices  of  life  are  no- 
wise consonant  with  the  laith.  To  him  who 
considers  this  confusion  and  destruction  of  the 
hi;;hest  interests  it  will  not  certainly  be  a  source  of 
wonder  that  nations  are  groaning  beneath  the  weight 
ot  Divine  punishment  and  are  kept  in  a  state  of 
alarm  throttgh  the  fear  of  greater  calamities. 

Now,  to  appease  the  offended  majesty  of  Gro  ad  to 
bring  about  the  cure  which  is  needed  by  those  who 
are  so  sadly  suffering,  nothing  could    be  more   efFec- 
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tive  than  pious  iiiul  perse voriim-  pniyer,  provided  it 
be  coml)iii,'d   with   Chri.^tiau   zeal   and    attention  to 
duty;  in  l)oth  respect.sOui    desires  can    he    realized 
111    the     luliest    ineasnre    throa<i]i    devotion    to    the 
Kosary  of  the  lîh'ss.Ml  Virnin.      From  tlie  date  o|    its 
oriyiii,  whicii    is    suliicienilv    known,   it«    powerlul 
elhoaey  has  heen  praised   and    We,    Ourselves,  h:,ve 
more    than     ono(>    eonnn.'niorated     the    reinarkalde 
results  attrihnt.ihle  to  it.      Al  th^-  time  \vh.>n  the  sect 
of  the  Alhijrenses.  which  pretended  to  he  in  lavor  of 
the  mteiirity  oi  laifh  and  morals   hut    which    was  in 
reality  a  most  mischievous  disturher  and   corruplcn-, 
brought  ruin   to   many    p.'opJe,    the  Church    lou-îht 
ajrainst    it   ami    against    wicked    lactions,   not    wilh 
worldly     resourses    aiul    aims,    hut    principally    by 
having   recourse    to   Ihr    jmwer   ol    the    Most    Holy 
Kosary,  which  the  Mother  ol    God   entrusted   (o  «i. 
Dominic  (or  the  purpose    ol  deience,    and    so  splen- 
didly  victorious  over  all,  she  piovided  lor  the  salety 
ol  her  children  by  a  n-lorious  issue,  both  on   that    oc- 
Cdsion   and   on   others   which    occurr*'d    afterwards 
Whereof  in  the   condition   ol  alFairs  ol    which    We 
complaiu,     which    is    lanitMitabN-    lor    reli«>ion    and 
most  pernicious  for  lln^  «tate,  all  should,  wi^th  equal 
devotion,   together   implore   the    Mother  ofClod,   so 
that,  experiencing   the   same   power  of  the   Jios'ary, 
We   may   rejoice  in    the    lulfilnieiit   of  ()m-    desires' 
For  when  We  hav(>  recourse  in  prayer  to  Mary,  We 
appeal   to   the   Mother  of    Mcrcv,  so    well    disposed 
towards  Us  that  what.' ver  be  Our  need,  especiallv  if 
We  are  earnestly  desirous  of  eternal   salvation   she 
is  ever  ready,  even  of  her   own   accord  to   render  Us 
the    necessary    succour    and    more,    and    she    L'ives 
liberally  from  the  treasury  of  that  urace  wliich^was 
so  copiously  bestowed   upon   her  bv   (lod  Irom   the 
beginning,  since  she  was  worthv  to   be    the  Mother 
oi'G-od,     By  that  abundanee  ofwrac'  which  is  made 
most    renowned    by    many    who   have    voicinl   her 
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piaist's,  h\\o  Ctir  oxooIs  all  ordois  of  men   and   ani^ols, 
bt'iiiir  aliovo  all  others  lu'aro.sl  to  Clinsl      "  For   it   is 
a  nri'at   tliiim-  in  any  saint  when   ln'  has  as    much 
irraco  as  sulliccs  Ibr  the  savation  ol'  many  ;  bnl   il   he 
had  as  nudi  uiaci'  as  would  suflico   lor  the  salvation 
ol  all  nii'n  m  llif  world,  this  would  be  tho  irroalest  ; 
and  this   is   in    Christ  aiul   in    the    IJIcssi'd   Viry-in." 
(kSt.   Th.  op.     Vlll.  super    saint    anu(dira  ).     When, 
thi-rciore,  W'v  addr(>ss  hci'  in  the  wordsoi' the  anirtdie 
salutation  as  lull  ol  yrace,   and   ri<^htly   weave    that 
repeated    [)raisii  into  deeades,    we    do  "that   whieh  is 
acceptable  and  desirable  almost    beyond   expression, 
Ibr  so  ol'teii   do   We,   as   it   were,   recall   her  exalted 
diu'iiity  and  the  redemption  ol  the  human  race  accom- 
i)lished    by    Clod    throuuh    her;   and    here,    also,    is 
commenioiated    th<f    Divine    and    perpetual    tie    by 
which  she   is  united   with   the   joys  and   sorrows  of 
Christ,  His  opi)iobriums  and  His  triumphs  in  ruliiiLV 
men  and  aiding-  iheni  to  attain  eternal    lilc      Ijut    it' 
it  «rraciously    pleased    Christ    to    bear   in    His    own 
person  suci»  a  likeness  to  us  and   to  call   and   prove 
Himselltho  ^ou  ol  Man,  and  therelore   Our  brother, 
in  order  that  His  ni(>r(^y  towards  us   iniubt    be   moi'e 
evident,  "it  behoved  Him  in  all  thinus   to   be   made 
likt'  unto  His  brethren  that  H(^  nupht  become  merci- 
!ul"   (Heb.  ii .   17);  so  iroui  the  );ict  ol'  Mary    beino- 
chosen  as  the  Mother  of  this  our  Brother,  the  siiij^   - 
lar    privilege    was    conlerred    upon    her   above    all 
mothers  ol  pocriuff  lorth  her   mercy   to   us.     More- 
over, il' We  are  iiidebted    to   (Mirisi  Yor   communiea- 
tino-  to  us  in  some  measure  the  riL-Ki  which  beionu's 
be  Him  ol'callino-  and  liavfnii'  (rod  as  our  FatluM-,  in 
like  manner  we  owe  lo  Him  the  riulit  most  lovingly 
communicaied.    of    caliiiiu     and     haviuii'     Mary    as 
our  MothvM'.      And  since  nature  itself  has  made  the 
name  of  mother  uio.'^l  sweet,  and  has  as  it  were  esta- 
blished it  as  the  exemplar  of  tender  and  thouj^htful 
love,  tongue  cannot  fully  tell,  but  the  minds  of  pious 
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Christians  truly  ooncoivi»  how  j^reat  is  the  (lame   of 
benevolent    and    active    charity    that    burns   in  the 
breast  of  Mary — of  her  who  is  to   us  a   mother  not 
humanly  Bpcakinir,  hnt  by  Christ.     iShe  knows  w.'ll, 
and  keeps  in  vifw  all  our  allairs— the  satei>-uar(ls  we 
need  in  life,  the  danjL^Hrs  whicliare  impending-  public- 
ly and  privately:  the  dilHculties   by  whichvve   are 
beset,  especially  how  hard  is  the  struf^i>-le  with  most 
bitter    ennemies   lor   the  salvation    of  the   soul;    in 
these  and  other  trials  ol  lilt>  she  can  do  far  more'  for 
us,  and  she  ardently  desires  to  allbrd  solace,  streu'^jh 
and    aid    of  every   kind    to    her    beloved    childrT-n. 
Therefore,  let  us  approach  Mary,  bes.>echin<^  lu^r  bv 
those  maternal  ties  by  which  she  is  united  "to  Jesus 
and  also  to  us  :  let  us  most  relif,nously  invoke  her 
present    aid    by    that    mode    of  prayer    which    she 
herself   has    pointed    out    a"d    rei^ards  as   sjiecially 
acceptable  :    then  we  can  justly  rest  under  the  pro- 
tection of  our  most  projiitious   mother   with  secure 
and  joyful  minds. 

Besides  the  commendation  of  the  Rosary  from  the 
nature  of  the  prayer  itst'lf,  it  is   also   an   easy   means 
of  inculcating  upon  souls  the  chit  "  points  of  Chris- 
tian Faith,  and  this  is  a  much  noin     commendation. 
For    it    is    chiefly    throu;j;h    laith    that    man    makes 
straight   and   sure    proiçress   to   God,  and   learns  to 
reverence  in  his  mind  and  soul  the  frr».at  majesty  of 
Grod,  His   dominiri   over   all  thino-s,    His   supreme 
power,  wisdom  and  prudence  :  "  He  who  approaches 
to  God  must,  belitn-e  ihat  He  exists  and  is  the  rewar- 
der  of  those  who  seek  Him."     ("Hebrews.— XI.  6.) 
And  because  the  eternal  Son  of  God  assumed  human 
nature,  and  shone  before  us,  and   is   present    as  the 
way,  the  truth  and  th(^  life,  therefore  is  it  necessary 
that  our  faith  should  embrace  the  sublime  mysteries 
a)ul    hio'hest    Trinity   of    Divine    persons  and  of  the 
only  })eootten  Son  of  the  Father  liuide  man.     "  This 
is  eternal  life,  that  they  should  know  Thee,  the  only 
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trut'  God,  and  Him  whom  Thou  has  sont  Jesus- 
Christ."  (John  XXII,  3.) 

For  God  [çrantt'd  us  a  ifrcat  gift  when  H»'  gave  us 
this  holy  faith,  through  which  not  only  we  are  lifted 
ahovc  human  things,  wince  we  ar»'  >  ":  ule  the  behol- 
dera  and  participators  ol"  the  Divine  oature,  but  we 
have  this  in  aiklition,  the  cause  of  exceeding  merit 
of  heavenly  rewards.  Whereupon  our  hop»,  is 
nouri.^hed  and  strcnuthened  that  one  day,  not 
through  the  shadowy  hnages  ol  things,  but  in  the 
full  light  we  shall  see  God  Himself  and  enjoy  Him, 
our  highest  good,  forever. 

But  tht;  CMiristian  man  is  so  torn  assunder  by  the 
various  cares  of  life,  and  80  easily  wanders  aside 
after  trilles,  that  unless  aided  by  frequent  remind- 
ings,  he  allows  to  slip  into  gradual  oblivion  those 
things  that  are  ol  the  highest  importance  and  neces- 
sity, and  for  th>  t  reason  his  faith  languishes  and  even 
wholly  perishes. 

The  Church,  that  she  may  preserve  her  children 
from  such  great  dangers  of  ignorance^  omits  no 
counsids  of  vigilance  and  diligence,  and  among  the 
aids  of  faith  tlu'  Uosary  of  tht^  Blessed  Virgin  is  not 
the  last  to  which  she  resorts.  For  in  it,  with  a  most 
beautiful  and  fervent  prayer  continued  in  a  fixed 
order,  the  principal  mysteries  of  our  religion  are 
brought  to  mind  lor  rt»membrance  and  meditation: — 
those  first  in  which  the  Word  was  mide  Ilesh,  and 
Maiy,  a  pure  Virgin  ond  Mother  performs  for  Him 
with  holy  joy  her  maternal  duties; — then  the  sor- 
rows of  Christ,  His  suffering,  Hi.-;  tortures  and  His 
death,  the  price  by  which  the  salvation  of  our  race 
was  gained  : — then  follow  the  mysteries  full  of  glory, 
and  the  triumph  over  death,— His  ascension  into 
heaven,  the  sending  of  the  Holy  Spirit,  and  the 
splendor  of  the  glory  of  Mary  received  into  the  Hea- 
vens,  and   finally   the    everlasting  glory   of  all  the 
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heavenly  Unuga  joined  with  the  o-lory  of  the  Mother 
and  the  Son. 

This  interwoven  series  of  admirable  events  is 
earnestly  and  frequentlv  recalled  to  mind,  and 
almost  unl'old.'d  to  view,  -o  th:it  those  who  devoutly 
recite  the  lîosary,  have  their  minds  lilled  with  an 
ever  new  sweetness  ol' piety,  touohiny-  and  soothino' 
them  iis  if  they  heard  the  voice  of  their  most  loving 
Mother,  unfoldinq-  to  them  those  mysteries  and 
speaking  of  many  thing-s  helpful  to  their  salvation. 
This  seems  to  h(>  not  l.^ss  conhnned  by  the  fact,  that 
ill  th'^  places,  families  and  nations  where  the  custom 
of  recitino-  the  Rosary  exists  no  loss  of  Fai:h  is  to  be 
feared  Iroin  ignoranct^  or  -leadly  errors. 

But   there    i.s    another    evident    advantage    to    he 
derived  Irom  the  Ro.sary  which  the  (Miurch  eagerly 
seeks  for   her   children,'  and    it   i.s  that  they  should 
regulate  thfir  lives  and  their  morals  more  p(>rfectly 
according  to   the   rule   and   prec.-pts   of   holy   faith. 
For    if,    according    to    the    Divine    saying.      "  Faith 
without  work  is  dead"   (James  11,  20.)  because  faith 
draws  its  lito  fioin  charity,  and  charity  is  manifested 
in    the    fruitfulness    of   lioly    actions,"  certainly    the 
Christian  man  will  d<'rive  lio  proht  lor  .'ternity  Ircm 
his  faith,  unle.îs  he  ii'orern    his   lile  according'  to   it. 
"What  will  It  p-rolit  iny  briMhr.'ii,  if  a  man  says   he 
has  faith  if  he  hav.>  not  the  works  V     Will  faith  save 
him  .'"  (James  II,  14) 

Th.it  class  of  men  would  incur  a  more  irraxc 
rebuk.'  Irom  C^iirist  the  Judge,  than  those  wliollv 
ignorant  of  Christian  faith  and  t.-achiuir.  The  latteV 
act  not  as  perverse  lu.'u  livinu"  dilPerently  from 
what  thi'y  b-lieve,  for  noi  having  the  light  of  Cro,>peI, 
they  have  som.'  excuse,  or  certMiiily  are  to  be  deemed 
less  guilty. 

The  faith  AYe  possess  v/ill  produce  more  fruit,  by 
meditation  on  th;^  mysteries,  for  bv  it  the  soul 
becomes  lired  by  the  virtues  set  before  it.     The  salu- 
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tary  example  ol'  Christ  Ouv  Lord  shines  belore  us 
prominently  in  everything. 

The  urent  all  powertiil  (xod,  throii«jli  Ilis  excee- 
(linji  great .  charily  lor  ns,  lessens  himsell  to  IIk^ 
condition  of  the  lovviiesi.  oT  uicn.  lie  eonu's  among 
Us  as  au  ordinary  person,  talks  to  us  as  a  Iriend, 
'.•■acht's  the  individual  as  wdl  as  the  multitude  all 
justice,  exetdling  as  a  master  lie  excels  in  His 
leaching-,  in  authority  He  is  God.  Heiha  benelactor 
to  all,  he  heals  the  :>ick  ol' disease  of  the  body,  and 
to  tlie  greater  diseases  oitluî  soul  he  ministers  with 
a  patt;rnai  (-ompassion.  Those  who  are  toitured  by 
bitterness  ov  ovei'v^'helmed  by  the  weight  of  care, 
Oiese  above  all,  He  s.'cretiy  atldresses  and  invites  by 
the  words  ••  come  to  m»-  all  you  who  labor  and  arc; 
heavy  burtheiuul  and  1  will  refresh  you."  (Math. 
XI.  28.)  Then  whib?  we  are  reposing  in  his 
embrace  He  whisi)ers  ol'  that  n^ystical  lire  which  He 
had  brought  to  men,  and  sweetly  suggests  His 
meekness  of  soul  and  submission,  by  the  practice 
of  which  virtues  He  wishes  us  to  be  sharers  of 
the  true  and  solid  peace  of  which  he  is  the  author. 
"  Learn  oi  me,  'because  I  am  meek  and  humble 
of  heart,  and  you  will  lind  rest  to  vour  soul."  (Mat. 
11,  29.) 

Nevertheless  in  return  lor  the  light  of  heavenly 
wisdom,  and  the  wondrous  abundance  of  bene- 
fits by  which  men  should  merit.  He  sutlers  hatred 
and  the  most  cruel  injuries  from  men,  and  pours 
forth  His  blood  and  life  upon  the  Cross,  desiring 
nothing  more  eagerly  than  to  gain  life  for  them 
by  His  death.  No  one  who  considers  attentively 
and  ponders  over  these  dear  pledges  of  Our  Most 
Loving  Ri'deemer  could  lail  to  have  his  will  roused 
to  grateful  lovt;  The  strength  of  tried  faith  will 
produce  such  an  effect  more  truly  when  with  mind 
illuminated  and  soul  deeply  moved,  it  will  wholly 
learn  to  foUow^  the  footsteps  of  Chiist  through  every 
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trial,  according  to  the  protest  ol'  Paul.     "  What  will 
separate  us  Irom  the  charity  ofChrist?     Tribulation 
or  need,  or  hunger,  or  nakedness,  or  danger,  or  per- 
secution, or- the  sword?"     (Kom   VIII,  35)  "  1  live 
now  not  I  but  Christ  liveth  in  me."     (G-al.  II.) 

^  But  lest  the  high  example  which  Christ,  man  and 
God,  gives  should  terrify  our  weakness  together 
with  the  mysteries  or  "His  Hie  we  contemplate 
those  oi'  the  life  of  His  mother.  She  was  descended 
from  the  Royal  line  of  David,  it  is  true,  but  to  her 
naught  is  left  of  the  wealth  and  splendor  oi  her 
ancestors.  She  lived  in  obscurity  in  an  humble 
town,  in  a  still  more  lowly  dwelhng,  in  solitude  and 
destitution  the  more  contented,  as  she  could  the 
more  freely  raise  her  heart  to  God  and  cling  unre- 
servedly to  the  highest  and  most  longed-for  good. 
And  the  Lord  is  with  her,  and  blesses  her  and  iills 
her  with  His  grace  ;  and  she  at  the  invitation  of  the 
heavenly  messenger  is  announced  as  the  one  from 
whom,  by  the  power  oi  the  Holy  Spirit,  the  expected 
Saviour  of  nations  is  to  come  Ibrth  clothed  in  our 
humanity  And  the  more  she  wonders  at  the  exal- 
ted degree  of  dignity  and  attributes  it  to  the  giit  of 
the  power  and  mercy  of  God,  by  so  much  the  more 
does  she  humble  herself  and  conscious  to  herseli  of 
no  virtue,  and  with  ready  soul  calls  h(>rseli;  and 
devotes  herself  as  the  handmaid  of  the  Lord  while 
she  is  made  His  mother. 

"What  in  holiness  she  promised,  in  holiness  she 
executes,  while  in  joy  and  in  tears  she  begins  that 
life  of  perpetunl  communion  with  her  Son  Jesus. 
Thus  at  a  pinnacle  of  glory  to  which  no  other,  either 
man  or  angel  will  reach,  because  with  her  no  other 
will  be  compared  i}i  point  of  virtue,  thus  she  remains 
the  crown  ol  heaven  and  ot  earth,  as  she  is  to  be  the 
triumphant  queen  of  martyrs,  and  so  in  the  heavenly 
city  of  God,  she  will  be  crowned  through  all  eter- 
nity,  seated  by  that  Son,  beca\ise  constantly  through 
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life,  most  constantly  on  Calvar\',  in  sadness  she  was 
to  drain  the  chalice  with  Him. 

But  behold,  in  Mary,  a  truly  <i  )od  and  )>rovident 
God  has  lurnisiicd  us  a  most  suitable  example  ol' 
every  virtue.  Looking-  upon  her  with  the  eyes  ol' 
the  t)ody  and  of  the  mind,  let  us  not  lose  courage,  as 
if  stricken  with  the  splendor  of  the  divinity,  but 
drawn  by  the  very  nearness  of  the  same  nature,  let 
u.s  strive  more  faithfully  to  imitate  her.  If  we  "ive 
ours''lv('s  up  entirely  to  this  study,  especially  with 
her  help,  we  shall  he  able  to  express  at  least  the 
outlines  of  her  great  virtue  a.'d  holiness,  andremem- 
berinsr  how  she  referred  all  the  counsels  of  God  to 
eveness  of  life  we  shall  follow  her  to  heaven. 

Let  us  oo  forward  on  the  pilgrimage  thither, 
already  begun,  although  the  journey  be"  hard  and 
strewn  with  many  difficulties,  and  press  onward 
bravely  and  with  spirit,  and  in  trials  and  labor  cease 
not  to  stretch  out  our  hands  to  Mary  with  those 
words  of  the  Church.  "  To  thee  do  we  cry  mour- 
ning and  weeping  in  this  valley  of  tears.  Turn 
unto  us  thine  eyes  of  mercy  :  grant  us  a  pure  life, 
prepare  for  us  a  sate  journey,  that  seeing  Jesus,  we 
may  rejoice  forever." 

But  this  best  and  most  loving  of  Mothers,  well 
acquainted  with  the  weakness  and  corruption  of  our 
nature,  although  she  was  free  from  it  herself,  how 
timely  and  complete  will  be  her  help,  with  what 
charity  she  will  refresh  us  and  with  what  power 
strengthen  us  !  To  us  going  on  our  journey,  conse- 
crated by  the  divine  blood  of  Christ  and  the  tears  of 
Mary,  tiie  end  will  be  sure  and  easy  too,  and  we 
shall  enter  into  their  society  enjoying  them  forever 
in  the  blessedness  of  glory. 

Thereiore  in  the  Rosary  of  the  Blessed  Virgin 
Mary  are  suitably  and  ut^efuliy  combined  an  excel- 
lent form  of  prayer,  a  suitable  means  of  preserving 
faith,  and  an  illustrious  example  of  perfect  virtue. 
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Thorofore  it  is  indoed  vvortliy  ol  true  Christians 
to  have  the  Rosary  IVequeutly  in  their  iiiiiul.-i,  to 
tievoutly  recite  it  and  piously   meditate  npon  it. 

But  AVe  reeommend  it  partieulariy  to  ihe  (Vmlra- 
lernity  ol'  the  floly  Family  whieh  We  have  laleiv 
praised  and  lei>-itiniately  approved  called.  Tliat 
mystery  ol' the  lit'i^  of  Chri.sl  Our  Lord,  His  livini:'  a 
silent  and  hidden  lile  so  loim-  within  the  walls  ol  the 
housi'  ol' Nazareth,  was  tlie  orig'in  of  the  association 
so  that  christian  lauiilies  should  strive  to  conform 
themselves  to  the  model  oj  thai  divinely  constituted 
Holy  Family,  aiul  hence  its  connection  with  the  holy 
l^osary  is  evident.  What  relates  especiallv  to  the 
joyful  mysteries  is  included  in  the  iact  that  Jesus, 
alter  manifesting;'  his  wisdom  m  the  temple,  went  to 
Nazareth  with  Joseph  and  Mary  and  was  sul)ject  to 
them,  as  it  weie  leaching'  the  others  mysteries  whicli 
more  directly  concerned  teachinii'  and  the  redemji- 
lion  of  man.  Hence  the  associat<'r-  may  see  how 
proj)erly  it  behooves  them  to  he  dili^enl  in  devo- 
tions of  the  Rosary. 

And  in  propayatina"  the  same.  So  far  as  in  us 
lies,  We  ratily  the  g'rants  of  indulcence  made  in 
iormer  years  in  favor  of  those  who  pa.'-s  tlu'  month 
oi  October  according'  to  the  prescribed  conditions. 
To  your  authority  and  solicitude,  Veiuu'al^le  Breth- 
ren, AVe  entrust  it,  that  the  devotion  towards  the 
Blessed  Virgin  may  «^low  with  a  iervonr,  equal  to 
th<!  devotion  oi'  former  days  among  Catholic  nations 
toward  her  who  is  the  help  of  CHiristians  and  who  is 
to  be  honored  by  the   prayer  of  the  Rosary. 

But  that  wh're  our  exhortati()n  beiran  there  it 
may  also  end,  We,  again  and  ojieniv.  testily  Our 
great  lovt;  towaids  the  Mother  of  (rod,  Our  remem- 
brance of  her  kindness  and  a  heart  full  of  most  joyful 
hope  The  prayers  of  the  (Miristian  people  piously 
praying:  at  her  altars  We  beg-  alike  for  the  Church 
tossed  about  in  adverse  and  turbulent  times,  and  for 
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Ourselves,  while  advanced  in  years,  worn  out  with 
labors,  hemmed  in  by  the  distressing;  state  of  affairs, 
supported  by  no  help  from  men,  We  g^uide  the  helm 
of  the  Church,  Our  hope  namely  is  in  Mary  Our 
powerful  and  kind  Mother,  Our  hope  daily  increases, 
and  grows  more  encouraging.  To  her  prayers  if  We 
refer  the  many  benefits  received  Irom  God,  We  give 
thanks  wilh  greater  fervour  now  because  it  has 
been  granted  to  Us  to  reach  the  liftieth  anniversary 
o(  Our  Episcopal  Consecration. 

This  is  truly  a  long  space  of  time  devoted  to  Past- 
oral duty,  and  one  rspecially  replete  with  daily  care, 
which  AVe  consecrate  to  the  ruling  of  the  whole 
Christian  Hock.  During  this  space  of  time  for  Us, 
as  it  is  the  life  of  men,  as  it  was  in  the  mysteries  of 
the  life  of  Christ  and  His  Mother,  there  were  not 
wanting  cause  of  joy,  and  many  and  bitter  causes  of 
sorrow,  and  causes  of  glorying  in  Christ  for  the 
rewards  gained.  And  all  these  things,  We  with 
mind  and  heart  equally  humble  and  grateful  to  Crod, 
have  endeavored  to  turn  to  the  good  and  honor  of 
the  Church. 

And,  henceforth,  not  unlike  this,  will  be  the  rest 
of  Our  life,  for  whether  new  joys  shall  come  to  Us  or 
sorrows  threaten,  if  any  splendor  of  glory  is  to  be 
added  thereunto,  with  the  same  mind  and  heart, 
constantly  desiring  only  heavenly  glory  irom  Grod 
these  woVds  of  David  will  help  us  :  "  Blessed  be 
the  name  of  the  I^ord  :  Not  to  us  O  Lord,  not  to  us, 
but  to  thv  name  give  glory."       (Ps   CXII,  2,  CXIII, 

Indeed  from  Our  clildren,  whose  good  will  We 
behold  so  kindly  manifested  towards  Us,  rather  than 
congratulation  and  praise  We  expect  most  eagerly 
the  most  earnest  and  fervent  prayers  and  supplica- 
tions to  the  Almighty.  We  shall  rejoice  greatly  if 
W^e  obtain  this  grace,  that  whatever  of  strength  or 
life  may  be  left  to   Us,  whatever  authority   or  influ- 
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ence  We  have,  it  may  he  lor  the  well'ctre  ol'  ihe 
Church,  and  iirst  of  all  to  reconoih>  and  hriug  hack, 
those  who  are  hostile  and  the  wanderers  whom  for 
so  lonii'  a  time  Our  voice  has  heen  callini;.  lîut  to 
nil  Our  nu)st  heloved  sons  may  (îod  jurant,  through 
Our  coininii'  lestivity  oi'  the  uifts  oi'  justice,  peace, 
prosperity,  holiness  and  every  g-ood.  We  heji-  this 
ol  the  paternal  charity  oC  Clod,  We  remind  Him  ol' 
this  in  these  words.  '•  Hear  me — bud  Forth  as  the 
rose  planted  hy  the  brink  ol'  waters;  give  ye  a  sweet 
odor  as  Irankincens».^  ;  send  i'orth  llovvers  as  the  lily, 
and  vield  a  smell,  and  bring  lorth  leaves  in  grace, 
and  praist«  with  canticles  and  bless  the  Lord  in  His 
works  Magnily  His  name,  and  give  glory  to  Him 
with  ih<»  voice  oT  your  lips,  and  with  the  canticles 
1)1'  vour  moiUhs  and  with  harps,  with  the  whole 
heart  aiul  mouth  praise  ye  Him,  and  bless  the  name 
of  the  Lord." 


(Kccli   XXXIX    17.  20,  41.) 

Should  these  counsels  and  wish<\s  be  scoli'cd  at  by 
irreligious  men  who  "  blaspheme  whatsoever  they 
know  not  ''  may  (lod  mtMcilully  pardon  them.  That 
He  may  be  propitious  though  the  prayers  of  the 
(^ueen  of  the  Mos+  Holy  IJosary,  receive  at»;  a  guerdon. 
Venerable  brethren,  and  as  a  pledge  ol  our  good 
will,  the  Apostolic  P>enediction  which  to  each  ol  you. 
and  to  the  ciera'v  and  yotu'  people  we  lo\ingly 
imjjart  in  the  Lord. 

(Jiven  it  Rome  at  St.  Peter's  the  VIII  dav  ol' 
September.  MDCCH'XCII.  in  the  lil'teenth  year  of 
(  )ur  I'ontilicate, 


LEO  XIII.  Pope 
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CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Archevêché  d'Ottawa,  le  4  novembre  1892. 

I_A étions  de   grâces   pour   avoir    échnpp»'-  an 
choléra. 
II.— Quêtes,  contributions  et  componond«^s 
III. — Examen  des  jeunes  prêtres. 


ClIERS    COOPÉRATEURS, 

Les  prières  que  nous  avons  laites  pour  échapper 
au  choléra  ont  été  exaucées;  le  lléau  s'est  arrêté 
dans  sa  course,  il  cesse  do  nous  menacer  :  notre 
devoii  est  de  remercier  le  Dieu  bon  et  miséricordieux. 
Dans  cette  intention,    au    lieu    des  prières  prescrites 


630 

par  ma  circulrtiro  No.  61,  qui  cessent  d'être  obliga- 
toires, vous  direz  ou  chanterez  selon  les  rubriques, 
pendant  quinze  jours,  l'oraison  }iro  graliar/m  wUione. 
Vous  inviterez  vos  paroissiens  à  s'unir  à  vos  actions 
de  grâces  et  vous  les  exhorterez  à  mériter  par  une 
vie  de  plus  en  plus  sérieusement  chrétienne  que  la 
terrible  éprenve  du  choléra  ne  nous  atteigne  pas 
plus  tard. 

TT. 


il 


Ceux  qui  n'ont  pas  envoyé  le  montant  des  quêtes 
faites  dans  leurs  églises,  o"  autre  contribution  ainsi 
que  les  componendes  voudront  bien  le  Caire  d'ici  à 
quelques  jours. 

Je  fierai  bien  reconnaissant  à  ceux  qui  ne  m'obli- 
geront pas,  par  leur  retard,  à  leur  écrire  une 
lettre  particulière. 

III. 

Les  prêtres  qui  ont  plus  d'une  année  de  prêtrise 
et  qui  n'ont  pas  subi  les  quatre  examei.s  obligatoires 
se  présenteront  à  l'archevêché,  le  jeudi,  20  décmbre 
prochain,  pour  en  passer  un  sur  le  traité  i/ea  vertus. 
Ils  devrouitme  remettre,  à  cette  date,  un  sermon  sur 
la  vertu  (lejusliff. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs  les  saluts  ailectueux 
de  votre  dévoué  en  J.  C. 


t  J  THOMAS,  Akciiev.  d'Ottawa. 


ï^f^^'m^r-'K^rr- 


T^^^i: 


1 


Des  maticres  contemies  dans  le  ^icmc  Volume  des 
M  indeme^its  et  Cirailaircs. 

4ième   SÉRIE. 


Mandements  et  Lettres  Pastorales 

Pages. 

No.  1  Aimonçantrérection d'Ottawa  en  Métro- 
pole    1 

No.  2  Etablissant  l'union  de  prières  et  de  bon- 
nes œuvres 9 

No      3  Annonçant  la  fondation  d'un  monastère 

des  "  Sœurs  du  Précieux  Sang  " 15 

No.     4  Annonçant  le  jubilé  sacerdotal  de  Léon 

XIII 23 

No.  5  Annonçant  un  Triduum  en  l'honneur 
des  Bienheureux  Louis  Marie  Gri- 
gnon  de  Montfort,  et  Jean-Baptiste 
de  la  Salle 30 

No.  6  Sur  la  situation  du  Pape,  l'érection  de 
l'Université,  l'approbation  des  Règles 
et  Constitutions  des  Sœurs  Grises  de 
la  Croix,  l'érection  d'un  Chapitre 49 

No.  7  Promulguant  l'allocution  du  Pape  Léon 
XIII  prononcée  au  Consistoire  secret 
du  30  juin  1889,  dans  laquelle  Sa 
Sainteté  proteste  contre  l'attenta:  sa- 
crilège commis  contre  Dieu  et  l'Eglise 
par  l'érection  de  la  statue  Giordano 
Bruno 71 

No.     8  Promulguant  le   septième    Concile    de 

Québec §5 


II 


TABLE 


i 


No.     0  Promiilgiiaiit   I'Encycliquo    Sn/nenfiœ 

Cfirf/s/innœ 105 

No,  10  Annonçant  quo  Marie  Marf>uorite  Du- 
fro.st  de  Lajernnierais,  veuve  d'You- 
ville  fondatrice  des  Sœurs  Orisos,  ot 
Monseigneur  François  de  Montino- 
rency-Laval  premier  Evoque  de  Qué- 

ont  été  déclarés  Vénérables! 145 

Lettre  Pastorale  des  Archevêques  ot  Evoques 
des  provinces  ecclésiastiques  de  Québec, 
de  Montréal  et  d'Ottawa,  au  sujet  de  la  ques- 
tion des  écoles  dans  la  province  de  Manitoba. 
Lettre  Pastorale  des  Archevêques  et  Evoques 
des  provinces  ecclésiastiques  de  Québec,  de 
Montréal  et  d'Ottawa,  sur  les  devoirs  des 
catholiques  en  lace  des  accusations  dont  le 
clergé  est  l'objet  à  la  suite  d'un  scandale 
récemment  arrivé  à  Montréal 

Ces  deux  Lftlrt's  l'astoralcs  à  la  lin  ilr^  Maivlcinciil.s. 

Circulaires  au  Clergé. 

No.     1   I — Prières  commandées  par  le  Pape  1 

II — Jubilé  sacerdotal  de  Léon  XIII; 

III— Fête  de  St.  Michel  ; 

IV — Décret  contre  la  crémation  des  ca- 
davres ; 

V — Chevaliers  du  Travail  ; 

VI — Prières  publiques  en  l'honneur  du 
St.  Rosaire. 

No.     2  I — Heure  de  la  sonnerie  de  l'Angelus....       7 

II — Examen  et  Sermon  des  jeunes  prê- 
tres  

III — Chapitre  Cogentos  de  la  bulle  A/jus- 
licit  Sedis  expliqué. 

i^o.     3  I — L'union    de    prières    et   de    bonnes 

oeuvres 10 


'  «iirf*»-*»»^».!.^ 


106 


i 


No. 


No. 
No. 


No. 


TABLE. 


Ul 


10 


II — Rapport  annuel  ; 

III— Snjois  cU's  conférences  1887. 

No.     4  I — Colonisation  14 

ll~Le  [Ivv.  Pèro   .[.  B.    Nolin,  8.  J.  est 
nommr  prédicateur  de  l'œuvre. 
Ci   I — Troisième  volume  des    Mandements 

et  Circulaires 18 

II — Calendrier; 

III— Giîuvre  de  St.  François  de  Sales; 
IV — Contributions  et  quêtes, 
G  Cadeaux  offerts  à  l'Archevêque  l  Ottawa     26 

7  Formule  que  doit  signer  la  partie  protes- 
tante qui  veut  se  marier  à  une  per- 
sonne catholique 32 

8  I — Renouvellement  des  pouvoirs    extra- 

ordinaires      37 

1.  Facultés  spéciiiées  sur  la  feuille  des 

pouvoirs  ; 

2.  Porter  occultement  le  St.  Viatique 

sans  lumière  ; 

3.  Bénédiction  de  l'eau  Baptismale  in 

cam  necessitatis  ; 

4.  Matines  et  Laudes  à  2  heures  p.  m. 
II — Permission  de 

1.  Conserver  en  M  ver  le  T.  S.  Sacre- 

ment dans  la  sacristie  ; 

2.  Conserver  le  T.  S.  Sacrement  dans 

les    chapelles    des    religieux    et 
religieuses  ; 

3.  Faire  ses  Pâques  depuis  le  Mercredi 

des  cendres  jusqu'à  la  Quasimodo 

4.  Faire   gras   à    certains   jours    du 

carême. 
No.     9  I— Tarif 40 


It  table. 

II — Diplôme  d'autel  priviligiô  ; 

No.  10  I — Lettre  du  Cardinal  Simeoni  au  sujet 
de  rEfçlise  projetée  à  Komo  t'ii  l'hon- 
neur de  8t.  Patrice 42 

II — Quote  pour  cette  Eglise  ;  * 

No.  11  I— Chevaliers  du  Travail 46 

II — Décret  touchant  l'ahsoluticn  dos 
censures  et  des  cas  réservés  au  Pape 

No.  12  I— Retraite  Pastorale  1887 62 

II — Visite  épiscopale  ; 

III — Notes  concernant  les  parrains  et 
marraines  de  confirmation  et  le  regis- 
tre qui  doit  en  être  tenu. 

No.  13  Bref  assignant  des  sufïragants  aux  trois 
archevêchés  de  Québec,  de  Montréal 
et  d'Ottawa 58 

No.  14  I — Oraison  et   procession    ad    petendnm 

plnviam 64 

II — Exercices  du  mois  d'Octobre  ; 

No.  15  I — Inscription  des  associés  au  Scapnlaire 

du  Mont  Carmel 66 

II — L'union  de  prières  et  de  bonnes 
œuvres  ; 

III — Quête  pour  les  écoles  du  Nord- 
Ouest  ; 

No.  16  I — Etablissement  de  la  Confrérie  du  Pré- 
cieux Sang 70 

No.  17  I — Soutane  et  tonsure 73 

II — Dime  des  bancs  et  quêtes; 
III — Questions    proposées    aux    Confé- 
rences 1888  ; 
IV — Etat  des  comptes. 
No.  18  Indulgences  à  l'occasion  du  Jubilé  Sacer- 
dotal de  Léon  XlIT ,...     79 


[^•. '^r  "' ■' 'yk^-Hj^Ê^ • . r^  ■  î^ ' 


42 


46 


52 


58 


64 


66 


70 
73 


79 


TABLE.  V 

No.  19  I — Synode  diocésain 85 

II — iiotraite  pastorah*  ; 

No.  20  I— Contrii)uti(ms  ot  qiuHos  pour  1887...  87 

No.  21  I— QiuMo  pour  los  Saints    Lioux 95 

Publication  d'un  document  ponliiical  au 
sujet  de  cette  qu(^te  ; 

No.  22  Visite  Episcopalc  pour  1888 99 

No.  23  Réponse  à  l'adresse  de  félicitations  pré- 
sentée au  Pape  à  l'occasion  de  son 
Jubilé 103 

No.  24  I— Ce  qu'il  laut  apporter  au  Synode 107 

n — Peines     encourues    i)ar    ceux    qui 
s'absentraient  ; 

III— Prêtres  qui  doivent  biner  à  l'occa- 
sion du  Synode  ; 

IV — Ceux    qui    n'assisteront    pas   à   la 
retraite  ; 

No.  25  Messe  pour  les  défunts  le  dernier  diman- 
che de  Septembre 109 

Lettre  Encyclique  du  Pape 112 

No.  26  Décret  relatif  à  la  célébration  de  la  fete 

du  Saint  Rosaire 121 

No.  27  Encyclique //6fr^rt.s-  prœsiantisùmum  nntu- 

rœ  donum 127 

No,  28  I— Départ  pour  Rome 195 

II— Statuts  Synodaux  ; 

III — (Questions  pour  les  Conférences  dft 

1889  ; 

IV  -Offices  Uu  Saint  Rosaire. 
No.  29  I— Décret  de  Rome 201 

II — Nouvelles  de  Mons  dgueur; 

III — Rapport  annuel. 

No.  30  I  Contributions  et  quêtes 307 

No.  31  I — -Encyclique   Exunie  Jam  anno 313 


^^-^ 


J 


VI  TABLE. 

IT — Arrivée  de  Monseigneur  ; 

Lettre  Encyclique 315 

No.  32  î— Denier  de  St  Pierre 359 

Il — Synode    et    Conférences    ecclésias- 
tiques. 

No.  33  1— Retraite 365 

Il — Pouvoir   d'attacher   au    crucilix   les 
indulg-ences  du  Chemin  de  la  Croix; 
III — Rapport  annuel  ; 
IV — Visite  pastorale  ; 

34  Encyclique  du  Souverain  Pontife  au  sujet 
du  PatronaG^e  de  St.  Joseph  et  de  la  Très 
Saint  Vierge 369 

35  Installation  du  Chapitre  et  Inauguration 
de  l'Université  Catholique  d'Ottawa,  et 
dévoilement  des  statues  de  l'eu  Mgr. 
Cruigues  et  du  défunt  Père  Tabaret 389 

36  I — Féie  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  Messe  * 
votive.  Salut  du  Très-Saint  Sacrement 

Indulgences  otc 391 

II— Fôte  des  7  sainis  londateuis  des  Ser- 
vites  ; 

III — Prière  à  Saint  Joseph  ; 

IV — Scapulaire  d'i  Mont  Carmel. 

No.  37  I — L'on  XIII  et  nos  conférences  ecc/é.^i- 

(isfiqnes 397 

II — Sujets  des  conférences  de  1890  ; 
III— Nouveaux  arrondissements. 

No.  38  I— Etat  des  Comptes 403 

II — Li])er  Statu-  animarum  ; 
III — Droit  Cathédratinue  ; 
IV — Une  lettre  du  Pape  et  une  du  Car- 
dinal Rampolla. 

No.  39  I— Contributions  et  Quêtes 409 


No. 


No. 


No. 


9^^'  -^^ '■-•*,-- 


W9^w 


TABLE.  vii 

No.  40  Œuvre  dos  Ouvriers  catholiques  à  Rome.  415 

No.  41  Ecoles  séparées.— Notificatio]i  légale 419 

No.  42  I— Acte  coucenunit  les  écoles  séparées..  423 

II— Résumé  des  conférences  ecclésias- 
tiques; 

III  —Retraite  e:;clésiastique  ; 
IV— Itinéraire  de  la  visite. 
No.  43  I— Consécration   <;es  enlants  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus 427 

II — Prédicateur  de  la  colonisation  ; 

III — Questions   au   sujet   des   mariages 
mixtes  ; 

No.  44  Dispense  d'abstinence  le  15  août..... 431 

No.  45  Voyag-e  à  Rome 433 

No.  46  Retour  de  Rome 433 

No    47  Retraite  Pastor.ile  et  Synode  diocésain...  442 
No.  48  I— Quête   en  faveur  drs  missions    afri- 
caines    444 

II — Etat  des  comptes  ; 

III— Sujet  des  Conférences  de  1891. 

No.  49  Contributions  et  Quêtes 443 

No.  50  Ecoles  séparées.— Notilication    légale....  455 
No.  51  I — Itinéraire  de  la  Visite 457 

II — Oilices  nouveaux  ; 

III — Examen  des  jeunes  prêtres  ; 

IV — (^inada  eccclésiastique 
No.  52  I— Encyclique  Rerum  novarinn  de  Léon 
XIII   traitant   de    la    condition    des 
ouvriers 4qj 

II— Toute  somme  d'argent  doit  être  en- 
voyée à  l'adresse  de  M.  le  Procureur 
de    l'Archevêché  ; 

III— Arrérages  doivent  être  payés  d'ici 
au  15  décembre  proch^àn  ; 


N 


N 


viii  TABLE. 

No.  53  I — Encyclique  Même  Octobri  adventanle 
de  Léon  XIII  traitant  du  Rosaire  de 
la  Vierge    Marie 553 

II — Rapport  sur  les  écoles  ; 

ni — Conicrencos   ecclésiastiques  ; 

IV — Rapport  annuel  sur  les  paroisses; 

V — L'union  de  prières  ; 

VI — Statuts  du  2  Synode  diocésain. 
No.  54  I — Questions   des  conférences    de    1892 
et  établissement   d'un   nouvel  arron- 
dissement    557 

II — Ecoles  séparées — Notilication  légale 
III — Etat  des  comptes  ; 
IV — Droit  Cathédratique. 

No.  55  Contributions  et  quêtes 563 

No.  56  I — Service  et  Messe  de  Requiem  pour 
le  repos  de  l'âme  de  S.  E.  le  Cardi- 
nal Simeoni 571 

II— Jubilé  Episcopal  de  Léon  XIII  ; 

III — Contributions  pour  les  dépenses  du 
procès  de  Béatification  du  Vénérable 
J.  B.  Vianney, 

Dispense  de  faire  maigre  et  de  jeûner 
accordée  par  S  S.  le  Pape  Léon  XIII  575 

Notilication    légale    au   sujet  des  Ecoles 

Séparées 579 

Quête  pour   l'église  St.  Joachim  à  Rome.  581 

I — Visite    épiscopale 586 

II — Retraite  pastorale  ; 

III — Jeûne  et  abstinence; 
IV — Liste   des   membres  de  L'union  de 
prières  ; 

V — Consécration  à  la  Sainte  Famille. 
No.  61  Prières  pour  échapper  au  choléra 591 


No. 

57 

No. 

58 

No 

59 

No. 

60 

•?*  "*.    ■  ••*"" 


TAULE. 


IX 


étante 
ire  de 
553 

ises; 

1892 
irrou- 
557 

égale 

563 

pour 
;!ardi- 
571 

I; 

es  du 
rable 

Hiner 
XIII  575 

Icoles 

579 

ûome.  581 
585 

)ii  de 

le. 

591 


No.  62  I— Quatrième   centenaire   de   la   décou- 
verte de  l'Amérique 596 

II— Nouvelle  Encyclique  du  Saint  Père 
sur  le  Rosaire  ; 

III — Lettre  collective  des  archevêques 
et  évêqu(<s  de  Québec,  Montréal  et 
d'Ottawa  ; 

IV — Monsieur  le  Prirnicier  Gr.  Bouillon, 
nommé  Piocureurde  l'Archevêché. 
No.  63  I. —  Actions  de  grâces  pour  avoir  échap- 
pé au   choléra 629 

II. — Quêtes,  contributions  et  compoiien- 

des  ; 

III. — Exîimen  des  jeunes  prêtres. 


